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APPAREIL

DES

SENS INTERNES.

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES.

Cet appareil, le plus important de ceux de la vie

animale, centre commun où arrivent les sensations

externes, et d’où partent les mouvemens volontaires,

occupe la cavité du crâne et celle du conduit verté-

bral, qui y fait suite. Il est composé, i° d’un organe

mou, pulpeux
,
offrant peu de résistance

,
facile par

là à céder aux lésions extérieures s’il n’était effica-

cement protégé; 2
0
de diverses membranes qui en-

tourent cet organe.

Il n’y a, je crois, que très-peu d’exemples bien

connus où cet appareil ait manqué en totalité. Mais

les monstruosités où il n’est que partiellement déve-

loppé ne sont point rares : elles constituent les acé-

phales

,

qu’on peut rapporter à certaines divisions

fondées sur le nombre plus ou moins grand de par-

ties qui manquent à la masse cérébrale.

Quelquefois, dans les fœtus hydrocéphales, les

ventricules sont tellement distendus par la sérosité

qui s’y accumule, que la substance cérébrale
,
ré-

duite aune membrane mince et transparente, est

évidemment incapable de remplir ses fonctions. La
ni. 1
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distension porte spécialement sur la convexité du

cerveau; le cervelet et surtout la protubérance cé-

rébrale restent intacts. J’ai vu deux exemples de

cette disposition : la substance du cerveau n’était

guère plus épaisse que la dure-mère, au niveau des

pariétaux. Cette disposition anatomique est souvent

le principe des acéphales, comme l’a fait observer

Haller. En effet, le cerveau se rompant dans le sein

de la mère, l’eau qu’il contenait s’épanche, cet or-

gane s’affaisse, et
,
à la naissance, on ne trouve pour

ainsi dire qu’un résidu cérébral grisâtre et comme
membraneux; mais le cervelet et la protubérance

restent. Si la dure-mère et la membrane qui remplace

les os crâniens restent intactes, on trouve à la place

du cerveau une poche remplie d’eau. Reinmel cite

un exemple d’une semblable disposition. Si ces mem-
branes se rompent aussi

,
l’eau se mêle à celles de la

mère, et on n’observe à la naissance que la base du

crâne, que surmontent le cervelet et la protubé-

rance, à laquelle tiennent souvent encore ses pro-

longemens (i).

(i) On distingue avec raison aujourd’hui Yacéphalie ou ab-

sence complète de la tête, de l ’anencéphalie ou absence d’une por-

tion plus ou moins considérable de l’encéphale ou de ses enve-

loppes osseuses. Si des auteurs d’un très-grand mérite ont pu sou-

tenir que Yanencéphalie est le résultat d’une accumulation con-

sidérable de sérosité, d’une hydrocéphale qui détruit l’organe

encéphalique primitivement formé suivant le type normal
,
on

ne peut du moins attribuer à une pareille cause Yacéphalie pro-

prement dite. Lorsqu’un acéphale est totalement dépourvu de la

tête, du cou, du dos
,
de la poitrine, de presque toute la moelle

épinière, il est impossible que les parties aient été détruites par
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Au défaut du cerveau se joint quelquefois celui

du cervelet et de la protubérance cérébrale. Alors

il ne reste qu’une espèce de noyau sur la base du

crâne : les nerfs partent de ce noyau, qui est gri-

sâtre et comme flétri. J’ai eu un exemple de cette

disposition.

Il y a des sujets chez lesquels la tète manque

quelquefois en totalité : Soemmering en a vu un

exemple et en cite un autre. En général, quand la

tête reste et que la masse encéphalique manque, la

face aune expression particulière, elle est beaucoup

plus développée: l’exemple que j’ai eu sous les yeux

en était une preuve. Ce qui était de moins dans la

nutrition du crâne semblait être de plus dans celle

de la face. L’artère carotide externe était beaucoup

plus grosse que la carotide interne : disposition in-

verse de celle qui a lieu dans l’état ordinaire.

une hydropisie. Au moins retrouverait-on les membranes de l'en-

céphale ou du cordon rachidien
;
or il n’en est jamais ainsi

,
et

dans presque tous les cas le rachis est oblitéré à sa partie supé-

rieure et enveloppé de tégumens qui ne laissent voir ni ouver-

ture
,

ni cicatrice d’ouverture par laquelle aurait pu s’écouler

la substance encéphalique ou rachidienne. L’opinion des au-
teurs qui attribuent Vanencéphalie à une hydrocéphale, beau-

coup plus vraisemblable
,
n’est cependant pas non plus appuyée

de faits concluans. M. Breschet,à qui nous devons des recherches

importantes sur les monstruosités en général
,
et particulièrement

sur celles dont il est ici question, attribue l’anencéphalie comme
Facéphalie et la plupart des autres monstruosités

,
à un défaut

primitif de développement
,
à un état stationnaire de l’organi-

sation du fœtus
,
survenu à une époque plus ou moins éloi-

gnée de la conception. ( Koyez la note suivante.)

( Note ajoutée. )
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On cite enfin des exemples d’un défaut Complet

de cerveau et de moelle épinière; ce qui sans doute

est le cas le plus rare (1).

Tous ces faits mettent hors de doute l’indépen-

dance où est la nutrition
,
du système nerveux de

la vie animale : car, dans tous ces exemples, elle

s’est également bien opérée jusqu’à la naissance, ta

vie organique est, chez ces fœtus, dans toute son

activité. Elle a son organe essentiel, qui est le cœur.

On ne cite pas de fœtus ayant vécu sans cœur,

comme on en cite qui sont très-bien venus sans cer-

veau (2).

(1) On n’en connaît qu’un seul exemple, observé par Clarke

sur un foetus privé de colonne vertébrale. On n’a jamais observé

de monstres qui eussent un encéphale et qui n’eussent point de

moelle épinière
;
au contraire

,
la moelle épinière et ses nerfs se

forment, chez les acéphales, indépendamment du cerveau, ce qui

tendrait à prouver ,
comme le pense M. Gall

,
que le cordon ra-

chidien n’est pas une continuation du cerveau
,
mais que le cer-

veau est plutôt une production du cordon rachidien.

(2) Il est aujourd’hui reconnu
,
que la plupart des acéphales

sont dépourvus de cœur, mais non pas de vaisseaux; que, par

conséquent
,
contre l’opinion de Haller

,
les vaisseaux peuvent se

former sans la préexistence de l’organe central de la circulation
;

que les vaisseaux sont en quelque sorte l’élément organisateur

,

et que les premiers à paraître sont les veines
;
que l’absence dti

cœur
,
comme celle de beaucoup d’autres parties

,
tient à un

développement incomplet
,
à un développement arrêté dans son

cours. Or le développement organique du fœtus s’irradiant de l’ab-

domen vers les extrémités du corps
,
c’est dans celles-ci

,
ainsi

que l’observe M. Breschet, qu’une formation imparfaite doit

être plus fréquente; et l’extrémité céphalique, la tête, exigeant
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;

Comme dans les fœtus ordinaires la vie animale

est presque nulle, le mode d’existence des acéphales

ne diffère point du leur; mais, à la naissance, cette

vie ne pouvant se développer, faute de son organe

central, ils périssent. Je crois que peu défaits prou-

vent mieux que celui-ci, qu’on a trop exagéré le

domaine du cerveau en l’étendant à la nutrition, à

la circulation
,
à la sécrétion

,
à l’exhalation

,
et en un

mot à toutes les fonctions organiques, tandis qu’il

ne préside en effet qu’aux animales; et que j’ai eu

raison de tracer d’une manière précise
,
dans mes

ouvrages, les limites de l’influence cérébrale, ainsi

que celles du domaine du cœur et du poumon.

une activité plus grande de la force formatrice et des matériaux

de nutrition plus considérables, elle doit présenter plus fréquem-

ment que l’extrémité pelvienne cet état d’imperfection. L’ab-

domen étant la partie fondamentale de l’économie animale, il

ne peut jamais manquer
;
mais il peut manquer un plus ou moins

grand nombre de parties au-dessus et au-dessous de d’abdo-

men
,
suivant l’époque de la conception à laquelle le développe-

ment s’est arrêté. Si le système vasculaire ne se développe que

jusqu’au thorax, il n’y a qu’un tronc sans tête et sans membres
;

s’il s’étend à la poitrine et aux membres thoraciques, mais

non à la tète, le fœtus est acéphale
; s’il s’étend à la tête, mais

d’une manière incomplète
,
c’est-à-dire avec absence des vési-

cules destinées à produire l’encéphale et ses enveloppes
,
le fœtus

est anencéphale ;
et il peut l’être à divers degrés

,
suivant le point

où s’est arrêté le développement des vaisseaux.
( Vïjez les ou-

vrages de Chaussier
,
deCéclard, deMcckel, de Tiedemann, et les

excellens articles bicéphale cl Anencéphale insérés parM. Bros—

chet dans le Dictionnaire de Médecine.
) (

Note ajoutée.
)



DU CERVEAU

ET

DE SES DÉPENDANCES.

Voici la marche que je suivrai dans l’exposition

du cerveau et de ses dépendances : j’examinerai

,

i° la triple enveloppe membraneuse qui l’entoure,

et les petites granulations qu’on y trouve çà et là

disséminées; 2
0

la masse encéphalique considérée

d’une manière générale; 3° le cerveau; 4° le cerve-

let; 5° la moelle épinière et ses annexes. De là le

sujet de cinq articles différens.

ARTICLE PREMIER.

DES MEMBRANES ET DES GRANULATIONS CEREBRALES.

Les membranes du cerveau sont au nombre de

trois, la dure-mère, la pie-mère et l’arachnoïde.

§ 1er . Membrane Dure-mère .

La dure-mère

,

première enveloppe membraneuse

du cerveau
>
destinée en partie à le soutenir, et en

partie à en isoler les diverses portions, appartient en

meme temps à cet organe et à la cavité osseuse dans

laquelle il est contenu. Etendue sur toute la surface
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interne de cette cavité, elle peut être considérée

comme le périoste interne des os qui la forment.

Cependant la facilité avec laquelle elle se détache de

ces os, pour demeurer tout entière et sans rupture

sur le cerveau, son épaisseur, sa structure particu-

lière, son isolement surtout
,
qui est presque com-

plet dans le canal vertébral, tout indique une dé-

marcation réelle entre le périoste et la dure-mère,

quoiqu’il y ait de l’analogie entre eux.

La dure-mère présente deux surfaces, Tune crâ-

nienne, l’autre cérébrale. Toutes deux méritent un

examen attentif.

a. Surface crânienne .

Cette surface, appliquée partout sur les os, a,

lorsqu’on l’enlève, un aspect inégal qui la distingue

de lasurface cérébrale, laquelle est tapissée par l’a-

rachnoïde, qui lui donne un poli remarquable. Sa

disposition est différente, suivant qu’on l’envisage

sur les os eux-mêmes, sur les sutures, et aux en-

droits des ouvertures crâniennes.

Dans toute la voûte du crâne, la dure-mère cor-

respond à des os très-larges, parsemés de peu d’é-

minences. Son adhérence est très-faible tant qu’elle

ne rencontre point de suture
;
aussi se détache-t-

elle facilement du coronal, des deux pariétaux, de

la partie supérieure de l’occipital, et de la portion

écailleuse des temporaux. Sur les sutures, dont les

intervalles donnent passage à une multitude de pe-

tits prolongemens fibreux partant de cette surface

pour aller au péricrâne ,
et établit entre ces deux
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membranes une continuité très-marquée, on éprouve

plus ou moins de difficulté
,
suivant les sujets

,
à la

détruire. Ces prolongemens fibreux sont surtout

nombreux sur la suture sagittale, qui occupe la ligne

médiane; les sutures temporales et la lambdoïde

en présentent un moins grand nombre. La dure-

mère séparée du crâne est plus inégale en ces en-

droits qu’en ceux qui correspondent aux os. Il n’y a

qu’un seul trou dans la voûte du crâne
;
c’est le sa-

gittal : la dure-mère y envoie un petit canal qui ren-

ferme une petite veine, et qui va se continuer avec

le péricrâne.

A la base du crâne, la surface crânienne de la

dure-mère présente une disposition bien plus com-

pliquée, vu la multitude de trous qui s’y observent.

Pour la bien concevoir, il faut l’examiner successi-

vement dans les trois parties, antérieure, moyenne

et postérieure
,
que le crâne nous présente ici, et

que l’on peut désigner sous les noms de régions co-

ronale, sphénoïdale et occipitale.

i°. Dans la région coronale, la dure-mère, consi-

dérée sur la ligne médiane, s’enfonce dans le trou

borgne, et y adhère assez fortement, ainsi qu’au

sommet de l’apophyse crista-galli quelle embrasse.

En passant sur les gouttières ethmoïdales
,
elle forme,

au niveau de chaque trou de la lame criblée, un

petit canal qui contient le rameau correspondant des

nerfs olfactifs. Ce canal n’a lieu que dans le trou et

et un peu au-delà; il se continue
,
après avoir trans-

mis son nerf, avec la couche fibreuse ou externe

de la pituitaire. Sur les côtés de cette lame criblée,

de petits canaux fibreux s’enfoncent dans les trous
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orbitaires internes, vont se continuer avec le pé-

rioste de l’orbite, et logent les artères et nerfs eth-

moïdaux. Sur les côtés et au niveau des bosses or-

bitaires, la dure-mère adhère fort peu aux os, meme
dans l’endroit où le coronal s’articule avec les apo-

physes d’Ingrassias.

Dans la région sphénoïdale, la dure-mère ta-

pisse, sur la ligne médiane, la gouttière commune
des nerfs optiques, et y adhère très-fortement. Par-

venue au trou optique, elle se réfléchit de son

contour, et forme au nerf un canal qui l’accom-

pagne dans l’orbite. Ce canal est épais jusqu’à l’en-

droit qui correspond à l’attache postérieure des

muscles droits. Là, il se divise en deux lames, dont

l’une, extérieure, assez mince, se continue avec le

périoste de l’orbite; l’autre, plus profonde, immé-

diatement appliquée sur le nerf, l’accompagne jus-

qu’à la sclérotique, sur laquelle elle se continue.

Celle-ci, plus dense que l’autre, a aussi une couleur

plus blanche, et pourrait, au premier aspect, être

confondue avec l’enveloppe propre ou le névrilème

du nerf optique; mais il est facile de la diviser et de

l’isoler entièrement de ce nerf, auquel elle n’est

presque point adhérente. La dure-mère
,
en quittant

le trou optique, embrasse, immédiatement derrière

le nerf, et par une ouverture circulaire, l’artère

carotide au moment où elle sort du sinus caverneux,

et semble se continuer avec les parois de cette même
artère. Entre elle et le nerf optique, elle forme un

petit canal particulier pour l’artère ophthalmique,

qui se trouve entièrement séparée du nerf dans son

trajet à travers le trou optique. Ce canal est creusé
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dans la partie inférieure de celui qui appartient à

ce nerf, et se trouve formé par l’écartement de ses

lames.

La dure-mère passe ensuite dans la fosse pitui-

taire, la tapisse entièrement, et se trouve recouverte

par la glande du meme nom
,
qui

,
revêtue elle-même

par l’arachnoïde, est interposée par conséquent

entre ces deux membranes cérébrales, et les sépare

l’une de l’autre en cet endroit, tandis qu’elles sont

juxta-posées presque partout ailleurs. De la fosse

pituitaire, la dure-mère se continue sur les côtés du

corps du sphénoïde, et s’y divise, pour former les

sinus caverneux
,
en deux lames

,
dont l’une

,
interne,

mince, tapisse immédiatement la gouttière caver-

neuse et lui sert de périoste, tandis que l’externe,

libre de toute adhérence, forme la paroi externe

du sinus.

Sur les côtés de la région sphénoïdale, la dure-

mère se réfléchit d’abord, en descendant des bosses

orbitaires, sur le bord libre des apophyses d’In-

grassias, pour se porter dans les fosses temporales

internes. Elle descend perpendiculairement derrière

ces apophyses
,
et bouche entièrement la fente sphé-

noïdale, qui se trouve au-dessous; mais elle envoie

en cet endroit un prolongement large, dense et

épais, surtout du côté interne, prolongement qui se

porte dans l’orbite et se continue avec le périoste

de cette cavité, lequel paraît être ainsi véritable-

ment une expansion de la dure-mère. Ce prolonge-

ment, qu’on voit très-bien en cassant la voûte orbi-

taire de manière à laisser le périoste intact, est

percé de différentes ouvertures pour les vaisseaux
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et nerfs qui vont dans Forbite. Dans la plus grande

partie des fosses temporales internes, la dure-mère

n’a rien de remarquable; elle adhère assez faible-

ment à la portion osseuse, formée ici par les surfaces

cérébrales du sphénoïde et du temporal. En se rap-

prochant sur les côtés du corps du premier de ces

os, elle vient former, comme je Fai dit, la lame

extérieure du sinus caverneux.

En cet endroit, elle est remarquable par les con-

duits qu’elle forme aux nerfs moteurs communs des

yeux, aux pathétiques et aux trijumeaux. i°. Le

conduit du moteur commun commence un peu au

devant de l’apophyse clinoïde postérieure. Fibreux

dans tout son contour, au commencement de son

trajet, il est d’abord revêtu par une lame arachnoï-

dienne, qui se réfléchit ensuite sur le nerf en for-

mant un cul-de-sac. Au-delà de cette réflexion, ce

canal fibreux cesse d’exister : il n’y a plus qu’en de-

hors la lame de la dure-mère qui forme la paroi

externe du sinus caverneux. En dedans, le nerf n’est

séparé du sinus que par une lame mince et comme
celluleuse. Mais au-delà du sinus, et près de son

entrée dans Forbite, le nerf se trouve de nouveau

dans une gaine fibreuse entière, formée dans la

portion de dure-mère qui se continue par la fente

sphénoïdale avec le périoste orbitaire. 2
0

. Le con-

duit du nerf pathétique, un peu supérieur au pré-

cédent, est beaucoup plus éîroit, mais disposé de

même. Toute sa partie qui correspond à l’arachnoïde

est fibreuse. Au-delà de la réflexion de celle-ci, on
ne trouve plus qu’une seule lame de la dure-mère

appliquée en dehors sur le nerf, qui, en dedans,
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est séparé par une lame celluleuse de la cavité du

sinus : mais il perce de nouveau la dure-mère au

niveau de la fente sphénoïdale, pour pénétrer dans

l’orbite; et se trouve là contenu dans un canal

fibreux entier, qui est un peu oblique de dehors en

dedans. 3°. Un peu plus en arrière, et au niveau du

Bord supérieur du rocher, la dure-mère forme le

conduit des nerfs trijumeaux, conduit qui résulte de

deux lames, dont une, supérieure, est fixée d’un

côté à l’apophyse clinoïde postérieure, et continue

de l’autre côté à la portion qui revêt le bord supé-

rieur du rocher : l’autre lame tapisse d’abord un peu

le devant du rocher, puis est interposée au nerf et

au sinus caverneux, enfin s’amincit et disparaît

presque entièrement, en sorte que lenerf trijumeau

ne paraît plus séparé du sinus et du nerf moteur

externe que par une lame celluleuse. Quant à la

triple division de ce nerf, l’ophthalmique adhère in-

timement à la paroi externe du sinus, puis se trouve,

en traversant la fente sphénoïdale, logé dans un ca-

nal fibreux creusé dans le prolongement de la dure-

mère qui occupe cette fente. Les divisions maxil-

laires supérieure et inférieure, en sortant par leurs

trous respectifs, sont aussi accompagnées par un
canal fibreux de la dure-mère, lequel canal naît à

l’endroit de la réunion des deux lames qui ont formé

le sinus caverneux.

Derrière le trou maxillaire inférieur, la dure-mère

envoie, par le trou sphéno-épineux, un prolonge-

ment cylindrique qui embrasse l’artère du même
nom et se continue avec le périoste extérieur.

D’après ce que nous avons dit sur la disposition
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de la dure-mère au niveau du sinus caverneux, il

est facile de concevoir la manière générale dont elle

s y comporte. Elle y est partagée en deux lames,

ainsi que je l’ai dit : l’une libre, non adhérente à

Fos
,
et que nous voyons en ouvrant le crâne

;
l’autre

qui sert de périoste à la gouttière caverneuse. Entre

ces deux lames reste un large intervalle occupé en

dedans et en bas par le sinus caverneux proprement

dit, où se trouvent la carotide et le nerf moteur

interne de l’œil; en haut et en dehors, parle nerf

trijumeau, le moteur commun et le pathétique, que

des cloisons celluleuses séparent entre eux et du

sinus. À cet intervalle aboutissent
,
en arrière et en

haut, les canaux de transmission de ces nerfs
,
qui,

au devant de lui, trouvent d’autres conduits tous

fibreux, creusés dans le prolongement qui occupe

la fente sphénoïdale, et qui les conduisent dans l’or-

bite. En bas, cet intervalle correspond aux conduits

fibreux des deux branches maxillaires et de l’artère

méningée.

La dure-mère se continue enfin sur la face supé-

rieure du rocher. Elle y recouvre la branche supé-

rieure du nerf vidien, et peut facilement en être

détachée. Parvenue sur le bord supérieur du ro-

cher, elle y adhère assez fortement, et se continue

ainsi sur la. région occipitale :

Cette région nous offre en devant, sur la ligne

médiane, la gouttière basilaire, avec laquelle la dure-

mère contracte une adhérence assez forte. Plus bas,

elle se continue dans le canal vertébral, où nous la

considérerons bientôt. J’ai observé que ses adhéren-

ces autour du trou occipital sont bien plus intimes
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que dans les environs. Derrière ce trou, elle ad-

hère assez faiblement à la crête occipitale interne

jusqu’à la protubérance du même nom, où elle se

continue avec celle qui tapisse la voûte.

Sur les côtés de cette région, elle offre en haut

un canal pour le passage du nerf moteur externe de

l’œil. Ce canal, qui est bien plutôt un trou fibreux,

cesse aussitôt que le nerf est entré dans le sinus ca-

verneux. L’arachnoïde s’y enfonce jusqu’à ce sinus,

qu’elle bouche, en se réfléchissant sur le nerf et en

formant un cul-de-sac. Plus loin
,
et sur la face pos-

térieure du rocher, la dure-mère s’enfonce dans le

conduit acoustique, et le tapisse jusqu’à son fond,

où elle est percée de plusieurs trous pour le passage

des nerfs auditifs. On ne peut la suivre dans ces

trous, qui sont d’une extrême ténuité. Cependant
elle paraît évidemment s’engager dans celui qui

commence l’aqueduc de Fallope, s’amincir dans cet

aqueduc, et le revêtir en entier, pour se continuer

avec le périoste des environs du trou stylo-mastoï-

dien. Au-dessous du conduit auditif, la dure-mère

forme deux prolongemens au niveau du trou dé-

chiré postérieur. L’un d’eux correspond au nerf

vague, au glosso-pharyngien et au spinal; l’autre à

la veine jugulaire : tous deux se continuent au de-

hors avec le périoste. Celui des nerfs est en devant,

celui de la veine en arrière. Ce dernier n’est com-
posé que par un feuillet de la dure-mère, par celui

qui forme la paroi inférieure du sinus latéral,

l’autre feuillet le bouchant du côté du crâne, en
passant sur lui. Le premier résulte de la totalité de

la dure-mère. Une cloison, fibreuse du côté du
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crâne, puis osseuse en bas, les sépare. La dure-

mère envoie aussi len dedans, au-devant du bord

du trou occipital, un canal fibreux. qui va se conti-

nuer avec le périoste extérieur par le trou condy-

loïdien, et qui transmet le nerf hypoglosse.

b. Surface cérébrale .

Cette surface correspond partout à l’arachnoïde,

qui lui adhère intimement, excepté en quelques

endroits, comme sur la fosse pituitaire, où ces deux

membranes sont séparées, et où la glande occupe

leur intervalle. C’est à l’arachnoïde que la dure-mère

doit l’aspect lisse qu’elle offre sur cette surface. Di-

vers replis sont formés par elle : les deux plus grands

sont la faux du cerveau et la tente du cervelet.

Faux cérébrale. Elle mesure, par son étendue,

le diamètre longitudinal du crâne. Sa forme est as-

sez bien indiquée par son nom. Large en arrière,

elle se rétrécit successivement en devant, se trouve

sur la ligne médiane, et sépare les deux hémisphè-

res cérébraux. Son bord supérieur, convexe, répond

en devant à la crête coronale, et dans tout le reste de

son étendue à la suture sagittale. Son bord inférieur,

concave, est libre, et répond au corps calleux sans

le toucher. De ses extrémités, lune antérieure,

étroite, est fixée à l’apophyse crista-gaili qu’elle em-

brasse; l’autre, postérieure, très-large, se continue

avec la tente du cervelet. La faux est toujours dans

un état de tension évidente; ce qui a fait penser,

avec beaucoup déraison, aux anatomistes, qu’elle

avait pour usage de soutenir alternativement l’un et



1

6

APPAREît DES SENS INTERNES.

l’autre hémisphère cérébral, de manière à empêcher

qu’ils ne se compriment mutuellement quand on in-

cline la tête de côté. Ce repli est formé de la ma-

nière suivante : au niveau de la suture sagittale
,
la

dure-mère se divise en trois lames distinctes; l’une,

qui tapisse la suture elle-même
,
communique à l’ex-

térieur par ses prolongemens; deux autres se sépa-

rent de la surface interne de celle-ci, se dirigent

obliquement en bas, et viennent se réunir en une

seule, après avoir laissé entre elles l’écartement

triangulaire du sinus longitudinal supérieur. Cette

lame unique par laquelle la faux est formée dans sa

plus grande étendue, se divise de nouveau près du
bord concave

,
pour former le sinus longitudinal

inférieur. Elle se divise également à l’extrémité pos-

térieure, pour former l’écartement triangulaire du
sinus droit. En traitant des sinus, j’expliquerai plus

particulièrement ces dispositions.

Tente du cervelet. Elle borne supérieurement les

fosses postérieures de la base du crâne, et les sé-

pare en grande partie du reste de cette cavité. Con-
tinue en haut avec la faux du cerveau

,
en bas avec

celle du cervelet, et dans sa grande circonférence

avec les os temporal et occipital, elle est dans un
état de tension continuelle, qui la rend propre à

soutenir les lobes postérieurs du cerveau dans la

station ordinaire, et à empêcher la compression du
cervelet. L’inclinaison oblique en dehors que ses

deux moitiés présentent favorise encore cette fonc-

tion. Plus large en arrière qu’en devant, la tente du
cervelet a une forme déterminée par la disposition

des os du crâne. En haut, elle répond aux lobes cé-
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rébraux; en bas, à ceux du cervelet par deux sur-

faces qui, recouvertes par l’arachnoïde, ont cet as-

pect îisse et poli que l’on trouve partout au dedans

de la dure-mère.

La circonférence externe de ce repli répond, dans

sa moitié postérieure, aux rebords de la gouttière

latérale: là, deux lames distinctes, l’une supérieure,

l’autre inférieure, s’écartent d’abord et laissent entre

elles, pour le sinus latéral, un intervalle que com-

plète en arrière une autre lame qui tapisse immédia-

tement la gouttière. Les deux premières lames se

réunissent bientôt
5
d’où résulte une seule qui va

former la tente. Dans la moitié antérieure, cette

circonférence présente aussi deux lames, dont l’in-

tervalle complété par une troisième qui tapisse le

bord supérieur du rocher, forme le sinus pétreux

supérieur, et qui se réunissant concourent avec les

deux lames précédentes à former l’origine du repli

qui nous occupe.

La circonférence interne, beaucoup plus petite

que la précédente ,.a une forme presque ovale; elle

est libre, et circonscrit en arrière et sur les côtés une
ouverture qulfait communiquer les fosses occipita-

les inférieures avec le reste de la cavité crânienne.

Cette ouverture, que l’on peut appeler Xouverture

de la tente du cervelet, n’est point parallèle au grand
trou occipital. Le crâne étant tapissé de la dure-mère

et dans 1 attitude ordinaire de la tète, la circonfé-

rence de celui-ci est plus large et plus élevée en de-

vant qu’en arrière. C’est la disposition delà gouttière

basilaire qui lui donne cette direction
,
laquelle est

1 inverse de celle de l’ouverture qui nous occupe.

2un
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Celle-ci est complétée, en devant où le repli de la

tente manque, par la laine sphénoïdale. Elle est en-

tièrement occupée par la protubérance annulaire,

qui sert dans cet endroit à unir le cerveau au cer-

velet. Arrondie en arrière, et tronquée en devant,

comme je viens de le dire, la circonférence mem-
braneuse'! de cette ouverture se termine par deux

extrémités allongées, dont chacune est comme bi-

furquée, pour venir se fixer aux deux apophyses

cîinoïdes correspondantes. Cette bifurcation est telle

que ses deux branches, qui se croisent en X, sont

l’une supérieure, l’autre inférieure. La première, la

plus marquée, forme un repli arrondi qui passe sur

le côté de la fosse pituitaire, en augmente la profon-

deur, et va se fixer à l’apophyse clinoïde antérieure:

elle est évidemment la terminaison de la petite

circonférence de la tente du cervelet. La seconde,

au contraire, plus petite et subjacente, semble ve-

nir aussi en partie de l’extrémité de la grande cir- •

conférence vers la pointe du rocher
;
elle se porte

obliquement en dedans, et va s’attacher à l’apo-

physe clinoïde postérieure, en complétant supé-

rieurement le trou qui transmet le rjjgrf trijumeau.

On peut donc considérer ces deux replis comme
réunissant les deux circonférences de la tente

,
les

terminant, mais ne faisant point de faux ou replis

distincts, comme les anatomistes l’avaient inexacte-

ment envisagé, en les désignant sousle nom de replis

sphénoïdaux .

La tente du cervelet résulte de deux lames ados-

sées de la dure-mère. L’une, qui lui est fournie su-

périeurement par celle qui, comme je l ai dit, forme
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la paroi supérieure du commencement du sinus la-

téral et de tout le sinus pétreux supérieur, va se

continuer de chaque coté avec l’extrémité bifurquée

de la faux. C'est à cette continuité avec la faux, qui

est toujours tendue, que la tente doit elle -meme

l’état de tension où elle se trouve : la première étant

coupée, la seconde s’affaisse. L’autre lame est four-

nie par la portion de dure-mère qui tapisse les fos-

ses occipitales inférieures
,
et cpii se réfléchit de bas

en haut au niveau des gouttières latérales et du bord

supérieur du rocher. Ces deux lames, isolées dans la

grande circonférence pour les sinus latéraux et pé-

treux, isolées encore sur la ligne médiane, au niveau

du sinusdroit, se confondent en une seule dans tout

le reste de l’étendue du repii de la tente.

Faux du cervelet. C’est un petit repli triangu-

laire, assez large en haut, peu marqué en bas, situé

au-dessous de la tente, et au-devant de la crête oc-

cipitale interne, à laquelle il tient par son bord pos-

térieur. Le bord antérieur, libre, répond à l’inter-

valle des deux lobes clu cervelet. La base se continue

avec la tente. Le sommet se bifurque, pour se ter-

miner insensiblement sur les côtés du trou occipi-

tal, par deux petits replis secondaires qui se prolon-

gent plus ou moins loin.

Deux lames de la dure-mère, réfléchies de cha-

que côté des fosses occipitales inférieures, laissent

d’abord entre elles un petit intervalle que complète

une autre lame qui est postérieure; puis, réunies

bientôt en une seule lame, elles forment la faux du
cervelet, repli remarquable par sa densité et par sa

résistance.
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c. Organisation de la Dure-Mère.

La dure-mère est-elle formée de deux lames dans

toute son étendue? plusieurs auteurs font soutenu,

fondés sur les écartemens sensibles que cette mem-
brane présente en divers endroits pour recevoir les

veines cérébrales. Ces écartemens, que l’on a nom-

més sinus
y
sont ordinairement décrits à l’occasion

de cette membrane, parce qu’on a cru que le sang

coulait à nu sur leur paroi; mais comme ils ne sont

que des réceptacles où se trouvent contenues les

veines
,
dépouillées il est vrai de leur tissu extérieur,

nous en parlerons à l’occasion du système veineux

cérébral, qui mérite, je crois, de fixer d’une ma-

nière particulière l’attention des anatomistes, vu

qu’il n’a été encore qu’incomplétement décrit. Il est

certain que deux lames, et même plus souvent trois,

très-distinctes les unes des autres, concourent à for-

mer ces écartemens de la dure-mère; mais au-delà,

il est impossible de trouver à cette membrane deux

lames fibreuses naturellement distinctes. On peut

bien diviser en plusieurs couches la membrane uni-

que qui se présente; mais cette division est entière-

ment artificielle. La seule arachnoïde, ajoutée en

dedans à la dure-mère, lui forme une seconde

lame d’une nature fort différente, et assez inti-

mement réunie à elle
,
comme nous allons bientôt

le voir.

Aucun organe ne présente plus manifestement que
la dure-mère la structure fibreuse. Ses fibres sont

surtout marquées et multipliées dans les replis. La



DU CEllVDAU ET DE SES DÉPENDANCES. 2 I

faux du cerveau et la tente du cervelet en présen-

tent de fort distinctes. Leur direction n’a rien de ré-

gulier; elles s’entrecroisent en tous sens. On les voit

disposées, en plusieurs endroits, par plans blanchâ-

tres, irréguliers, et formant quelquefois une certaine

saillie sur la membrane.
«

Rien ne paraît musculeux dans ces plans. Les ana-

tomistes qui leur ont supposé cette structure se sont

fondés sur les mouvemens d’élévation et d’abaisse-

ment qu’on observe dans le cerveau mis à décou-

vert. Mais ces mouvemens, uniquement dus à la

circulation artérielle, subsistent lors meme que la

dure-mère a été enlevée, parce qu’ils tiennent au
soulèvement de l’organe cérébral en totalité, et non
à la contraction prétendue d’une membrane pure-

ment fibreuse.

La dure-mère résiste avec beaucoup de force aux
corps qui tendent à la rompre : de là la facilité de
brisera coups de marteau les os du crâne en la lais-

sant absolument intacte. Je me sers ordinairement
de ce moyen pour ouvrir le crâne, au lieu de la scie

dont l’emploi est trop long. On croirait que par là

tout est désorganisé dans le cerveau. Eh bien, cet

organe reste parfaitement intact; aucune trace de
lésion dans ses diverses parties

, lorsqu’on a eu la

précaution essentielle de donner des coups légers,

et de ne point appuyer assez pour enfoncer les os.

On fait d’abord une incision circulaire qui sépare la

voûte de la base; puis, avec la pointe obtuse, et non
avec la tête trop large du marteau, on casse circu-
lairement les os :

tout reste intact

la voûte s’enlève avec facilité, et

au-dessous. Dans les ouvertures
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cadavériques même où il faut le plus de précautions,

dans les apoplexies, par exemple, je me sers de ce

moyeu. Le cerveau se déchirerait par la secousse

s’il était libre dans un intervalle; mais embrassé de

tous les cotés par la dure-mère, il est retenu en po-

sition, dans ses diverses parties* par cette mem-
brane. Ce moyen est plus avantageux dans les adul-

tes que dans les enfans, où les os sont trop souples.

Pour disséquer les nerfs de la tête, il vaut souvent

mieux que le ciseau
:
par exemple, pour mettre à

découvert les parties contenues dans l’orbite, les

nerfs maxillaires inférieurs, etc., les os étant brisés

au-dessus, le périoste reste intact dessous; on en-

lève les esquilles, et tout se trouve conservé sous

cette membrane incisée ensuite par la dissection.

Aucun nerf ne parait se distribuer à la dure-

mère (i). Elle reçoit beaucoup de vaisseaux sanguins,

branches des artères méningées. Mais ici, comme
dans tous les organes fibreux, le système capillaire

est très- peu marqué, malgré cette multitude de

vaisseaux qui tous appartiennent à la circulation gé-

nérale. Remarquez, au contraire, que, dans le sys-

tème muqueux, dans le dermoïde, etc.
,
où tous les

filets vasculaires appartiennent à la circulation ca-

pillaire, il y a peu de troncs sensibles dans l’é-

paisseur de leur tissu. Dans la dure-mère, il n’y a

que les capillaires nécessaires à la nutrition.

L’extensibilité de tissu est prouvée dans la dure-

(i) Si ce n’est quelques filets qui viennent du système des

ganglions, et qui accompagnent ces artères. (Note ajoutée.)
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mère par l’hydrocéphale. On ne connaît aucun fait

qui établisse sa contractilité de tissu. Sans doute elle

possède cette propriété comme les autres parties du

système fibreux.

Quant aux propriétés vitales, elles n'ont rien de

remarquable, si ce n’est la sensibilité animale que

plusieurs anatomistes lui ont attribuée, et que d'au-

tres lui ont refusée, en s’appuyant tous sur des faits

et sur l’expérience, il paraît que la diversité des

moyens excitans employés sur cette membrane a été

la seule cause de cette différence de résultats. Sen-

sible à certaines excitations, elle est insensible à

d’autres, comme à la section
,
et même à la cautéri-

sation
,
etc. Point de contractilité animale , ni de con-

tractilité organique sensible; sensibilité organique

et contractilité insensible seulement au degré né-

cessaire à la nutrition.

La dure-mère ne sert pas seulement d’enveloppe

au cerveau, mais aussi de périoste intérieur aux os

du crâne. Cependant elle abandonne facilement

ceux-ci, comme déjà nous l’avons observé : de là la

facilité qu’on a de briser les os et d’en détacher

toutes les parcelles de manière à avoir la dure-mère

parfaitement isolée. Dans les plaies de tète, sou-

vent ces détachemens ont lieu.

§ IL De la Pie-Mère.

Je place la description de la pie-mère avant celle

de l'arachnoïde, parce qu’il me paraît que la pre-

mière étant connue, on concevra mieux la manière

dont la seconde se comporte,
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La pie-mère appartient non-seulement à la sur-

face extérieure du cerveau, comme la dure-mère,

non-seulement à cette surface et aux grandes cavités

cérébrales, comme l’arachnoïde, mais encore aux
plus petits enfoncemens qu’on observe sur le cer-

veau. Ainsi, tandis que l’arachnoïde passe immédia-
tement d’une circonvolution sur l’autre, la pie-mère

s’introduit dans les anfractuosités correspondantes.

C’est d’après cette considération que l’on doit dé-
terminer ses rapports avec l’arachnoïde. Elle lui est

contiguë et intimement adhérente par sa surface

externe, au niveau de toutes les saillies cérébrales

extérieures; tandis quelle en est distincte et entiè-

rement isolée au niveau des enfoncemens, où l’on

peut voir séparément ces deux membranes, et par-
ticulièrement à la base du cerveau. Les espaces
compris entre le cerveau et la protubérance céré-
brale, entre celle-ci et la moelle spinale, etc., nous
offrent cet isolement bien marqué. On le trouve,
au cerveau, dans la scissure de Sylvius

;
au cervelet,

entre ces deux lobes, etc. On soulève l’arachnoïde

avec facilité dans ces divers endroits
, et on voit au-

dessous la pie-mère seule et totalement distincte.

La surface intérieure de cette dernière répond
partout à la substance cérébrale, et ne lui adhère
que par les vaisseaux très-ténus quelle y transmet.
Ces vaisseaux de communication, sur lesquels nous
reviendrons, se rompent; facilement, en sorte que
l’on peut enlever cette membrane sans intéresser
en aucune manière le cerveau lui-même.

La pie-mère doit être considérée à l’extérieur du
cerveau et dans les cavités profondes qu’il contient.
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a. De la Pie-Mère extérieure.

A l’extérieur, on peut considérer cette membrane

dans la partie supérieure ou convexe du cerveau,

et dans sa partie inférieure ou à sa base.

En haut, la pie-mère tapisse de chaque côté la sur-

face convexe des hémisphères cérébraux. Les inéga-

lités, plus prononcées ici qu’ailleurs
,
permettent

de la soulever avec l’arachnoïde, et de la voir isolé-

ment dans les anfractuosités. Réfléchie dans le sillon

qui reçoit la faux, elle vient recouvrir la surface in-

terne de ces hémisphères
,
et s’y comporte de meme

pour se prolonger ensuite sur la face supérieure du

corps calleux, sur lequel elle est immédiatement ap-

pliquée, et où elle est peu apparente. Au-devant de

ce corps, elle se réfléchit sur sa surface inférieure.

En arrière, elle se continue, après une réflexion

semblable, dans les ventricules latéraux par un re-

pli sur lequel nous reviendrons tout à l’heure. De

là, elle se porte sur la surface supérieure du cerve-

let, qu’elle revêt en s’enfonçant dans les anfractuo-

sités concentriques et profondes qu’on y observe,

et quelle tapisse exactement pour y distribuer des

vaisseaux.

En bas, la pie-mère offre une disposition un peu

plus compliquée. i°. Sur les côtés, elle tapisse en de-

vant les lobes antérieurs du cerveau, en s’y compor-

tant comme dans la région supérieure. Plus en ar-

rière, elle s’enfonce dans la scissure de Sylvius où

die est très-manifeste, parce quelle reste isolée,

l’arachnoïde passant d’un lobe à l’autre en forme de
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pont; puis elle tapisse les lobes moyens et posté-

rieurs, et n’y présente rien de remarquable. 2
0

. Sur

la ligne médiane, elle s’enfonce antérieurement entre

les deux hémisphères
,
qu’elle revêt jusqu’à la surface

inférieure du corps calleux : elle y est entièrement

séparée de l’araclmoïde, qui, en arrière, passe im-

médiatement d’un hémisphère sur l’autre, et ne

s’enfonce point dans leur intervalle. Du corps cal-

leux, elle se réfléchit sur la réunion des nerfs opti-

ques, tapisse la substance grisâtre qui ferme infé-

rieurement le ventricule moyen
,
passe sur la protu-

bérance cérébrale qu’elle revêt inférieurement,

s’enfonce dans l’espace qui sépare cette éminence

d’avec la moelle épinière, recouvre la moelle, sur

laquelle nous l’examinerons dans la suite (1). Du
contour de celle-ci, elle se réfléchit sur la partie in-

férieure du cervelet, qu’elle tapisse, comme nous

l’avons dit plus haut pour la supérieure. Elle s’en-

fonce entre les deux lobes, et se trouve par là dis-

tincte de l’arachnoïde d’une manière fort sensible.

Telle est la pie-mère considérée uniquement à

l’extérieur du cerveau; car les anfractuosités de cet

organe, quoique profondes, appartiennent à sa sur-

face externe, puisque la substance corticale s’y re-

trouve toujours, et y présente la même épaisseur.

Mais elle s’introduit en même temps, soit dans la

(1) Quelques anatomistes considèrent comme une membrane

particulière la portion de la pie-mère qui se^continue sur la

moelle vertébrale, et Bicbat lui-mème penche vers cette opinion,

aussi en a-t-il renvoyé fa description à Farlicle de la Moelle

vertébrale . ( Note ajoutée
. )
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substance même du cerveau, soit dans ses cavités.

Le tissu cellulaire qui 3a compose pénètre dans sa

substance-par plusieurs endroits, en accompagnant

les vaisseaux; mais il se perd bientôt, et il n’en reste

plus de trace après un court trajet. Quant à l’intro-

duction de la pie-mère dans les cavités cérébrales

,

elle mérite d’être remarquée, soit pour la manière

dont elle se fait, soit pour la disposition que cette

membrane présente dans ces cavités. Les auteurs ne

l’ont point envisagée sous ce second rapport, qui

me parait très-essentiel,

b. De la Pie-Mère intérieure .

La pie-mère intérieure n est point isolée de la pré-

cédente : elle se continue avec elle d’une manière

très-manifeste, en sorte qu’on ne peut les isoler

dans la description, comme ont fait les auteurs.

Cette continuité a lieu de la manière suivante : i° au-

dessous du corps calleux et de la voûte à trois pi-

liers, se trouve une large fente transversale, qui de

l’extérieur communique dans le ventricule moyen,

et par laquelle la pie-mère qui revêt la partie supé-

rieure du cervelet et de la protubérance cérébrale

va s’unir à celle qui forme la toile choroïdienne,

ou plutôt donner naissance à cette toile. 2
0

. Cette

fente moyenne se continue de chaque côté avec une

autre qui, placée entre la couche optique et le

corps frangé, se contourne en formant une courbe

à concavité antérieure, qui de l’extérieur commu-
nique dans les ventricules latéraux, et par laquelle

un prolongement, de la pie-mère de Sa base du cer-
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veau vient communiquer avec les plexus choroïdes.

Je reviendrai, en parlant du cerveau, sur ces trois

fentes, l’une moyenne, et deux latérales, qui n’en

font réellement qu’une, et par laquelle l’intérieur

du cerveau communiquerait librement avec l’exté-

rieur, sans la pie-mère qui la remplit, et sans l’a-

rachnoïde cpii se réfléchit sur elle.

La pie-mère intérieure forme d’abord la toile

choroïdienne, puis les plexus choroïdes.

Toile choroïdienne . Ce prolongement membra-

neux, ainsi nommé par Yicq-d’Azyr, naît principa-

lement de la pie-mère qui pénètre par l’ouverture

moyenne placée sous le corps calleux, et ensuite

sous la partie postérieure de la voûte à trois piliers.

Elle tapisse exactement la surface inférieure de cette

voûte. Sa forme est celle d’un triangle tronqué
,
dont

la base très-large est en arrière. Elle correspond, du

reste, à la forme de la voûte. i°. Sa surface supé-

rieure adhère à celle-ci, comme je l’ai dit, et tout-

à-fait en arrière au corps calleux. Les moyens d’u-

nion sont une foule de vaisseaux passant dans la

substance médullaire. 2
0

. La surface inférieure est

libre en devant dans le ventricule moyen. Plus en

arrière, elle présente l’ouverture du trou arach-

noïdien, dont je parlerai, qui surmonte la glande

pinéaie, et que borde une série de petites granu-

lations plus ou moins sensibles. Plus en arrière en-

core, cette surface est appliquée sur la commissure

postérieure et sur les tubercules quadrijumeaux. Les

parties latérales de cette surface recouvrent immé-

diatement la partie supérieure des couches optiques.

3°. En devant, la toile choroïdienne se termine à
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l’endroit de l’origine de la voûte à trois piliers : là,

elle se continue de chaque coté avec l’extrémité des

plexus choroïdes
,
parles deux ouvertures arrondies

qu’on y voit, et qui du ventricule moyen commu-
niquent dans les latéraux. 4°- En arrière, où cetle

toile est très-large, elle naît, comme-je l’ai dit, de

la pie-mère extérieure. C’est dans le prolongement

qui forme cette continuité que se trouve le canal

par lequel l’arachnoïde s’engage dans l’intérieur du

cerveau (i)
;
c’est aussi par ce prolongement qu’est

embrassée la glande pinéale, sur les côtés de laquelle

la toile choroïdienne se continue avec les replis de

la pie-mère venant de la base du cerveau. Elle tapisse

en cet endroit la partie postérieure des couches op-

tiques. 5°. Les bords latéraux de cette toile s’enga-

gent entre les bords de la voûte à trois piliers et le

milieudescouches optiques, et passant dans la fente

qui, de chaque côté, sépare ces deux parties, ils

vont donner naissance aux plexus choroïdes.

Plexus choroïdes . Ils se voient dans les ventri-

cules latéraux, et régnent tout le long des bords de

la voûte à trois piliers et des corps frangés qui cir-

conscrivent ces bords en arrière. Nés en devant des

ouvertures de communication du ventricule moyen

avec les latéraux, ouvertures qui sont situées der-

rière l’origine de la voûte à trois piliers, et par les-

quelles ils se continuent avec l’extrémité de la toile

choroïdienne, ils se portent de là obliquement en

arrière et en dehors, tout le long des bords de la

(i) Nous dirons plus loin ce qu’il faut penser de ce canal

irachnoïdien.
' s
(
Note ajoutée.

)
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voûte, en continuant à communiquer sous ces bords

avec la toile choroïdienne, par la fente qui reste

entre eux et les couches optiques. Vers l’endroit où

les ventricules se contournent en devant, ils se

contournent aussi, suivent le trajet des cor ps fran-

gés, et ne se -terminent qu’à l’extrémité de ces ca-

vités. Dans cette partie postérieure, ils communi-

quent directement avec la pie-mère extérieure qui

s’enfonce dans le cerveau, entre le corps frangé et

la couche optique : on dirait qu’ils naissent là de

cette membrane. Très -épais dans cette partie posté-

rieure, ces replis vont toujours en s’amincissant, à

mesure qu’on les examine plus antérieurement. Ils

ne sont autre chose que la pie-mère repliée sur elle-

même, et non étendue, comme ailleurs, sous forme

membraneuse. 11 y a cependant ici quelques variétés

de structure, comme je le dirai.

c. Structure de la Pie-Mère .

Nous avons supposé, en décrivant la pie-mère,

qu’elle pouvait être comparée aux autres membranes

du cerveau sous le rapport de la structure. Mais elle

ne mérite réellement point le nom de membrane,

sous lequel on la désigne ordinairement. Lorsqu’on

la soulevé et qu’on l’examine avec soin dans les en-

droits où elle est isolée de l’arachnoïde, on n’y voit

qu’une multitude de vaisseaux sanguins entrelacés

et réunis par un tissu cellulaire lâche, transparent,

qui n’a aucune consistance, de manière qu’il n’en

resuite nulle part un organe continu de la nature

des membranes. Ce tissu cellulaire est susceptible de
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s’infiltrer de sérosité, ce qu’on observe quelquefois

dans les fièvres ataxiques; et alors on aperçoit au

travers de l’arachnoïde une tuméfaction sensible,

produite par de la sérosité infiltrée sous elle. C’est

ce tissu cellulaire, et non les vaisseaux, qui unit la

pie-mère à l'arachnoïde dans les endroits où leur

adhérence mutuelle a lieu, adhérence analogue,

sous ce point de vue, à celle de la plèvre avec le

poumon, du péritoine avec les viscères gastri-

ques, etc. L’union de la pie-mère avec le cerveau

n’a lieu, au contraire, que parle moyen des ram us-

cules vasculaires très-ténus qui s’introduisent im-

médiatement dans la substance cérébrale. En
détachant cette membrane, on peut distinguer

l’extrémité rompue de ces minuscules sur la surface

de la substance corticale : d’ailleurs les injections

fines prouvent l'existence de ces derniers.

Il résulte de là que l’on doit/se former l’idée sui-

vante du système vasculaire cérébral. C’est à la base

du cerveau, entre lui elles os du crâne, que se

trouvent les troncs artériels principaux destinés

pour cet organe, c’est-à-dire l’artère basilaire et les

carotides. Les branches, comme les cérébrales an-

térieures, les moyennes, etc., sont logées dans les

grands sillons cérébraux, comme dans la scissure de

S^lvius, l’écartement des lobes antérieurs, etc. Nés

de ces branches, les rameaux se portent dans les

anfractuosités, dans les sillons secondaires qui divi-

sent l’extérieur de formane cérébral. Enfin les ra-O

muscades subdivisés à 1 infini forment sur la surface

extérieure du cerveau un lacis vasculaire extrême-

ment multiplié, dont les aréoles sont remplies par
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un tissu cellulaire fin, délicat etjamais graisseux. De

cette union du tissu cellulaire avec le lacis vasculaire,

résulte une couche de forme membraneuse : c’est la

pie-mère. Celle-ci a donc pour but principal de di-

viser à l’infini les vaisseaux cérébraux, afin qu’ils ne

pénètrent que par des capillaires déliés dans le tissu

cérébral lui-même. Remarquez, en effet, que c’est

là une différence entre les vaisseaux cérébraux et

ceux des autres viscères : car dans ceux-ci les troncs

vasculaires entrent immédiatement dans le viscère

lui-même
,
et se divisent ensuite dans son intérieur.

Le foie, le poumon, la rate, le rein, etc., sont un

exemple de cette disposition, qui ne pourrait s’ac-

commoder avec le tissu mou et^lélicat du cerveau.

Les branches artérielles qui pénètrent dans l’in-

térieur du cerveau s’engagent dans les cavités de cet

organe par les fentes dont nous avons parlé. Ces

branches ne font point exception à la disposition

précédente. Elle§ se ramifient d’abord dans le plexus

choroïde et dans la toile choroïdienne
,
avant de pé-

nétrer la substance cérébrale elle-même: en sorte

que les ramuscules vasculaires de la pie-mère inté-

rieure entrent dans cette substance de dedans en

dehors comme ceux de la pie-mère extérieure pé-

nètrent de dehors en dedans. Les veines ont à peu

près la disposition des artères.

D’après cela, la structure delà pie- mère inté-

rieure est à peu près la même que celle de la pie-

mère extérieure. Cependant il y a quelque diffé-

rence dans les plexus choroïdes. On y rencontre

quelques granulations cérébrales. Souvent des vési-

cules s’y manifestent. Ces vésicules ne sont point des
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hydatides, mais des kystes séreux inhérens à ces

plexus, comme les kystes du cordon spermatique le

sont à ce cordon.

§ III. De VArachnoïde.

La triple enveloppe du cerveau n’a pas toujours

été distinctement décrite. L’arachnoïde et la pie-

mère ne furent long-temps
,
dans les descriptions,

qu’une membrane unique, mince assemblage de

deux feuillets distincts. Cette opinion, qui est encore

celle de quelques anatomistes modernes, est entier

rement contraire à la nature : les considérations

suivantes en sont la preuve. i°. La pie-mère pénètre

les anfractuosités
;
l’arachnoïde passe, sans s’arrêter,

d’une éminence à l’autre, et souvent on la voit ou

séparée de la pie-mère par de grands intervalles, ou

simplement appliquée sur elle sans nulle communi-

cation. 2 °. L’une, rougeâtre, toute tissue de vais-

seaux, n’est destinée qu’à offrir aux troncs qui s’y

portent unelarge surface où ils puissent se diviser à

l’infini avant de pénétrer dans la substance molle du

cerveau
;
c’est un lacis de vaisseaux sanguins plutôt

qu’une membrane véritable : l’autre , blanchâtre

,

mince, demi -transparente, dépourvue de ce genre

de vaisseaux, ne paraît qu’un composé desexhalans

qui lui apportent ,
et des absorbans qui lui enlèvent

l’humeur dont elle est sans cesse lubrifiée. 3°. La

première n’est remarquable
,
à la suite des inflam-

mations, que par sa rougeur, effet du sang qui y
aborde; la seconde s’épaissit, devient opaque et d’un

blanc plus foncé, se recouvre fréquemment de cette

us r. 3



34 APPAREIL DES SENS INTERNES.

exsudation visqueuse, caractéristique des membra-

nes séreuses en suppuration. 4°. Celle-ci
,
après avoir

accompagné les vaisseaux et les nerfs jusqu’aux

troncs qui les transmettent hors du crâne, se réflé-

chit visiblement sur la dure-mère, qui en emprunte,

comme je le dirai, le poli qui distingue sa face in-

terne : celle-là se perd bientôt sur les nerfs, et jamais

on n’y voit une semblable réflexion. 5°. En enlevant

l’arachnoïde, on détache aussi la pie-mère qui

adhère au niveau des circonvolutions
;
et c’est là sans

doute ce cpii en a imposé. Mais ce fait ne prouve

pas plus l’identité des deux membranes, qu’il n’éta-

blit celle de la plèvre, du péricarde, du péri-

toine, etc., avec le tissu cellulaire qui leur est sub-

jacent, et qui accompagne toujours ces membranes

lorsqu’on les arrache de dessus leurs organes res-

pectifs. Ces rapides considérations suffisent, je crois,

pour établir entre ces deux membranes une ligne

réelle de démarcation, et admettre par conséquent

l’existence isolée de l’arachnoïde. Mais c’est peu d’a-

voir constaté son existence, il faut encore détermi-

ner sa nature, suivre son trajet et ses rapports, as-

signer ses fonctions. Or, sur tous ces points, l’ana-

tomie connue ne nous offre qu’un vide à remplir.

Tous les organes importais, tous ceux qui sont

agités d’un mouvement habituel, se trouvent enve-

loppés d’une membrane séreuse qui leur sert de li-

mites, les isole des parties voisines, favorise leur

expansion et leur resserrement alternatifs, par l'hu-

meur qui en lubrifie sans cesse la surface lisse et

polie. Cette loi de conformât on est universelle : le

poumon qu’embrasse la plèvre, le coeur que revêt le
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péricarde, l’estomac, les intestins, le foie, larate, etc.,

sur lesquels se déploie largement le péritoine, le

testicule que recouvre la tunique vaginale, nous en

ofirent des exemples. Toutes ces membranes ont,

comme je Fai démontré, les memes caractères de

conformation, de structure, de fonctions, et même
d’affections morbifiques. Cette uniformité dans la

disposition extérieure de tous les organes impor-
tans, m avait fait soupçonner depuis long-temps que
le cerveau ne devait point faire exception à la règle

générale, et qu’une enveloppe analogue en tout aux
membranes séreuses des grandes cavités devait, en
le recouvrant, remplir à son égard les memes fonc-

tions que ces membranes à l’égard de leurs organeslj O
respectifs. Je crois que ce soupçon deviendra une
réalité, si j’établis d’une manière évidente que, i° la

nature intime, 2
0

la disposition extérieure
,
le trajet

et les rapports, 3° les fonctions et les affections de
l’arachnoïde sont exactement les mêmes que celles

des membranes séreuses.

a. Organisation de FArachnoïde.

La nature intime de la plupart de nos parties

échappe presque constamment aux grossiers instru-

mens de nos recherches; en sorte que
,
pour déter-

miner avec précision quel rang un organe inconnu
noccupe parmi les ressorts nombreux de notre ma-
chine, il faut le comparer à ceux dont la nature bien

constatée ne laisse aucun doute dans l’esprit du
physiologiste, afin d’établir sur l’analogie ce que
l inspection et la dissection ne peuvent nous four-
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nir. Celle méthode de suppléer par le raisonnement

au défaut des sens, dans nos recherches sur l’orga-

nisation, est surtout applicable à l’arachnoïde
,
que

son extrême ténuité dérobe à presque tous nos

moyens mécaniques. Or, en procédant par cette

voie, je prouverai
,
je crois

,
d’une manière évidente,

que par sa nature intime l’arachnoïde appartient à

la classe des membranes séreuses, si j’établis que sa

texture sensible, ses propriétés vitales, ses fonctions

connues et ses affections morbifiques sont les me-

mes que les leurs : car, semblable à elles par les ré-

sultats de l’organisation, comment pourrait-elle être

différente par l’organisation elle-même?

J’ai prouvé ailleurs que toutes les membranes

séreures sont remarquables par une surface lisse

,

polie, reluisante, humide de sérosité, contiguë et

jamais continue aux organes voisins; par le petit

nombre de leurs vaisseaux sanguins et la multitude

de leurs exhalans et de leurs absorbans; par la base

essentielle de leur texture, qui est cellulaire; par

leur transparence lorsqu’on les a détachées. Or, exa-

minez l’arachnoïde : vous y retrouverez exactement

tous ces caractères, si vous fixez successivement vo-

tre attention sur sa surface correspondante à la dure-

mère, sur les endroits où son système vasculaire peut

le plus facilement être aperçu, comme à la base du
crâne, où, isolée par l’une et l’autre faces, et par là

transparente, elle ne peut nous présenter comme lui

étant propres les vaisseaux sanguins de la pie-mère
;

sur des lambeaux de cette membrane exposés pen-

dant quelques jours à la macération
;
sur les endroits

où vous l’aurez décollée, par une légère insufflation,



DU CERVEAU ET DE SES DEPENDANCES. 3 7

de la pie-mère qu’elle recouvre. La ténuité de l’arach-

noïde s’opposerait-elle au rapprochement établi entre

sa texture et celle des membranes séreuses? Mais qui ne

sait que l’épiploon présente encore moins d’épaisseur?

Si de la texture nous passons aux propriétés
,

même analogie observée. Sensibilité organique ma-

nifeste dans fétat ordinaire, susceptible, dans les af-

fections inflammatoires, de se transformer en sen-

sibilité animale; contractilité organique insensible

peu apparente d’abord, mais cependant caractérisée

par une foule de phénomènes; contractilité organi-

que sensible et animale nulles; extensibilité et con-

tractilité de tissu réelles, mais peu étendues : voilà

les propriétés des membranes séreuses. Telles sont

aussi celles que m’ont démontrées, dansl’arachnoïde,

diverses expériences suides animaux vivans. La pres-

sion d’un corps, l’action déchirante ou coupante du
scalpel, l’application de divers caustiques, ne pa-

raissent exciter dans l’animal aucune sensation dou-

loureuse. Mais cette membrane s’enflamme-t-elle à

la suite de son exposition à l’air un peu long-temps

continuée, le contact d’un corps auparavant indif-

férent devient pénible et même cruel. Ici, comme
dans une foule d’autres parties, la sensibilité inhé-

rente à l’organe s’y trouve distribuée dans une trop

faible proportion pour que cet organe devienne,

dans l’état naturel, un agent de sensations vives
,

soit douloureuses, soit agréables. Il faut que, par

l’inflammation, la nature ait doublé, triplé même
cette proportion, afin que cet effet soit produit.

L’absorption qui s’opère dans l’arachnoïde prouve

sa contractilité organique insensible. Son retour sur
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elle-même à la suite de l’évacuation de certaines con-
mi

gestions aqueuses, sanguines, etc., le volume pro-

digieusement augmenté de certaines têtes hydrocé-

phales, sans rupture de cette membrane, établissent

son extensibilité et sa contractilité de tissu.

Si, pour suivre l’analogie de l’arachnoïde avec les

surfaces séreuses, nous prenons les fonctions de

cette membrane, nous voyons qu’elles sont, i° de

séparer le cerveau d’avec les premières enveloppes

qui le renferment, et auxquelles, par son moyen
,
il

n’est que contigu; de former ainsi à ce viscère une

limite membraneuse, qui, rompant pour ainsi dire

toute communication organique entreluiet les par-

ties voisines, isole sa vie propre et les fonctions im-

portantes qu’il remplit, de la vie propre et des

fonctions moins essentielles de tout ce qui l’entoure;

a
0
d’exhaler sans cesse un fluide albumineux, dont

on trouve sa surface constamment humide, qui se

dissipe sous forme de vapeur sensible dans les ani-

maux sur ]esquels on met cet organe à découvert

,

surtout dans un temps froid, et qui, destiné à lu-

brifier ce viscère, favorise ses mouvemens, et pré-

vient les adhérences qui en seraient le résultat. Cet

usage de l’arachnoïde est mis hors de doute par la

considération suivante : sa surface, mise à nu dans

un animal vivant, exhale visiblement une humidité.

En effet, étant essuyée exactement dans une partie

quelconque de son étendue
,

cette humidité y est

reproduite au bout de peu d’instans. D’ailleurs pen-

dant une assez longue exposition à l’air, et avant

qu’elle ne s’enflamme, cette membrane reste humide:

or, elle se sécherait bientôt si ce que ce fluide lui
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enlève par la vaporisation ne lui était rendu par

l'exhalation. A cette exhalation de l’arachnoïde cor»

respond nécessairement une absorption, qui s’exerce

non-seulement sur l’humeur lymphatique, mais en-

core sur les fluides étrangers. J’ai ouvert le crâne

d’un chien par le trépan, après avoir déchiré et en-

levé les épais faisceaux charnus qui le recouvrent

sur les cotés. L’ouverture a été bouchée, comme
dans les expériences de Lorry, par un morceau de

liège que traversait un tuyau de plume, au moyen

duquel j’ai injecté dans la cavité du crâne un fluide

légèrement coloré et à la température de l’animal.

L’appareil a été fermé ensuite. L’animal ne s’est point

assoupi, a eu d’abord quelques légers mouvemens
convulsifs, est ensuite tombé dans rabattement et dans

une espèce d’impuissance de mouvemens, quoique

la paralysie n’ait pas été complète. Je l’ai tuéau bout

de huit heures, et je n’ai retrouvé du fluide introduit

qu’une très-petite quantité qui était ramassée vers

la base du crâne. La meme expérience, tentée après

la mort, ne m’a donné qu’un faible résultat, quoi-

que l’animal eut été maintenu, par un bain chaud, à

sa température ordinaire. Dans les plaies de tète, il

se fait fréquemment des épanchemens sur l’arach-

noïde, comme le prouvent l’opération du trépan

et l’ouverture des cadavres. Or, sur un très-grandO

nombre de malades que Desault a eus à traiter, ja-

mais il n’a pratiqué cette opération
,
et cependant la.

plupart ont très-bien guéri : donc, chez ceux de ces

malades qui avaient des épanchemens
(
et il est im-

possible que sur le nombre plusieurs n’en aient eu),

ces épanchemens ont été absorbés, puisque le sang
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qui s’extravase, et que les lymphatiques i>e repren-
nent pas

,
finit toujours par occasioner des accidens,

1 inflammation
,
les depots, etc., etc. Oui ne sait

d aillent s que, dans 1 operation ineme du trépan,
lorsque le sang se trouve sous la dure-mère, il ne
s’évacue jamais qu’en très-petite quantité, malgré la

précaution d’inciser cette membrane, parce qu’il

il est point alors ramasse en foyer, mais disséminé
sur toute 1 arachnoïde? Or, la portion restante, lors-

que le malade guérit, doit nécessairement être ab-
sorbée. Je crois que, d’après les faits et les considé-
rations précédentes, il est difficile de ne pas envisager
1 arachnoïde comme l’organe de l’exhalation et de
l’absorption cérébrales.

Cependant une difficulté reste encore à résoudre:
la dure-mère, suivant l’opinion commune, corres-
pond, comme l’arachnoïde, à la cavité cérébrale où
se répandent ces humidités : elle peut donc, comme
celle-ci, les fournir et les reprendre. Je montrerai
bientôt que cette maniéré q envisager la dure-mère
n est point conforme a sa disposition anatomique

,

et que sa surface interne, lisse et polie, n’est qu’un
repli de l’arachnoïde. Mais faisons abstraction de ce
fait qui lèverait toute difficulté, et raisonnons d’a-
près l’opinion commune. i°. La dure-mère est cer-
tainement de la nature du périoste, de la scléroti-

que, etc..., de 1 enveloppe du corps caverneux
,
de

la membrane albuginée, etc. : or, aucune de ces
membranes ne remplit une fonction semblable à
celle qu’on attribuerait ici à la dure mère. a*. La
dure-mère a partout la même structure, et cepen-
dant ce n est que par sa portion correspondante à
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la cavité cérébrale quelle paraît être un organe ex-

halant. Pourquoi ne sépare-t-elle pas également de

la sérosité dans l’orbite où elle se prolonge, dans la

fosse pituitaire où elle passe sous la glande de même
nom, après avoir abandonné l’arachnoïde qui en ta-

pisse la face supérieure? Pourquoi, dans le canal

vertébral
,
sa face externe, isolée des organes voisins

comme l’interne
,

n’est-elle pas comme elle sans

cesse humide d’une rosée lymphatique? Comment

concilier cette uniformité d’organisation avec cette

différence de fonctions ? 3°. Tous les fluides séreux

de l’économie animale, qui lubrifient les cavités,

sont fournis par une membrane unique, et non par

le concours de plusieurs organes : comment celui-

ci, semblable en tout aux autres par sa nature, au-

rait-il un mode différent d’exhalation ? 4°. Comment
conçoit-on qu’un fluide essentiellement homogène

soit séparé du sang par deux organes si essentielle-

ment différens sous le rapport de leur structure que

le sont la dure-mère et l’arachnoïde ? Trouve-t-on un

seul exemple, dans l’économie vivante, de deux or-

ganes de classe différente concourant à produire le

même fluide? 5°. La sérosité s’exhale dans les ven-

tricules sans le concours de la dure-mère et seule-

ment par l’arachnoïde qui s’y introduit comme je le

prouverai.Toutes ces considérations m’ontdéterminé

depuis long-temps à considérer la dure-mère comme
étrangère à l’exhalation et à l’absorption de la séro-

sité du cerveau, et à en regarder l’arachnoïde comme
le siécre exclusif.O

Rapprochons maintenant les fonctions des mem-
branes séreuses de celles bien constatées de l’arach-
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noïde, et nous les verrons, x°isoler aussi leurs orga-

nes respectifs; 2
0

exhaler sans cesse; 3° absorber

autour d’eux une humeur séreuse de même nature

que celle de l’arachnoïde, et sous ce rapport entrer

essentiellement comme elle dans l’ensemble du sys-

tème lymphatique. Donc il y a analogie parfaite de

fonctions entre elle et l’arachnoïde.

De cette analogie des fonctions je passe à celle des

affections morbifiques. Les membranes séreuses

sont remarquables, parce quelles seules, avec le

tissu cellulaire, sont le siège des hydropisies pro-

prement dites, ou des hydropisies lymphatiques;

parce qu’à la suite de leur inflammation, leurs faces

diverses contractent souvent ensemble des adhé-

rences; parce que souvent alors elles s’épaississent

,

perdent leur transparence, deviennent blanchâtres
;

parce que dans ces cas une exsudation visqueuse,

adhérente à leur surface, difficile à enlever, forme

leur suppuration. Or, un rapide coup d’œil jeté sur

l’arachnoïde nous y montrera les mêmes caractères

morbifiques. Le sac qu’elle forme, et surtout sa

portion prolongée dans les ventricules, devient le

siège fréquent des collections lymphatiques qui

constituent l’hydrocéphale. A la suite des inflamma-

tions du cerveau, Ivauw-Boerhaave, Dehaèn
,
Boé-

mer, etc., ont fréquemment vu la face externe de

l’arachnoïde et la face correspondante de la dure-

mère adhérer ensemble, soit immédiatement, soit

au moyen d’une espèce de membrane artificielle

formée ici comme dans le péricarde, la plèvre, etc.

Je possède des exemples de cette dernière disposi-

tion; je les montre dans mes cours d’anatomie pa-
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thologique. Lorsque, clans le trépan
,
la dure-mère

a été divisée, la portion d’arachnoïde cpii correspond

à l'ouverture s’enflamme ‘fet adhère ensuite à la ci-

catrice. J’ai essayé, dans un animal
,
de déterminer,

par une injection de vin sous te crâne, l’adhérence

de cette membrane, comme on produit artificielle-

ment celle de la tunique vaginale dans l’hydrocèle?

mais ranimai n’a pu survivre que vingt-huit heures à

l’expérience
,

et l’adhérence n’était point encore

contractée J’ai eu occasion d’observer quelquefois,

sur des sujets morts de plaies de tète, l’opacité de

l’arachnoïde et son épaississement. Elle se condense

alors, comme la plèvre, par des couches ajoutées

d’une matière lymphatique. Ce meme phénomène
,

que l’ouverture des cadavres offre chaque jour,.s’ob-

serve aussi à la face interne de la dure-mère, ce qui

tient à la portion d’arachnoïde qui la tapisse, puisqu’il

n’est jamais sensible à sa face externe. Quant à l’ex-

sudation visqueuse que laisse échapper l’arachnoïde

enflammée, elle est prouvée par un très-grand nom-

bre de faits. Ce mode de suppuration est si commun
dans les plaies de tète à l’Hôtel-Dieu, qu’il formait

un des grands argumens par lesquels Desault com-

battait le trépan, toujours alors inutile, puisque

cette couche épaisse, visqueuse, adhérente à la sur-

face externe du cerveau, ne saurait échapper par

l’ouverture ; -à peine peut-on l’enlever exactement

avec le manche du scalpe! sur le cadavre dont le cer-

veau a été mis à découvert.

Les nombreux rapprochemefg que je viens cl’éta-

bii r entre l’arachnoïde et les membranes séreuses en

général me paraissent suffisans pour répondre au
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problème que nous nous sommes proposé ci-dessus.

En effet, puisque, d’une part, la nature intime d’un

organe quelconque est déterminée quand on a dé-

montré sa texture, ses propriétés vitales, ses fonc-

tions, et le caractère qu’imprime son organisation

à ses affections morbifiques; puisque, d’une autre

part, il est évidemment prouvé que
,
sous ces quatre

rapports essentiels, l’arachnoïde est analogue aux

membranes séreuses, je crois que sans crainte d’er-

reur nous pouvons établir
,
comme une conséquence

de ce qui vient d’être dit, cette proposition géné-

rale : L’arachnoïde
,
par sa nature , appartient à la

classe des membranes séreuses .

b. Trajet de VArachnoïde extérieure .

J’ai démontré que toute surface séreuse représente

un sac sans ouverture, replie et sur les organes aux-

quels elle appartient, et sur les parois de la cavité

où se trouvent ces organes
,
fournissant à leurs vais-

seaux une gaine qui les accompagne, et ne s’ouvrant

jamais pour les laisser pénétrer; en sorte que rien

n’est contenu dans la cavité qu’elle forme, et que

s’il était possible de l’enlever distinctement par la

dissection, cette cavité resterait dans son intégrité.7 O

Or, si on compare à cette conformation celle de

l’arachnoïde, et qu’on suive son trajet, il est facile

de démontrer, le scalpel à la main, que, de même
que ces membranes

,
elle se replie et sur le cerveau

quelle embrasse $$ns le contenir, et sur la face

externe de la dure-mère qu’elle tapisse, et sur les

nerfs et les vaisseaux qui partent du cerveau ou qui
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s’y rendent
,
de manière qu’aucun de ces organes

n’est contenu dans sa cavité, que remplit seule l’hu-

meur qui la lubrifie. Pour suivre le trajet de cette

membrane, considérons-îa sur le cerveau, sur la

moelle épinière
,
sur la dure-mère, et dans les ven-

tricules
;
car quoique, partout continue, ellene puisse

s’isoler, cependant sa disposition deviendra plus

sensible en ne l’examinant à la fois que sur un petit

nombre de parties.

Considérée sur la convexité du cerveau, l’arach-

noïde y est très-sensible, surtout par l’insufflation.

j°. Elle revêt l’un et l’autre hémisphères, fournit à

chaque veine allant au sinus longitudinal supérieur

une gaine qui se continue ensuite sur la dure-mère,

embrasse à peu près de la même manière les gra-

nulations cérébrales de cette partie
,
qui se trouvent

ainsi hors de sa cavité. Cette disposition fait que

ses adhérences avec la dure-mère sont très-nom-

breuses au-dessous du sinus longitudinal supérieur,

où se trouvent surtout ces replis : on n’en remarque

presque aucun sur la convexité des hémisphères.

2°. Elle descend de l’un et de l’autre cotés sur la

face de ces hémisphères correspondant au sillon qui

les sépare, tapisse le corps calleux dont l’écartent

les artères de même nom, et fournit aux veines du

sinus longitudinal inférieur des enveloppes qui se

réfléchissent ensuite sur la faux.

De la convexité du cerveau
,
l’arachnoïde se porte

en arrière et en devant. Voici son trajet dans le

premier sens. i°. Sa portion correspondante aux

hémisphères se prolonge sur leurs lobes postérieurs,

qu’elle revêt en fournissant quelques gaines à des



46 APPAREIL DES SENS INTERNES.

veines qui se portent dans les sinus latéraux
,
passe

sur la rainure qui les sépare du cervelet
,
où elle est

très-distincte et isolée par ses deux faces, se déploie

sur la partie supérieure de ce viscère, y fournit

d’autres gaines aux veines du sinus droit, descend

sur sa circonférence, y accompagne plusieurs gaines

qui vont aux sinus latéraux et auxquelles elle four-

nit des enveloppes
,
puis vient recouvrir sa face in-

férieure, où une large portion de son étendue se

trouve isolée vis-à-vis la rainure qui sépare ses deux

lobes, a
0

.
Quant à la portion de l’arachnoïde cor-

respondante au corps calleux, elle se prolonge aussi

en arrière sur le cervelet; mais elle concourt aupa-

ravant à former autour des veines de Galien une ou-

verture dont je parlerai bientôt.

D’après ce qui vient d’ëtre dit, on conçoit le tra-

jet de cette membrane sur le cervelet, les lobes

postérieurs et la convexité du cerveau. Mais comment
se comporte-t-elle sur la base de ce viscère? le voici:

i° de la partie supérieure des hémisphères, elle

s’avance sur les lobes antérieurs, et les entoure

exactement. Quant à l’intervalle qui les sépare, elle

s’enfonce en haut dans tout cet intervalle, et le

laisse très-apparent. En bas, elle ne s’enfonce que

dans sa partie antérieure; dans la postérieure, elle

passe immédiatement d’un lobe à l’autre, en sorte

que, pour voir leur intervalle, il faut inciser le repli

qu’elle forme entre eux. Plus en arrière, elle recou-

vre les nerfs olfactifs, auxquels elle forme une pe-

tite gaîne à leur extrémité. Une autre très-sensible,

de forme conique, est fournie aux nerfs optiques;

celle-ci se prolonge dans leur enveloppe fibreuse,
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et ne se réfléchit»sur elle que dans l’orbite. 2
0

. Elle

embrasse, par sa portion qui descend du corps cal-

leux, la tige pituitaire en manière d’un entonnoir

dont l’extrémité s’épanouit sur la glande du meme
nom

,
et se trouve séparée par elle de la dure-mère

qui s’enfonce dans la fosse et en forme le périoste.

3°. Elle entoure d’un canal transparent la carotide à

son entrée dans le crâne, se porte sous la protubé-

rance cérébrale, forme entre elle et l’union des nerfs

optiques un repli séparé cle la substance cérébrale

par un espace très-profond; elle est aussi entière-

ment isolée sous cette protubérance, ainsi qu’au

niveau de ses prolongemens antérieurs et des rai-

nures qui les bornent latéralement, rainures au fond

desquelles est l’ouverture qui communique dans

l’extrémité des ventricules, et que remplit la pie-

mère. Aux environs de la protubérance, farachnoïde

fournit des "aines aux nerfs moteurs communs des

yeux, pathétiques, trijumeaux, moteurs externes,

auditifs et faciaux. 4°. On la voit se diriger sur les

parties latérales du cervelet, sur le commencement
de la moelle épinière, sur les prolongemens posté-

rieurs de la protubérance cérébrale. Elle est entiè-

rement libre au niveau des sillons plus ou moins

profonds qui se rencontrent entre ses diverses par-

ties, passe sur eux sans s’y enfoncer, et reste à cause

de cela très-apparente. Elle accompagne dans ces

espaces les nerfs vague, spinal, hypoglosse, sous-

occipital; recouvre l’artère vertébrale, et se con-

tinue ensuite dans le canal vertébral où nous l’exa-

minerons.

Ces nombreux replis de farachnoïde à la base du
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crâne se voient facilement, lorsqu’après avoir mis

sans secousse le cerveau à découvert, on le soulève

avec précaution en avant et sur les côtés. Les di-

verses gaines paraissent alors plus larges du côté

du cerveau
,
plus étroites vers la dure-mère

,
sur la-

quelle toutes se réfléchissent à l’endroit où elle est

percée, ou un peu au-delà, pour laisser passer seul

le nerf ou le vaisseau, qui, isolé d’elle, va à sa desti-

nation. Toutes sont lâches
?
sans adhérence avec

l’organe qu’elles entourent, se rompent très-facile-

ment, surtout celles des olfactifs et des pathétiques;

ce qui, sans doute, a empêché jusqu’ici qu’on ne

les ait décrites avec exactitude. Ces gaines se trou-

vent presque toujours dépourvues de la pie-mère
,

qui disparaît insensiblement très-près du cerveau

et du cervelet, et qui n’accompagne point les nerfs

d’une manière sensible.

Nous venons de voir l’arachnoïde enveloppant,

sans les contenir, le cerveau
,
scs nerfs et ses vais-

seaux, se continuant ensuite en arrière et en devant

sur la moelle épinière. Arrivée là
,
elle forme une

espèce d’entonnoir par lequel est embrassé ce pro-

longement médullaire, et qui descend jusque sur

les faisceaux nombreux qui le terminent. Nous ver-

rons à l’article où nous en traiterons la manière

dont elle se comporte sur lui. Je passe à la manière

dont elle revêt la dure-mère.

D’après ce que nous venons de dire, il est évident

que la totalité de la niasse cérébrale est embrassée

par l’arachnoïde, comme le cœur, le poumon, le

foie, la rate, etc., le sont par leurs membranes sé-

reuses respectives, avec cette différence qu’ici les
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replis sont plus nombreux par rapport au nombre

beaucoup plus grand de nerfs et de vaisseaux. Il me
reste

,
pour compléter l’analogie

,
à démontrer que,

de meme que chaque membrane séreuse, après avoir

tapissé son organe, se réfléchit ensuite sur les pa-

rois de la cavité où il est contenu; de même l’arach-

noïde, après avoir reconvertie cerveau et ses pro-

iongemens
,

revient sur la dure-mère, dont elle

revêt toute la face interne.

Nous avons vu les gaines nombreuses qui accom-

pagnent les nerfs et les vaisseaux jusqu’à leur sortie

ou leur entrée par les trous du crâne et du canal

vertébral, se réfléchir ensuite, et se porter sur la

dure-mère : là, elles s’unissent toutes, et forment

une membrane générale recouvrant et la dure-mère

et ses prolongemens, tels que la faux cérébrale, la

tente et la faux du cervelet, qui se trouvent ainsi

hors de la cavité du crâne, et non humectées de

sérosité, composant avec la portion qui revêt le

cerveau"' le sac sans ouverture que j’ai dit être

représenté par l'arachnoïde, laquelle présente

ainsi une portion cérébrale et une portion crânienne,

comme la plèvre a sa portion costale et sa portion

pulmonaire. Cette manière d’envisager l’arachnoïde

paraîtra sans doute paradoxale, d’après l’opinion

commune des anatomistes, et d'après les difficultés

qu’on éprouve ordinairement à isoler par la dissec-

tion ce feuillet interne de la dure-mère. Mais je crois

que les réflexions suivantes lèveront sur ce point

toute espèce de doutes.

i°. Si l’on dissèque dans une étendue quelconque

la dure-mère de dehors ci\ dedans
,
en enlevant suc-

4ni.
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cessivement ses diverses couches
,
on remarque que

toutes sont distinctement fibreuses, excepté la der-

nière, qui est celluleuse, sans aucune fibre, trans-

parente, et telle, en un mot, qu’on voit l’arachnoïde

dans les endroits où elle est libre par ses deux

faces. Cette dissection est beaucoup plus facile qu’il

ne le semble d’abord. On peut aussi, en fendant

dans une certaine étendue
,
et le plus superficielle-

ment possible, la face interne de la dure-mère avec

la pointe du scalpel
,
enlever

,
au moyen de cette in-

sision
,
des lambeaux très-considérables d’arach-

noïde. Ces lambeaux sont minces et transparens.

Quelques fibres leur restent quelquefois attachées;

mais on distingue très-bien ce qui est fibreux d’avec

ce qui est séreux
,
lisse et uni. a°. Dans le fœtus et

l’enfant, l’arachnoïde est plus distincte de la dure-

mère que dans l’adulte; elle y tient souvent d’une

manière lâche. A cet âge, en commençant à la dis-

séquer d’abord sur le cerveau, puis le long d’une

des gaines dont j’ai parlé
,
ensuite à l’endroit de la

réflexion de cette gaine
,
enfin sur la dure-mère où

se fait cette réflexion, on voit très-manifestement

sa continuité sur tous ces points
,
et elle peut être

suivie très-loin sur le dernier. L’adhérence augmente

avec l’âge, mais la nature reste distincte : ainsi le

feuillet séreux du péricarde
,
très-lâchement uni

,

dans le premier âge, au centre phrénique du dia-

phragme, lui devient-il par la suite étroitement lié :

ainsi le même feuillet séreux et le feuillet fibreux

du péricarde
,
quoique très-fortement adbérens sur

les côtés, sont-ils essentiellement différens l’un de

l’autre. J’ai trouvé des sujets où l’adhérence de l’une
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et l’autre membranes est plus marquée, et presque

semblable à celle de l’adulte. 3°. Il est des endroits

où l’arachnoïde est très-distincte de la dure-mère :

ainsi, comme je l’ai dit, après avoir fourni une gaine

à la tige pituitaire, elle s’épanouit sur le corps où se

termine cette tige; tandis que la dure-mère passant

dessous, tapisse la cavité de meme nom. Ces deux

membranes se réunissent ensuite. 4°* Le poli de la

surface interne de la dure-mère dépend évidemment

de la présence de l’arachnoïde. En effet, si on exa-

mine un des conduits fibreux que fournit la dure-

mère du canal vertébral à chacun des nerfs qui en

partent, d’un côté on voit l’arachnoïde se réfléchir

au lieu d’y pénétrer; d’un autre côté, si on ouvre ce

conduit, on observe qu’il ne présente plus l’aspect

poli et luisant qu’avait la dure-mère dans ce canal.

La dure-mère ne doit donc point à elle-même ce ca-

ractère
,
mais à l’arachnoïde qui la tapisse. Quelque-

fois celle-ci pénètre en partie dans ces conduits, et

se réfléchit au milieu : alors ils sont en partie lisses

et en partie rugueux et celluleux au dedans; d’ail-

leurs, on sait que la dure-mère ne présente point

cet aspect lisse et poli dans le canal vertébral
,
à sa

face externe, quoique cette face soit libre et sans

adhérences. Enfin
,
le poli qu’on remarque sur cer-

tains organes n’est jamais produit que par des

membranes séreuses : ainsi le cœur, le poumon, le

foie
,
etc.

,
doivent leur surface luisante et polie au

péricarde
,
à la plèvre

,
au péritoine

;
la surface in-

terne des coulisses tendineuses à leur capsule syno-

viale, les articulations à la leur; en sorte que ce

caractère extérieur des organes indique toujours
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une membrane séreuse qui les enveloppe, soit crâne

manière serrée, comme les capsules des tendons, la

portion de tunique vaginale correspondant à Fai-

buginée, etc.; soit d’une manière lâche, comme le

péritoine, la plèvre, etc. La dure-mère ferait-elle

donc seule une exception à cette loi générale de

l’économie animale? 5 °. A la suite des inflammations

,

où la dure-mère présente un épaississement remar-

quable, effet d’une espèce de membrane accidentel-

lement produite là comme à la plèvre, etc., on re-

marque ce phénomène à sa face interne, et non à

l’externe : or, l’inflammation a été la même partout;

donc ce changement ne lui est point propre
,
mais

à l’arachnoïde qui la tapisse. J’ai deux pièces où de

fausses membranes accompagnaient l’hydrocéphale,

et tapissaient l’arachnoïde devenue le siège d’une

inflammation chronique. Or, dans l’une et l’autre,

la couche qui enduit la surface interne de la dure-

mère est la même que celle qui revêt l’arachnoïde

cérébrale. De plus
,
l’inflammation chronique don-

nait à l’arachnoïde crânienne le même aspect qu’à

cette dernière
,
tandis que le tissu même de la dure-

mère était exempt de cette affection. 6°. La surface

interne de la dure-mère est le siège évident de l’ex-

halation de la sérosité cérébrale, puisque, si on la

met à découvert dans un animai vivant
,
et qu’on

essuie cette sérosité dans une étendue quelconque
,

elle est bientôt reproduite. Or, je crois avoir prouvé

évidemment plus haut qu’il répugne à la structure

de la dure-mère d’être l’organe de cette exhalation :

donc c’est l’arachnoïde réfléchie à la surface interne

de cette membrane qui est cet organe. 7
0

. Les ossb



DU CERVEAU ÈT DE SES DÉPENDANCES. 53

fications cle cette surface interne y prouvent encore

l’existence cle l’arachnoïde. En effet, ces ossifica-

tions se font entre elles et l’arachnoïde à peu près

comme celles des artères ont lieu entre la membrane

interne et la membrane fibreuse; en sorte que, sou-

levée par les plaques osseuses, l’arachnoïde est très-

sensible à leur circonférence. J’ai dans ma collection

de pièces d’anatomie pathologique trois dure-mères

où les ossifications
,
très-sensibles

,
rendent très-

apparente la disposition que j’indique.

Tout tend, d’après ce que je viens de dire, à per-

suader que la dure-mère est recouverte en dedans

par un feuillet séreux venant de l’arachnoïde. L’ad-

hérence seule peut ici jeter des doutes : ils sont

faciles à lever, si on considère que la conjonctive

adhère aussi à la cornée, la tunique vaginale à l’ai-

buginée, la synoviale des tendons à ceux-ci, le pé-

ricarde au feuillet fibreux qui coupe le centre phré-

nique, etc.
,
et que cependant on ne révoque pas en

doute l’existence de ces membranes. Je crois donc

pouvoir établir comme un fait anatomique bien

constaté, que l’arachnoïde, semblable en tout aux

membranes séreuses, a sa portion cérébrale et sa

portion crânienne partout contiguës entre elles,

séparées par la sérosité, et continues seulement par

les gaines cpii contiennent les vaisseaux et les nerfs,

aux endroits où ces nerfs et ces vaisseaux sortent

du cerveau ou y pénètrent.

Au reste, quand je dis, en décrivant le trajet de

l’arachnoïde
,
que du cerveau elle se porte sur les

nerfs
,
de là sur la dure-mère, etc.

,
cette expression

n’est destinée qu’à s’accommoder à notre manière
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ordinaire de concevoir. Sans doute elle se forme en

même temps sur tous les organes, et se développe

sur tous dans les mêmes proportions. Si cette ma-

nière de ^présenter la disposition de l’arachnoïde

répugne, surtout par rapport à la dure-mère, chan-

geons nos expressions
;
disons qu’elle embrasse seu-

lement le cerveau, fournit aux nerfs et aux vaisseaux

des gaines qui se réfléchissent sur la dure-mère

,

comme l’inspection le prouve évidemment
,

et se

perdent ensuite sur cette membrane
,
dont la face

interne, essentiellement différente, par son orga-

nisation, du reste de sa substance, est entièrement

semblable sous ce rapport à l’arachnoïde. C’est là le

point essentiel
,
que cette identité d’organisation

entre la face interne de la dure-mère et l’arachnoïde,

identité qui résulte évidemment des faits exposés

ci-dessus. Quant à la manière de présenter la chose,

elle est indifférente.

c. Trajet cle VArachnoïde intérieure.

Ce trajet, non indiqué parles auteurs, mérite une

attention particulière. En effet, tous les anatomistes

ont dit que la pie-mère seule pénètre dans les cavités

cérébrales pour les tapisser, après y avoir donné

naissance au plexus choroïde. Je soupçonnais depuis

long-temps que cette assertion est fausse, d’après

les considérations suivantes : i° la membrane qui re-

vêt les ventricules et leurs diverses éminences, pré-

sente le même caractère, lamême texture apparente

que l’arachnoïde
,
quoique plus mince encore que

celle-ci; elle en a l’aspect lisse et poli; elle recouvre
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les vaisseaux sanguins, sans en contenir sensible-

ment dans son tissu, qui se trouve, excepté aux

plexus choroïdes, essentiellement différent de celui

de la pie-mère; *2 ° une rosée lymphatique s’en ex-

hale sans cesse, et y est sans cesse absorbée; 3° il y
survient de fréquentes hydropisies

;
4° à la suite des

inflammations, on y a trouvé des exsudations puri-

formes, semblables à celles de l’arachnoïde et des au-

tres membranes séreuses, caractère qui n’appartient

point à la pie-mère. Ces premières considérations

me portaient à supposer les ventricules tapissés,

comme l’extérieur du cerveau, d’une sorte de mem-
brane en forme de sac sans ouverture

,
semblable à

toutes les autres membranes séreuses, et que sa té-

nuité dérobait à nos dissections. Une autre réflexion

me confirmait dans cette idée : souvent les hydro-

pisies des ventricules existent isolément, l’eau du

sac extérieur de l’arachnoïde n’étant point aug-

mentée. Or, s’il n’y avait pas dans les ventricules

une membrane différente de la pie-mère, l’eau qui

s’y trouve épanchée refluerait bientôt au dehors, en

s’infiltrant par les prolongemens de cette dernière

membrane, qui de la base du crâne remonte dans

les ventricules par les ouvertures de communication

indiquées plus haut; car, comme je l’ai dit, la pie-

mère n’est que du tissu cellulaire dont les cellules

communiquant toutes, et étant parcourues par beau-

coup de vaisseaux, laissent facilement passer la sé-

rosité de l’une à l'autre. Il faut donc que les fentes

de communication du dehors au dedans du crâne
*

soient bouchées du côté des ventricules par une

membrane différente de la pie-mère qui s’insinue
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ces tentes. J’examinai en conséquence l’en-

droit où les prolongemens extérieurs de cette mem-
bivme viennent se confondre avec les plexus choroï-

des et avec la toile c-horoïdienne; et je vis en effet

une lame très-mince passant sur eux
,
les empêchant

ainsi d’être contenus dans les cavités cérébrales
,
et

se perdant ensuite sur les éminences voisines, telles

que les couches optiques, les corps cannelés
,
les

cornes d’Ammon
,
etc. Je ne doutai plus dès lors

,

1° que ce qu’on avait pris dans les ventricules pour

un prolongement de la pie-mère ne fût une vérita-

ble membrane séreuse extrêmement ferme, tapis-

sant leurs parois, et se reploj'ant ensuite autour

des plexus choroïdes situés véritablement hors de la

poche; 2 0 qu’il n’y eût aussi au dedans comme au

dehors un organe exhalant la sérosité, lui servant

momentanément de réservoir, et la transmettant

ensuite de nouveau dans le torrent circulatoire;

3 ° que si la dissection ne pouvait pas nous conduire

ici pas à pas, l’analogie y suppléait au moins d’une

manière évidente. Mais une question restait à résou-

dre : cette membrane interne a-t-elle une existence

isolée, ou est-elle une continuation de l’arachnoïde

dont elle partage la nature? L’inspection décida cette

c] u estion :

J’ai dit qu’après avoir tapissé le corps calleux, l’a-

rachnoïde descend sur le cervelet; mais en s’y pro-

longeant, on la voit s’enfoncer dans le ventricule

moyen
,
par une ouverture ovalaire située entre ces

deux parties. Cette ouverture embrasse d’abord de

tous cotés les veines de Galien et leurs nombreux

prolongemens, qui, en recevant chacun une enve
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loppe, ne s’y trouvent point contenus, quoiqu’ils la

traversent en tous sens. Elle se prolonge ensuite

sous ces veines entre la glande pinéale et les tuber-

cules quadrijumeaux, et se termine ensuite dans le

ventricule moyen du cerveau
,
en formant un canal

distinct. Ce canal, ainsique les veines de Galien,

traversent le prolongement de la pie-mère qui

s’enfonce sous le corps calleux pour aller donner

naissance à la toile choroïdienne.

Pour trouver ce conduit, il faut scierie crâne avec
/

beaucoup de précaution
,
enlever très-légèrement la

faux, de peur que les secousses qu’on lui imprime

ne se communiquent à la tente du cervelet, aux

veines de Galien
,
et surtout à la portion d’arach-

noïde qui vient du corps calleux
,
ne déchirent cette

portion et en meme temps ne détruisent l’ouverture,

ce qui arrive dans le plus grand nombre des cas où

l’on n’a point ces attentions. Le cerveau étant à dé-

couvert, on soulève doucement chaque hémisphère

en arrière, en l’écartant un peu en dehors : les vei-

nes de Galien paraissent alors sortant du canal qui

les embrasse, et dont l’orifice ovalaire est très appa-

rent. Quelquefois cependant les bords de cet orifice

embrassent tellement les veines, qu’on ne peut le dis-

tinguer que par une petite fente située d’un côté ou

de l’autre
,

et qu’on croirait
,
au premier coup

d’oeil, qu’il y a continuité. Glissez alors un stylet le

long de ces vaisseaux d’arrière en avant; quand il

aura pénétré un peu, faites-le tourner tout autour; il

dégagera les adhérences, et l’ouverture deviendra

très-sensible.

Pour s’assurer que cette ouverture mène dans le
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ventricule moyen du cerveau
,
il faut y introduire un

stylet crénelé, l’engager sous les veines de Galien

,

le pousser doucement : il pénètre sans peine dans

le ventricule. On enlève ensuite le corps calleux et la

voûte à trois piliers, de manière à laisser en place la

toile choroïdienne; on incise sur le stylet, et on voit

que la membrane
,
lisse et polie dans tout son trajet,

n’a point été déchirée pour le laisser pénétrer. Quel-

quefois on éprouve de la résistance, on ne peut

même le faire parvenir : cela tient à ce que les vei-

nes qui viennent se dégorger dans celles de Galien
,

s’entrecroisant en tous sens dans le canal ,1e rendent

pour ainsi dire aréolaire et arrêtent l’instrument : il

faut alors le retirer, et pour démontrer la commu-
nication, verser du mercure dans le trou extérieur;

par la position inclinée de la tête, il parvient tout

de suite dans le ventricule moyen. En soufflant aussi

de l’air, il parvient dans ce ventricule, et de là dans

les latéraux, par les ouvertures situées derrière l’o-

rigine de la voûte à trois piliers. Si on enlève celle-

ci, et qu’on mette par là à nu la toile choroïdienne?

elle se soulève chaque fois qu’on pousse de l’air.

L’orifice interne de ce conduit de communication

se trouve à la partie inférieure de la toile choroï-

dienne. Pour le voir, il faut renverser celle-ci en ar-

rière on avec la voûte à trois piliers qu’elle tapisse,

ou après l’en avoir isolée. La glande pinéalequi tient

à cette toile se renverse aussi : alors, au-dessus et

au-devant de cette glande, on voit une rangée de

granulations cérébrales représentant un triangle

dont la pointe est en avant. C’est a la base de ce

triangle qu’est l’orifice interne du conduit de l’arach-
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noïde; un stylet qu’on y introduit se porte en

dehors en passant sur la partie supérieure de la

glande que le conduit surmonte. Quelquefois

,

comme dans le passage d’un stylet de l’orifice ex-

terne à celui-ci
,
les veines de Galien qu’on rencontre

empêchent la pénétration; mais en se déviant un

peu, en tâtonnant, on parvient toujours sans rup-

ture (i).

Il parait donc, d’après ce qui vient d’être dit

,

i° que la membrane des ventricules, analogue par

son apparence et sa nature à l’arachnoïde, en est un

prolongement, et que le moyen de communication

entre elles est le canal dont j’ai parlé; 2° que ce pro-

longement, plus mince encore que l’arachnoïde déjà

si ténue
,
se déploie d’abord sur le ventricule moyen,

descend en arrière par l’aqueduc de Sylvius, dans

celui du cervelet qu’il revêt
,

et où il bouche

les ouvertures par lesquelles pénètre la pie-mère,

(i) Béclard avait cl’abord admis l’opinion de Bichat : il pensait,

comme cet illustre anatomiste, qu’un véritable canal pratiqué dans

le prolongement de la pie-mère qui va former la toile choroïdienne

donnait passage à l’arachnoïde. Parun examen ultérieur, il recon-

nut qu’il n’y avait pas réellement de canal
,
mais seulement un

cul-de-sac conique, retourné quelquefois sur lui-même et saillant

en arrière dans certains cas d’hydrocéphale
,
où la sérosité

,
épan-

chée dans les ventricules
,

les remplit et les distend. Aussi

professait-il dans ses dernières leçons, que la pie-mère est sou-

dée avec elle-même dans tous les points où elle pénètre dans

l’intérieur de l’encéphale
,
de sorte qu’elle ne laisse point entre

ses feuillets d’intervalle dans lequel l’arachnoïde puisse ainsi s’en-

foncer. Quoi qu’il en soit
,
l’existence ou la non-existence de ce

canal est encore incertaine.
(
Note ajoutée.

)
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se porte en devant à travers les deux trous de com-

munication des ventricules latéraux, trous qu’on

ne voit bien qu’en commençant la dissection du

cerveau par sa base, tapisse ces ventricules et leurs

éminences, se réfléchit sur le plexus choroïde,

bouche, tout le long de la concavité des corps

frangés, la communication qu’il y a entre ces ca-

vités et l’extérieur, communication par laquelle

s’introduit la pie-mère pour se continuer avec le

plexus choroïde, lequel est principalement pro-

duit par la toile choroïdienne.

D’après ce qui vient d’ètre dit, il est évident que

la membrane séreuse tapissant les ventricules est à

l’arachnoïde ce qu’est au péritoine celle de la cavité

des épiploons
,
et que la plus parfaite analogie existe

entre l’ouverture que j’ai décrite et l’ouverture si-

tuée sous la vésicule du fiel, et qui mène à cette ca-

vité. Cependant telle est l’extrême ténuité de l’arach-

noïde intérieure, surtout à l’endroit où elle revêt

la substance cérébrale, qu’il est impossible de la

soulever. Son existence dans le canal jusqu’à son

orifice interne sous la toile choroïdienne est très-

sensible, ainsi qu’au niveau des fentes de communi-

cation*, mais ailleurs, j’admets plutôt par la nature

de l’exhalation des ventricules, que par une dissec-

tion rigoureuse, l’arachnoïde intérieure.

On conçoit facilement par là un phénomène que

l’ouverture des cadavres offre quelquefois : on trouve

les ventricules très-distendus, leur cavité doublée,

triplée même, et cependant ils sont presque vides

de sérosité, tandis qu’il y en a beaucoup à la base

du crâne : l’eau n’a pu s’échapper par aucun endroit
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que par l’ouverture dont j’ai parlé ,1e cadavre s’étant

trouvé couché sur le dos la tête renversée. J’observe

ace sujet qu’un signe certain de la dilatation des

ventricules, qui ne paraît pas toujours aisée à dis-

tinguer sur un cerveau non incisé, c’est la diminu-

tion des anfractuosités repoussées alors en dehors,

et le moins de saillie des circonvolutions, en sorte

que la surface cérébrale est presque unie dans tous

ses points. Ce signe ne m’a jamais trompé.

Je crois que
,
d’après tout ce qui a été dit dans cet

article, il serait difficile de révoquer en doute l’ana-

logie que présente l’arachnoïde avec les membranes

séreuses par sa conformation. Comme elles, on la

voit
,
se déployant et sur l’organe auquel elle ap-

partient et sur la cavité qui le renferme, former un

sac sans ouverture où s’amasse la sérosité, embras-

sant les nerfs et les vaisseaux, et leur formant des

gaines qui les empêchent d’être contenus dans ce

sac; enfin s’enfonçant dans les ventricules, et y for-

mant un grand appendice analogue à celui qu’en-

voie le péritoine sous l’estomac et le colon, au-devant

du pancréas et du duodénum, etc.

d. Remarques sur VArachnoïde.

Les faits multipliés rapportés plus haut nous per-

mettent de présenter ici quelques vues générales

,

qui ne seront pour ainsi dire que les conclusions de

ces
v
faits. Elles ont rapport aux maladies et aux fonc-

tions de l’arachnoïde. Il parait que, dans l’inflam-

mation du cerveau et de ses membranes, l’arach-

noïde joue un rôle essentiel. C’est elle, et non la



APPAREIL DES SENS INTERNES.62
Mà

dure-mère, qui doit faire rapporter cette inflamma-

tion à celle des membranes séreuses ou diaphanes.

Si la dure-mère participe à ces affections, c’est à

cause du feuillet interne qui la tapisse. Une expé-

rience rend ceci très-manifeste : mettez sur un ani-

mal la dure-mère à découvert dans une étendue assez,

considérable de sa surface externe; incisez -la de

manière à exposer aussi à l’air sa surface interne :

celle-ci sera enflammée beaucoup plus vite que fauf

tre, car elle deviendra rouge bien plus vite, et sur-

tout plus promptement sensible à l’impression des

irritans extérieurs
,
qui est nulle pour l’animal dans

les premiers instans de l’opération. Sans doute que

dans les inflammations du cerveau, la dure-mère ne

tarde pas à s’enflammer aussi; mais le siège primitif

du mal paraît être dans l’arachnoïde. D’ailleurs, j’ai

fait observer que ce n’est guère qu’à la surface in-

terne de la dure-mère qui est tapissée par elle, ainsi

qu’à la surface du cerveau, qu’on observe l’exsuda-

tion purulente et les membranes contre nature

qui sont le résultat de ces inflammations. Au reste,

il paraît, par l’observation des maladies, que l’inflam-

mation des membranes fibreuses telles que la dure-

mère est beaucoup plus lente dans ses progrès que

celle des membranes séreuses: l’inflammation du pé-

rioste, comparée à celle de la plèvre, en est une

preuve.

Quoique les hydropisies de l’arachnoïde présen-

tent des phénomènes analogues à ceux des autres

membranes séreuses
,
et qu’on puisse alors la regar-

der comme un grand réservoir accidentellement

plein de sérosité, intermédiaire aux exhalans qui
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continuent leurs fonctions, et aux absorbansqui ont

cessé les leurs, cependant il se rencontre quelques

différences assez notables. i°. Dans Fhydropisie gé-

nérale, où tout le système lymphatique est frappé

d’atonie, où tout le tissu cellulaire s’infiltre, toutes

les cavités se remplissent, celle-ci échappe presque

constamment à la loi générale. 2 0
. L’hydropisie de

l’arachnoïde est plus particulière à l’enfant, au fœ-

tus
;
celle du péritoine

,
de la plèvre, de la tunique va-

ginale, du péricarde, etc., est plus souvent observée

chez l’adulte. Cela tiendrait-il, pour l’arachnoïde
,
à

la concentration des forces sur la tète dans le pre-

mier âge, époque à laquelle la nature, obligée de

perfectionner simultanément tous les organes de la

vie animale qui s’y trouvent, semble négliger les au-

tres parties pour doubler le travail de la nutrition

dans ses organes? On sait qu’en général, les pre-

miers instans de l’existence sont, plus que tous les

autres, sujets aux maladies de la tète. 3°. Une cir-

constance influe sans doute aussi sur la différence

des hydropisies de l’arachnoïde; c’est qu’il y a beau-

coup moins de vaisseaux absorbans, de ceux au moins

qui sont sensibles dans nos préparations, à la tête

que partout ailleurs, comme l’ont prouvé les re-

cherches des anatomistes modernes, italiens, anglais

etaliemands.

Je remarque cependant que toutes les collections

séreuses du crâne n’appartiennent pasâ l’arachnoïde.

Souvent, comme je l’ai dit, on trouve la pie-mère in-

filtrée dans les ouvertures cadavériques, et faisant

une saillie qui soulève l’arachnoïde, à travers la-
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quelle on voit l’infiltration
,
mais qui reste parfaite*

ment intacte.

§ IV. Des Granulations cérébrales .

On trouve en divers endroits des membranes ce-

rébrales de petites granulations plus ou moins sen-

sibles, et auxquelles Pacchioni, qui a fixé sur elles

une attention spéciale, a donné le nom de glandes

quoique nous ignorions complétementleur usage(i).

Ordinairement décrites avec le sinus longitudinal

supérieur ou avec la surface externe du cerveau,

ces petites granulations doivent être considérées

d’une manière générale et isolée, parce quelles se

rencontrent dans plusieurs parties qui n’ont entre

elles aucune analogie de structure. On peut les rap-

porter à deux chefs principaux, aux sinus et à la

pie-mère.

a. Cxranulations des Sinus.

Le sinus longitudinal supérieur est celui qui en

contient le plus. Elles sont spécialement à sa partie

moyenne et postérieure; on les y voit, en le fen-

dant supérieurement, amassées par paquets plus ou

moins considérables. Elles occupent, en général, le

contour des orifices par lesquels les veines viennent

s’aboucher dans ce sinus, où elles font une saillie

(i)AVenzelet Meckel considèrent ces granulations comme des

produits morbides dus à la fréquence des congestions de sang vers

l’enc épli ale
. (

No te ajoutée.)
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plus ou moins marquée. Elles se trouvent le plus

souvent cachées en partie par des brides différem-

ment disposées, et qu’il faut couper pour bien les

mettre à découvert. Lorsqu’on examine un paquet

de ces granulations, on voit quelles se tiennent tou-

tes, et qu’on ne peut point les séparer sans rupture.

Plusieurs existent isolément. Un feuillet très-mince

de la membrane interne des veines les recouvre, et

les empêchede baigner dans le sang.

Vers l’ouverture du sinus longitudinal supérieur

dans les deux latéraux, ces granulations sont très-

peu marquées. Ces sinus latéraux en contiennent

plusieurs dans leur portion postérieure
,
qui corres-

pond à l’occipital, et c’est toujours à l’embouchure

des veines qu’on les observe. Leur portion antérieure,

qui descend derrière le rocher pour se jeter dans îa

jugulaire, en est dépourvue, j’en ai observé quelque-

fois dans le sinus droit, à l’embouchure de la veine

de Galien
;
d’autres fois

,
et meme le plus souvent, on

n’y en rencontre point. Tous les autres.sinus en man-
quent absolument, ou du moins leur existence est

très-difficile à constater.

Les granulations des sinus sont blanchâtres, quel-

quefois jaunâtres, plus grosses, mais moins denses

et moins résistantes que celles de la pie-mère. Celles

du sinus longitudinal supérieur sont les plus mar-

quées. Elles reçoivent des vaisseaux, mais point de

nerfs. Leur texture est complètement ignorée, ainsi

que l’usage auquel elles sont destinées. Il est très-

rare qu’on les trouve affectées dans les ouvertures

cadavériques. 11 y a cependant des exemples où on
les a rencontrées ossifiées

:
j’en ai vu un. Dans un

m. 5
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autre cas, j’ai trouvé leur volume sensiblement aug-

menté, et leur organisation intérieure changée: elles

soulevaient sensiblement la dure-mère.

b. Granulations de la Pie-mère .

Elles ne diffèrent des précédentes que par leur si-

tuation et leur volume. Elles ont, du reste, une na-

ture semblable et meme, comme je vais le dire,

elles se continuent avec elles.

Dans la pie mère extérieure, c’est spécialement

au-dessous des sinus qui en contiennent dans leur

cavité, qu’on en rencontre : ainsi, tout le long du

longitudinal supérieur on en voit autour des veines

qui pénètrent dans ce sinus; elles sont, comme ces

veines, enveloppées d’un prolongement de l’arach-

noïde, qui de la surface convexe du cerveau se porte

sur la dure-mère où il s’épanouit, en sorte qu’elles

ne se trouvent point dans la cavité arachnoïdienne,

dont la sérosité ne peut les humecter. Entourées des

replis vasculaires qui composent la pie-mère, elles

sont cependant complètement étrangères à cette

membrane. Leur volume est d’autant plus sensible,

qu’on les examine plus près des endroits où les vei-

nes cérébrales percent la dure-mère pour entrer

dans le sinus longitudinal. A ces endroits, elles ne

cessent pas d’exister; on les voit s’engager dans les

écartemens de la dure-mère qui reçoivent ces vei-

nes pour les transmettre dans le sinus; elles oecu-

sent ces écartemens, qui parcourent un trajet obli-

que plus ou moins long, y entourent les veines

cérébrales, se continuent avec les granulations du
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sinus lui-même, et rendent, par la saillie quelles

font
,
la dure-mère très-inégale sur les côtés de ce

sinus. Il résulte de cette disposition que ces granu-

lations se voient dans trois endroits au niveau du

sinus longitudinal, savoir : i° dans sa cavité elle-

même, 2 ° dans les écartemens de la dure-mère qui

transmettent les veines cérébrales à cette cavité
,

3° dans la pie-mère voisine, autour de ces veines

cérébrales. Dans ces trois positions, les granulations

se tiennent toutes, et font pour ainsi dire une traî-

née depuis le sinus jusque sur la pie-mère. Quand

il existe des granulations dans les sinus latéraux et

dans les autres, elles suivent un peu le trajet des

veines dans les écartemens correspondais de la dure-

mère, mais elles ne se propagent point jusqu’à la

pie-mère.

A la base du cerveau, on ne trouve point de ces

sortes de granulations dans la pie-mère: les troncs

artériels qui occupent spécialement cette base

n’en sont point environnés comme les troncs vei-

neux qui se voient à sa convexité.

Les granulations de la pie-mère extérieure sont

plus petites, mais plus denses que celles des sinus •

elles sont aussi plus blanches.

La pie-mère intérieure a aussi ses granulations.

i 0 . On en trouve un nombre plus ou moins considé-

rable dans les plexus choroïdes. Elles doivent être

bien distinguées des vésicules séreuses qui se for-

ment quelquefois accidentellement dans ces plexus.

Elles sont rougeâtres ou grisâtres, et non pas

blanchâtres comme celles de la pie-mère extérieure.
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Elles paraissent aussi moins consistantes; il est dou-

teux que leur nature soit la même.

a°. Dans la toile choroïdienne
,
on ne trouve de

granulations qu’à sa surface inférieure, au-dessus et

au-devant de la glande pinéale. Elles forment deux

rangées latérales qui partent de la partie antérieure

et supérieure de cette glande
,
se portent en conver-

geant l’une vers l’autre, se réunissent bientôt, et

bornent ainsi un espace triangulaire, à la base du-

quel s’ouvre le trou de l’arachnoïde qui de l’exté-

rieur communique à l’intérieur du cerveau. En en-

trant par cet orifice, cette membrane tapisse d’abord

l’espace triangulaire dont je parlais, ce qui le rend

lisse. Quelquefois ces deux rangées de granulations

ne se réunissent point en devant
;
elles cessent avant

de se rencontrer. Un peu plus blanches que cellesdes

plexus choroïdes, ces granulations paraissent avoir

la même nature.

3°. On trouve, dans la partie inférieure, et sur les

côtés du ventricule du cervelet, de petits replis de

la pie-mère où se rencontrent aussi beaucoup de

granulations analogues à celles des plexus choroï-

des. Je reviendrai sur ces replis.

ARTICLE DEUXIÈME.

DE LA MASSE ENCEPHALIQUE CONSIDEREE EN CÉnÉRAL.

La masse encéphalique remplit toute la cavité du
crâne et celle de l’épine. Symétrique et régulière

comme ces cavités
,
elle est composée de parties im-

paires sur la ligne médiane
7
et de parties paires qui
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se ressemblent exactement, sur les côtés de cette

ligne. Sa conformation extérieure offre cette unifor-

mité constante qui appartient à tous les organes de

la vie animale. Il est rare qu’on y trouve ces variétés

de volume, de figure, d’organisation même, qu’il est

si ordinaire de rencontrer dans les organes inté-

rieurs, comme dans le foie, la rate, etc. Elle n’é-

prouve que quelques légères différences suivant ses

diamètres, différences que j’indiquerai bientôt. Son

volume
,
plus considérable proportionnellement

chez l’enfant que dans les autres âges, offre une

différence assez sensible dans les deux sexes, diffé-

rence qui coïncide avec celle qui a lieu sous le rap-

port du poids, et qui est constamment à l’avantage de

l’homme. Il parait différer beaucoup suivant les

tempéramens, quoiqu’en effet ces différences soient

le plus souvent légères. Ainsi, chez les sujets où le

système musculaire est très-prononcé, le cerveau et

le crâne paraissent fort petits comparativement aux

membres et au tronc, tandis que l’un et l’autre

semblent avoir un volume très-grand chez les sujets

nerveux
,
où le système musculaire des membres est

très-rétréci
;
mais cette apparence est jusqu’à un

certain point illusoire. En effet, le volume absolu

du cerveau varie peu; cet organe ne parait différer

que par proportion; tandis que les autres auxquels

on le compare éprouvent spécialemen t ces variations

de volume et d’épaisseur. Meme considération par

rapport à la stature : la masse encéphalique, comme

la tète en général, en sont presque indépendantes;

et c’est cette uniformité de volume qui les fait pa-

raître fort petites dans un sujet de haute taille
?
fort
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grandes et disproportionnées même au reste du

corps dans un nain. Y a-t-il un rapport entre la quan-

tité de masse encéphalique et Fintelligence?

La substance contenue dans la cavité osseuse du

crâne la remplit exactement; aucun intervalle ne

reste entre elle et les parois de cette cavité. Au con-

traire, la cavité vertébrale est bien plus grande que

le prolongement qu’elle renferme : aussi il peut s’a-

masser dans le canal vertébral une plus ou moins

grande quantité de sérosité et de graisse sans lésion

des fonctions nerveuses; tandis que le moindre

épanchement dans le crâne suffit, s’il survient su-

bitement, pour troubler les fonctions du cerveau.

Tel épanchement qui
,
dans une fièvre ataxique

,

comprime le cerveau et en trouble entièrement les

fonctions, serait nul sous ce rapport, si les parois

crâniennes étaient molles et faciles à céder, comme
celles du bas-ventre.

La forme de la masse encéphalique, considérée

dans le crâne
,
est difficile à déterminer : elle se rap-

proche de l’ovalaire; elle est large en arrière et ré-

trécie antérieurement. En haut, cette masse est con-

vexe; en bas, elle offre des inégalités très-marquées

par la réunion des trois parties qui la composent.

Cette forme varie en proportion des variétés que

celle du crâne éprouve, suivant ses diamètres, trans-

verse, perpendiculaire et longitudinal. J’ai indiqué

ailleurs ces variétés. Dans tous ces cas, la partie in-

férieure est la moins altérée, parce que la base du

crâne est la moins susceptible de varier. J’ai remar-

qué que la. base cérébrale reste presque la même

,

soit que la convexité s’élève en pain de sucre ,soit
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qu e les hém isphères augmen ten 1 1ongitudin alemen t,

soit qu’ils prennent plus d’étendue tranversale. La

protubérance cérébrale
,

ainsi que ses prolonge-

mens
,
restent toujours les memes, quand les for-

mes du cerveau et du cervelet varient; ce dernier

est plus constant que le premier, et celui-ci plus

variable à sa convexité qu’à sa base. La forme du

cerveau peut encore être changée accidentellement

par des maladies, comme par l’hydrocéphale, qui

développe et distend la substance cérébrale
;
par les

exostoses de la surface crânienne, etc.

Plusieurs anatomistes se sont occupés de déter-

miner la pesanteur de la masse encéphalique: leurs

calculs ont été fort différens, ce qui peut tenir à

l’état de cette masse plus ou moins gorgée de sang

au moment de la mort. Sans doute
,
il doit y avoir de

la différence, sous ce rapport, entre le cerveau d’un

apoplectique et celui d’un homme mort d’hémorrha-

gie. Cependant il est plus facile d’estimer la pesan-

teur de la masse encéphalique que celle de plusieurs

autres organes. En effet, le système vasculaire n’y

est susceptible que d’un engorgement médiocre
,

fort différent, sous ce point de vue, de ce qu’il est

dans le poumon, dans la rate, etc., qui ne sont

point circonscrits immédiatement par une enve-

loppe osseuse, et qui, susceptibles de recevoir des

quantités infiniment variables < e sang à l’instant de

la moi't
,
ne se ressemblent presque jamais sur deux

malades. Ici la plus grande partie des vaisseaux se

trouvent à la superficie cérébrale, ce qui donne la

facilité de les vider. Enfin la forme de la masse encé-

phalique et son volume étant constans, sa pesanteur
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doit aussi donner des résultats plus certains qu ail-

leurs. Pour les avoir le plus exactement possible, il

faut dépouiller l’organe de ses enveloppes. Les cal-

culs ont été faits sans cette précaution : il faut les re-

nouveler sous ce rapport. Voyez du resteSœm mer i n

g

à ce sujet. En général, la gravité de la substance cé-

rébrale est à celle de beau comme io, 3 io : 10,000.

La masse encéphalique est remarquable entre tous

les solides par son extrême mollesse; de là la néces-

sité de l’abri solide qui l’environne, et l’utilité des

replis de la dure-mère qui en soutiennent les.diver-

ses parties
,
lesquelles, sans cela

,
pourraient s’affais-

ser réciproquement en pesant les unes sur les au-

tres. La densité cérébrale varie suivant Fâ^e. Très-

mou chez l’enfant, le cerveau est compacte chez le

vieillard : aussi faut-il le choisir à cet âge pour bien

le disséquer. Quelquefois les fièvres ataxiques aug-

mentent cette densité, qui est, en général, fort dif-

férente suivant les individus
,
dans ceux même qui

ont péri de la même maladie. J’ai fait cette obser-

vation pour les affections aigues et chroniques, où

j’ai trouvé le cerveau singulièrement variable sous

le rapport de la consistance, sans entrevoir aucune

connexion entre ces variétés et la maladie antécé-

dente. Je croirais assez quelles dépendent de l’in-

stant de la mort. Les diverses parties de la masse

encéphalique ont aussi une densité inégale. Elle est

moindre dans le cerveau que dans le cervelet et dans

la moelle, plus grande dans la protubérance céré-

brale que dans toute autre partie. Ces diverses por-

tions n’offrent pas non plus la même couleur. En
général

,
le gns et le blanc sont les deux princi-
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pales : Tune appartient à la substance corticale;

l’autre à la médullaire.

La masse encéphalique se distingue eu quatre

parties différentes pour la forme comme pour le vo-

lume : le cerveau proprement dit, le cervelet, la pro-

tubérance cérébrale et la moelle vertébrale. Nous

allons décrire isolément chacune de ces parties.

ARTICLE TROISIÈME.

DU CERVEAU.

Le cerveau occupe la plus grande partie de la ca-

vité du crâne, qu’il remplit en totalité jusqu’à la

tente du cervelet sur laquelle il appuie, et qui sé-

pare en arrière la portion supérieure de cette cavité

destinée à le loger, de l’inférieure, qui appartient

au cervelet et à la protubérance cérébrale. Sa forme

est ovale longitudinalement, plus élargie en arrière

qu’en devant
,
ce qui est relatif à la forme du crâne,

convexe en haut, plane eu certains endroits, iné-

gale dans d’autres. Nous suivrons la marche suivante

dans la description de cet organe: i° nous examine-

rons sa conformation extérieure
,
celle qu’on peut

apercevoir sans intéresser sa substance; 2
0 nous

traiterons de sa conformation intérieure, de celle

que la dissection seule peut rendre apparente
;

3° enfin, son organisation nous occupera.

§ I
er

. Conformation extérieure du Qervcau.

Pour bien concevoir cette conformation
?

il faut
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diviser l’extérieur du cerveau en deux surfaces
9

dont l’une répond à la voûte du crâne, l’autre à sa

base.

a. Surface supérieure du Cerveau.

La surface supérieure ou convexe présente sur

la ligne médiane une scissure profonde qui la sépare

en deux parties. Cette scissure, bornée en bas et

dans le milieu par le corps calleux, s’étend en devant

et en arrière jusqu’à la base du cerveau
,
qu’elle di-

vise en totalité dans ces deux endroits. Le repli de

la dure-mère désigné sous le nom defaux cérébrale

l’occupe toute entière, et sépare ainsi le cerveau en

deux parties qu’il soutient de l’un et de l’autre côtés.

Ces deux parties
,
l’une droite

,
et l’autre gauche, se

nomment hémisphères cérébraux. Allongés, con-

vexes en dehors et en haut, planes en dedans, ils ne

présentent aucune trace de la division en trois lo-

bes qu’on remarque inférieurement d’une manière

sensible. Libres en devant
,
en arrière et en dehors,

ils sont continus, en dedans et en bas, au corps

calleux
,
qui les réunit. Cette continuité offre la dis-

position suivante : chaque hémisphère s’avance un

peu en dedans au-delà du point de réunion, et ap-

puie seulement sur le corps calleux dont il est sé-

paré par la pie-mère. Il résulte de là, de chaque

côté, une fente longitudinale correspondant à la

face supérieure du corps calleux
,
et occupée par di-

verses branches artérielles.

Toute la surface extérieure des hémisphères cé-

rébraux est remarquable par un grand nombre d’é-
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minences que séparent des enfoncemens irréguliers:

ce sont les circonvolutions et anfractuosités céré-

brales . Les cavités sont extrêmement variables dans

leur disposition. Leur profondeur est à peu près

toujours la même, mais elles ont tantôt beaucoup

de longueur, et tantôt une fort petite étendue.

Leur direction est transversale, longitudinale ou

oblique
,
mais toujours marquée par un grand nom-

bre de sinuosités secondaires en forme de zigzag.

Tantôt elles sont simples jusqu’à l’endroit où elles

se terminent; le plus souvent elles se subdivisent

dans leur trajet en plusieurs autres, ou plutôt se

continuent avec celles qui les avoisinent. Plusieurs

sont exactement isolées. Celles de la convexité se

propagent à la face plane de la scissure médiane et

à la base.

Les saillies ou circonvolutions suivent la meme
disposition que les cavités ; elles répondent aux en-

foncemens que bon remarque sur la surface interne

des os du crâne. Cependant j’ai observé souvent cpie

la disposition des inégalités susorbitaires n’est point

exactement analogue à celle des anfractuosités des

lobes antérieurs, de manière que nécessairement

des circonvolutions doivent correspondre en quel-

ques points à ces inégalités. Quant à la voûte du

crâne, ces enfoncemens osseux sont superficiels. Les

saillies qui les séparent, assez prononcées sur le co-

ron al
,
le sont encore sur la portion écailleuse des

temporaux, mais peu sur les pariétaux et sur foc-

ci pitai. En passant sur les circonvolutions cérébra-

les, farachnoide en masque la sailiie; cette mem-
brane, ainsi que la pie-mère

,
étant enlevées, on les



H 6 APPAREIL DES SENS INTERNES.

voit très-bien avec leurs anfractuosités correspon-

dantes. Dans ces anfractuosités s’observent d’autres

saillies secondaires disposées ainsi qu’il suit: elles

naissent d’une circonvolution, et s’engagentdansdes

enfoncemens correspondans creusés sur la circon-

volution contiguë : il faut écarter celle-ci pour voir

cette disposition.

Toutes les circonvolutions disparaissent, comme
je l’ai dit, et le cerveau s’égalise à l’extérieur, lors-

que, dans l’hydrocéphale, la sérosité distend les

ventricules à un certain degré et d’une manière gra-

duée; elles diminuent aussi, mais moins sensible-

ment, dans Fépanchement subit de l’apoplexie.

* #

b. Surface inférieure du Cerveau ,

La surface inférieure du cerveau doit être consi-

dérée comme la précédente
,
i° sur la ligne médiane,

2 sur les cotés.

Le milieu de la base du cerveau est partagé en

deux parties fort distinctes et totalement séparées

par la protubérance cérébrale
,
qui est unie à cet

organe au moyen de ses deux prolongemens anté-

rieurs. Nous allons examiner ce qui se trouve der-

rière et devant cette protubérance. Mais je remarque

auparavant que, pour bien voir tous les objets, il

faut absolument enlever et l’arachnoïde et la pie-

mère avec ses prolongemens, qui masquent telle-

ment la plupart des inégalités et des enfoncemens,

qu’il n’est presque pas possible de rien apercevoir

tant qu’elles existent.

. Derrière la] protubérance. i° on trouve tout-à-
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fait en arrière une fente considérable et perpendi-

culaire, qui termine dans ce sens la scissure médiane

dont nous avons parlé, -et qui sépare les deux lobes

postérieurs. La faux remplit cette fente par son ex-

trémité postérieure, et isole complètement l’un de

l’autre ces deux lobes. 2
0

. Plus -en devant, on voit ces

deux lobes tenant l’un à l’autre par la partie posté-

rieure du corps calleux réuni à la base de la voûte

à trois piliers. 3°. Entre l’extrémité de ces deux por-

tions médullaires qui est en haut, et les tubercules

quadrijumeaux qui se trouvent en bas, se remarque

une fente large, transversale et très-sensible, qui

conduit dans le ventricule cérébral moyen, et par

laquelle la pie-mère s’introduit dans celte cavité en

formant, comme il a été dit plus haut, un repli dans

lequel se trouvent et le canal de l’arachnoïde qui

pénètre également dans le ventricule, et la glande

pinéale qui est placée sous ce canal
( 1 ). 4°. Cette fente

se continue de chaque coté avec une autre qui se

trouve entre les corps frangés qui terminent les pi-

liers postérieurs de la voûte, et les couches opti-

ques. Cette seconde fente offre une forme demi-

circulaire, due à la convexité que présentent les

couches optiques dans cet endroit, et à la con-

cavité des corps frangés qui s’v accommodent en

embrassant ces couches. Par celle seconde fente,

la pie-mère pénètre dans les ventricules latéraux

pour se continuer dans ces ventricules avec leurs

plexus.

Ces deux fentes, une de chaque coté
,
et celle qui

( 1 ) Voyez la note de la page £9.
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est sous le corps calleux, n’eu forment, comme on

le voit, réellement qu’une seule très-large, que bor-

nent en haut la voûte, le corps calleux, les corps

frangés,* en bas les tubercules quadrijumeaux et les

couches optiques. Cette large fente établirait une

libre communication -entre l’extérieur du cerveau et

ses cavités intérieures sans la pie-mère qui la bouche

par ses prolongemens, et surtout sans l’arachnoïde

intérieure qui la tapisse par ses replis. On voit faci-

lement tout ceci, lorsqu’après avoir enlevé toute la

masse cérébrale et l’avoir renversée avec précaution,

on soulève en arrière le cervelet, et l’on coupe tous

les prolongemens membraneux qui l’unissent au

cerveau et qui s’enfoncent dans cette grande fente

à laquelle les auteurs n’ont presque pas fait atten-

tion, sans doute parce qu’ils ont toujours étudié le

cerveau entouré de ses membranes : elle mérite ce-

pendant une considération spéciale; on peut l’ap-

peler grandefente cérébrale. En coupant le cervelet

et Délaissant que la protubérance, on nedétruit rien,

et on se ménage beaucoup plus de facilité pour

l’observer.

Au-devant de la protubérance cérébrale
,
on voit,

en procédant de devant en arrière, i° une scissure

perpendiculaire qui fait suite, comme la précédente,

à celle de la convexité du cerveau, et qui sépare

l’un de l’autre les deux lobes antérieurs. Cette scis-

sure reçoit l’extrémité de la faux, qui en remplit le

tiers antérieur seulement; postérieurement, elle est

remplie en bas par de petits prolongemens vascu-

laires qui d’un lobe passent à l’autre, et par l’arach-

noïde
,
qui, comme je l’ai dit, se porte aussi im-
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médiatement d’un lobe à l’autre sans s’enfoncer

entre eux. Elle est bornée en haut par la partie

antérieure du corps calleux
,
qu’on y découvre en

écartant ies lobes. 2 °. Plus en arrière
,
on voit une

portion membraneuse assez solide
,
qui part de

cette partie inférieure du corps calleux et va se

porter à la surface supérieure de la réunion des

nerfs optiques, qu’il faut soulever avec précaution

après avoir enlevé leur enveloppe arachnoïdienne,

pour bien distinguer cette portion membraneuse.

Elle se continue manifestement avec la pie-mère;

mais son aspect et sa texture sont bien différons de

ceux de celle-ci : elle est transparente, résistante et

peu vasculaire. Elle bouche le ventricule moyen,

dont on voit à découvert, en la perçant, l’extrémité

antérieure ainsi que la commissure correspondante.

3°. Derrière et sous cette portion membraneuse de

nature particulière, on trouve le concours des nerfs

optiques dont nous parlerons ailleurs. 4°* Une sub-

stance grisâtre, analogue en apparence à la sub-

stance corticale, mais qui en diffère en effet, tient

à ces nerfs, et vase terminer au niveau des éminences

mamillaires. Bornée sur les côtés et en avant par ces

nerfs, qui l’embrassent et sous lesquels elle s’enfonce

un peu, cette substance occupe un petit espace

quadrilatère
,
au milieu de la substance médullaire

qui l’environne de tontes parts au dehors, et qui

occupe aussi un peu son centre, comme on peut le

voir en la fendant. Le coprs que forme cette substance

mériterait aussi bien un nom particulier que la

plupart des parties cérébrales qu’on a dénom-
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mées (i). Elle correspond en haut au ventricule

moyen du cerveau, dont elle forme en partie le

plancher; en bas, elle se continue avec la tige pi-

tuitaire. 5°. La tige pituitaire est un prolongement

mou, d’un aspect rougeâtre
,
assez épais à son origine

supérieure, se rétrécissant toujours davantage en

se portant en bas et un peu en arrière pour se con-

tinuer avec la glande de même nom. Elle est con-

tenue dans un canal que lui forme l’arachnoïde,

laquelle se déploie ensuite sur la glande. Elle ne

paraît point creuse dans son intérieur, quoique

plusieurs auteurs l’aient pensé. 6°. \j& glande pitui-

taire est un corps arrondi et transversalement al-

longé, qui occupe la cavité de son nom creusée sur

le sphénoïde. Appuyé inférieurement sur la dure-

mère, ce corps en est environné dans tout son con-

tour; mais supérieurement l’arachnoïde seule le

recouvre. La dure-mère semble donc comme percée

circulairement dans cet endroit pour la place de

cette glande. Ce nom de glande ne lui convient

point, puisqu’on ignore ses usages. Son tissu, gri-

sâtre à l’extérieur, est jaunâtre en dedans. Quelques

vaisseaux sanguins la parcourent. Quelquefois je

l’ai vue dure et comme squirrheuse, une autre fois

en suppuration. J’y ai trouvé aussi des graviers; mais

ils sont infiniment moins fréquens que dans la

glande pinéale, ce qui semble annoncer une diffé-

rence de structure entre ces deux petits corps, qui

se ressemblent beaucoup par leur couleur, leur

(i) Les anatomistes lui ont donné le nom de tuber cinercum.

( Note ajoutée. )
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texture, leur disposition intérieure, et leur isole-

ment du cerveau, auquel cependant ils tiennent

chacun par une appendice. rj°. Les tubercules ma-

miliaires
,
oupisiformes

,
sont situés derrière la sub-

stance grisâtre dont nous avons parlé plus haut; ils

sont unis par une petite portion grisâtre qui se con-

tinue avec la substance antérieure. Ces tubercules

correspondent; comme elle au ventricule moyen,

dont ils concourent à former le plancher, et au dedans

duquel ils font plus ou moins de saillie. L’union de

ces éminences est souvent si peu marquée, qu’on,

peut les écarter sans rupture sensible, et voir une

fente quelles laissent alors entre elles, et qui com-

muniquerait dans le ventricule moyen
,
sans le repli

arachnoïdien qui bouche celui-ci. 8°. Enfin, derrière

les tubercules mamillaires, on trouve une excava-

tion triangulaire qui est entre les prolongemens

antérieurs de la protubérance cérébrale. Le fond de
i.

cette excavation offre une portion médullaire qui

unit ces prolongemens
,
et qui forme

,
avec les objets

précédens, la paroi inférieure du ventricule moyen.
m

Divers trous vasculaires se remarquent sur cette

portion médullaire, que tapisse la pie-mère, et dont

l’arachnoïde est très-écartée.

Tels sont, avec la protubérance cérébrale qui les

sépare, les objets nombreux que présente le milieu,

de la base du cerveau.

Sur les côtés de la ligne médiane, cette base du
cerveau offre la division des hémisphères en trois

lobes. i°. Le lobe antérieur
,
plane, triangulaire à

peu près, plus large en arrière quen devant, plus

élevé que les autres, présente, près de son bord in-

uh G
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terne, un sillon pour les nerfs olfactifs, sillon qui

forme une anfractuosité cérébrale, et qui paraît

très-profond lorsqu’on enlève l’arachnoïde de dessus

^
lui. Ce lobe repose sur la région orbitaire du coro-

nal. 2
0

. Le lobe moyen ,
fort distinct du précédent,

au-dessous du niveau duquel il fait une saillie con-

sidérable, est arrondi, et rétréci vers son extrémité

antérieure; il occupe et remplit les fosses temporales

internes beaucoup plus déprimées que les anté-

rieures. 3°. Un enfoncement considérable, nommé
scissure de Sylvius

,
sépare les lobes antérieur et

moyen. Obliquement dirigée en dehors et en avant,

cette scissure est très-profonde; mais dans l’état

naturel elle est diminuée extérieurement par la dis»

position de l’arachnoïde qui passe sur elle sans s’y

enfoncer. En dehors, elle se perd dans les anfrac-

tuosités de la surface extérieure, et présente abso-

lument l’aspect de ces anfractuosités. En dedans et

en arrière, elle se continue avec une autre scissure

dont nous allons parler, et qui borne le lobe moyen.

Dans cet endroit, la substance blanchâtre y est à

nu, percée de plusieurs ouvertures vasculaires très-

larges, et qui admettent des vaisseaux considéra-

bles, ce qui fait une exception à la disposition gé-

nérale des vaisseaux cérébraux. Quelques stries

médullaires s’observent sur cette substance blanche

qui se voit en dedans de la scissure de Sylvius, et

qui va se continuer, en se rapprochant de celle du

côté opposé, avec la partie antérieure du corps cal-

leux, sous la membrane que nous avons dit boucher

en devant le ventricule moyen. 4°- La seconde

scissure, à laquelle se termine en arrière celle de
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Sylvius, et que les auteurs ont négligée, est longi-

tudinale. Bornée par le iobe moyen en dehors, elle

l’est en haut et en dedans par le prolongement

antérieur de la protubérance cérébrale et par le

nerf optique; postérieurement elle se continue

avec la grande fente cérébrale qui communique

dans les ventricules. On ne la voit bien
,
ainsi que

cette fente, qu’après avoir enlevé la pie-qçière et

l’arachnoïde. Elle forme avec la scissure de Sylvius

un angle presque droit. 5 e
. Le lobe postérieur se

continue avec le moyen, dont il est distingué seu-

lement par une excavation large et peu profonde

,

qui répond à la convexité du cervelet, sur la tente

duquel tout le lobe appuie.

Dans toute cette surface inférieure, on remarque

beaucoup moins de profondeur dans les anfractuo-

sités cérébrales. Elles n’ont guère que la moitié de

celle qu’on trouve aux anfractuosités de la surface

supérieure. Ceci tient à ce que les cavités intérieures

du cerveau sontbeaucoup plus rapprochées de cette

surface inférieure.

Tel est le cerveau considéré à l’extérieur : exami-

: nous maintenant sa conformation intérieure.

L
§ II. Conformation intérieure du Cerveau .

Nous suivrons ici le même ordre que nous avons

adopté dans la description des deux surfaces exte-

rne Lires du cerveau, c’est-à-dire que nous examine.

• irons v i° ce qui se trouve sur la ligne médiane; 2 0
les

objets latéralement situés.

'
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a. Objets situés entre les deux Hémisphères cé-

rébraux .
«

Corps calleux. Le corps calleux est le premier

objetqui se présente sur la ligne médiane, en procé-

dant de haut en bas. Il offre une portion médullaire

large
,
qui unit l’un à l’autre ces deux hémisphères. Sa

forme e^t quadrilatère et allongée
,
sa largeur plus

grande en arrière qu’en avant, sa direction horizon-

tale, son épaisseur de quelques lignes seulement, sa

situation telle qu’il se rapproche un peu plus de la

partie antérieure que de la postérieure du cerveau.

i°. Sa surface supérieure se voit en partie à décou-

vert, lorsqu’après avoir enlevé la faux on écarte

doucement les deux hémisphères; et elle est en par-

tie cachée au-dessous de ces hémisphères, qui, s’a-

vançant sur elle, lui sont contigus dans cet endroit,

et forment, comme je l’ai dit, une cavité longitu-

dinale de chaque côté. Le milieu de cette surface of-

fre deux lignes saillantes, longitudinales, et à peu

près parallèles
,
que bornent des sillons correspon-

dans, et auxquelles se réunissent plusieurs autres

lignes et sillons transverses (i ). Recouverte en entier

par la pie-mère, cette surface est le point de ré-

flexion de l’arachnoïde
,
qui se porte d’un hémisphère

#

(i) Entre ces deux lignes saillantes
,
ou fdets longitudinaux

,

se trouve, sur le trajet delà ligne médiane, une ligne saillante

aussi
,
correspondant au Lord inférieur de la faux du cerveau

,

formée d’un tissu plus compacte
,
et pénétrant toute l’épaisseur

de l’organe
;
on lui a donné le nom de raphé du corps calleux.

( Note ajoutée.
)
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à l’autre. 2 0
. La surface inférieure du corps calleux

ne se voit bien qu’en commençant de bas en haut la

dissection du cerveau; elle paraît beaucoup plus

large que la supérieure, parce qu’en haut ce corps

se continue plus tôt avec la substance cérébrale. Cette

surface recouvre les ventricules latéraux sur les cô-

tés, et dans le milieu la voûte à trois piliers. En ar-

rière
,

elle est immédiatement continue à cette

voûte et fait corps avec elle; quelquefois cependant

j’ai vu les deux piliers postérieurs, écartés l’un de

l’autre
,
laisser entre eux un espace assez large oûle

corps calleux se voyait à nu. Dans ces deux tiers an-

térieurs
,
cette surface, distincte de la voûte, lui tient

par la cloison des ventricules, qui se continue avec

elle dans toute son étendue. 3°. L’extrémité posté-

rieure du corps calleux, confondue avec la voûte,

plus large que le reste de son étendue, offre en bas

un renflement transversal et arrondi qui fait une

saillie très-sensible
,
et qui rend cette extrémité beau-

coup plus épaisse que le reste du corps. En l’exami-

nant dans la dissection inférieure du cerveau, on

voit qu’elle se continue latéralement avec les cornes

d’Àmmon. 4°- L’extrémité antérieure du corps cal-

leux ne finit point à l’endroit où on la trouve entre

les hémisphères; elle se recourbe inférieurement

d’une manière très-marquée, forme une- concavité

du côté des ventricules, embrasse la partie anté-

rieure des corps striés, et ferme ainsi ces ventricu-

les. On voit facilement ceci lorsqu’on renverse le

cerveau , et qu’on coupe la protubérance cérébrale

de manière à découvrir le corps calleux inférieure-

ment. Il résulte de cette disposition courbe en de-
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vant, et de la saillie formée en bas par l’extrémité

postérieure, que le corps calleux, qui paraît plane

en haut, a réellement une forme très-concave, con-

sidéré inférieurement. Après s’ètre ainsi recourbé en

devant, de manière à offrir une concavité qui borne

les ventricules dans ce sens, il se termine par une

lame qui se prolonge en arrière, et qui forme en

partie la paroi inférieure de ces cavités
,
dont il a

déjà formé la paroi supérieure. C’est entre ces deux

lames du corps calleux que se trouve la partie anté-

rieure de la cloison des ventricules. Tous les anato-

mistes ont mal saisi cette disposition du corps cal-

leux en devant; aucun ne l’a décrite. 5°. Par ses

bords latéraux, ce corps se confond avec la sub-

stance médullaire du cerveau. Au-dessous de lui
,
on

trouve la cloison des ventricules.

Cloisondes ventricules. La cloison des ventricules

se voit bien lorsqu’on soulève avec précaution le

corps calleux dans son milieu. Née, en haut, de ce

corps, et y tenant dans toute son étendue, elle se

termine en bas sur la voûte dans sa partie posté-

rieure; mais antérieurement, et au-delà de l’écarte-

ment des deux piliers quiforment l’origine de la voûte,

elle tient à une substance médullaire, prolongement

du corps calleux, qui s’étant recourbé, comme j’ai

dit, bouche en bas et en devant les ventricules laté-

raux. Il y a à peu près un pouce d’étendue entre

l’extrémité antérieure de la voûte et celle du corps

calleux, oû commence ce prolongement. Cette cloi-

son se trouve sur la ligne médiane de cet espace, en

sorte quelle n’appartient qu’assez peu à la voûte

par son bord inférieur, quoique les anatomistes
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aient dit le contraire. Les deux surfaces de cette

cloison correspondent aux ventricules latéraux, et

particulièrement aux corps striés en avant, et en ar-

rière aux couches optiques. En devant, elles se termi-

nent au corps calleux, dans la concavité qui résulte

de sa courbure antérieure. Elle a une hauteur très-

sensible en cet endroit : mais plus en arrière elle va

toujours en se rétrécissant; en sorte que sa forme

est véritablement triangulaire. Deux lames distinc-

tes forment cette cloison
,
et il reste entre elles une

petite cavité dans laquelle un fluide séreux se trouve

quelquefois accumulé. Cette cavité communique-

t-elle avec celle des ventricules? une membrane
particulière la tapisse-t-elle (1)?

Voûte à trois piliers . Elle se rencontre au-dessous

de la cloison des ventricules. Ce corps médullaire,

triangulaire dans sa forme, recourbé sur lui-mème

de haut en bas, présente sa plus grande largeur en

arrière. i°. Sa surface supérieure, contiguë dans sa

(i) Cette cavité, que l’on a nommée fosse de Sylotus

,

ou

cinquième ventricule, est plus grande chez le foetus que chez

l’enfant
,
et chez celui-ci que chez l’adulte. Elle est cordiforme

dans le premier âge; c'est une fente allongée chez les vieillards.

Selon les frères Wenzel, elle est tapissée par une membrane

dont on peut quelquefois détacher des lambeaux dans certains

cas de maladie. Selon eux aussi, on trouve à son extrémité pos-

térieure une petite fossette triangulaire ou cordiforme, dont l’éten-

due n’est pas toujours en rapport avec celle de la cavité principale :

en y enfonçant une soie
,
on parvient dans le troisième ventricule

;

mais on ne peut reconnaître
,
dans l’état naturel

,
l’ouverture

qui lui livre passage au-dessous de la commissure antérieure.

( Note ajoutée.
)
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plus grande partie au corps calleux, lui est unie sur

la ligne médiane et en devant par les deux lames de

la cloison des ventricules; elle se confond avec lui

en arrière. Sa surface inférieure répond à la toile

choroïdiemie, qui la tapisse en entier et qui présente

la meme forme qu’elle. Cette portion de pie-mère

plus dense sur la ligne médiane, devient fort mince

sur les côtés, et forme tout-à-fait en dehors les deux re-

plis considérables que l’on a nommés plexus cho -

«

roïcles. Ce sont ces deux replis qui bornent en de-

hors la voûte
,

et indiquent ses bords latéraux

au-delà desquels ils font saillie dans les ventricules.

Quand on a enlevé la toile choroïdienne, on trouve

sur la surface inférieure de la voûte une ou deux li-

gnes longitudinales auxquelles plusieurs autres

transversales ou obliques viennent se rendre, en

formant ainsi ce que les anatomistes ont nommé
la lyre; mais le plus souvent ces lignes m’ont paru à

peine apparentes. 3°. En devant, la voûte se termine

par une portion rétrécie qui constitue son pilier an-

térieur. Cette portion se recourbe en suivant les

corps striés pour se porter perpendiculairement en

bas. Aussitôt après avoir pris cette direction, elle se

divise en deux cordons médullaires fort distincts,

qui s’écartent successivement davantage, passent

derrière la commissure antérieure, et vont, à tra-

vers la substance cérébrale qui les cache, se terminer

aux éminences mamilîaires. Derrière chacun des

cordons médullaires qui composent le pilier anté-

rieur, se trouve une ouverture ovalaire plus ou

moins large, et par laquelle les ventricules latéraux

communiquent avec le moyen. L’extrémité de la
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toile choroïdienne se continue par ces ouvertures

avec le plexus choroïde. 4°. En arrière, îa voûte se

termine par deux portions médullaires étroites et

aplaties, entre lesquelles reste un écartement trian-

gulaire qu’occupe une lame médullaire, et quelque-

fois seulement le corps calleux à nu, comme je i’ai

dit : ce corps est alors le siège des stries qui forment

la lyre. Ces deux prolongemens médullaires qui ter-

minent la voûte en s’écartant beaucoup l’un de l’au-

tre, paraissent être une suite des deux cordons

d’origine dont nous pariions tout à l’heure, et qui,

d’abord écartés, se joignent intimement pour s’écar-

ter encore. Ils se portent, en se contournant dans

îa seconde partie des ventricules latéraux, au-devant

des cornes d’Ammon, dont ils suivent la direction
,

mais dont ils sont toujours distincts par une rainure,

quoiqu’ils offrent la même structure et qu’ils leur

soient unis. Ils sont recouverts par les plexus choroï-

des. On les a nommés corpsfrangés. Ils se terminent,

à l’extrémité des ventricules, en se perdant sur les

cornes d’Ammon. Us offrent en devant, sur leur con-
r «

cavité, un bord aigu qui appuie sur la partie posté-

rieure des couches optiques. C’est entre ce bord et ces

couches qu’existe la fente latérale dont nous avons

parlé, et par laquelle la pie-mère extérieure vient se

continuer avec les plexus choroïdes.

Glande pinéale

.

Au dessous de la voûte à trois

piliers, et en arrière, on trouve un petit corps

grisâtre, dont la forme est assez irrégulière : c’est

la glande pinéale. Embrassée dans tout son con-

tour postérieur par la duplicature de la pie-mère

qui s’enfonce dans le ventricule moyen pour
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former la toile choroïdienne
,
elle lui adhère assez

pour s’enlever constammen t avec elle etavec la voûte,

lorsqu’on renverse celle-ci. Elle est, comme la

glande pituitaire
,
partout isolée de la substance

cérébrale, excepté en devant où elle se dégage de

la pie-mère qui l’enveloppe partout ailleurs
,
et où

elle se continue avec les couches optiques, par deux

petits prolongemens médullaires blanchâtres, les-

quels se portent obliquement en dehors, et se con-

tinuent assez long-temps sur la partie interne de

ces couches optiques, avant de se confondre avec

elles près le pilier antérieur de la voûte. Ils sont à

la glande pinéale ce qu’est à la pituitaire la tige du

même nom; ils forment sa connexion avec le cer-

veai^Souvent cette glande contient de petites gra-

nulations calculeuses (i)
:
je l’ai vue changée en un

calcul plus gros quelle. Inconnue dans sa nature
,

elle paraît avoir de l’analogie avec la substance corti-

cale du cerveau. Des vaisseaux assez marqués vien-

nent s’y rendre. J’ai observé que c’est entre la glande

pinéale et la toile choroïdienne que l’on trouve l’ori-

fice interne du canal arachnoïdien (a), orifice toujours

(1) Ordinairement elles sont réunies en une petite masse qua-

drilatère sous la membrane choroïdienne
,
près de la commis-

sure postérieure
;
quelquefois elles sont irrégulièrement placées

sur les cotés ou dans le tissu même de l’organe. Les plus grosses

résultent de l’agglomération d’un certain nombre de petites
;

elles sont toutes rondes
,
quoiqu’au premier coup d’œil elles

paraissent être de forme irrégulière. Les frères EVenzel ont cru

reconnaître . à l’aide d’un microscope
,
qu’une membrane propre

les unissait les unes aux autres.
(
Note ajoutée

. )

(2) Voy.' la note de la page 5q.
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I

très-distinct de ce côté
,
où son contour est bordé

par deux lignes saillantes formées par des granula-

tions cérébrales
,

et réunies angulairement dans

leur partie antérieure.

Ventricule moyen du cerceau. Au-devant de la

glande pinéale
,
on trouve le ventricule moyen du

cerveau. Sa forme est allongée en avant, et sa direc-

tion horizontale. Plus large à ses deux extrémités

que dans son milieu, il a partout fort peu d’éten-

due, comparativement aux latéraux. i°. En haut, la

toile choroïdierme et la voûte à trois piliers bor-

nent sa cavité, qui a moins d’étendue dans ce sens

qu’inférieurement
,
où une paroi assez mince le sé-

pare de la base du crâne
,
en sorte qu’il est beau-

coup plus près de cette base que de la voûte
,
ce qui

est l’inverse d’une partie des ventricules latéraux.

a
0

. Cette paroi inférieure du ventricule moyen est

formée ainsi qu’il suit
:
postérieurement, par la por-

tion médullaire qui occupe Fintervalîe des prolon-

gemens antérieurs de la jirotubérance cérébrale, et

qui se trouve immédiatement continue de chaque

côté avec les couches optiques; plus en devant, par

la partie supérieure des tubercules mamillaires que

réunit une petite portion médullaire, mais qu’on

sépare, comme je l’ai dit, avec une extrême* facili-

té, par leur partie inférieure, de manière à péné-

trer
,
sans léser sensiblement leur substance

,
dans

le ventricule moyen; plus en devant encore, par

cette substance grisâtre qui se trouve au-dessus de

Ja tige pituitaire à laquelle elle donne naissance (i).

(i) C’est à cette partie du troisième ventricule, concave,
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3 °. Sur ies côtés
,
le ventricule moyen est borné par

les couches optiques, qui offrent ici une surface

aplatie
,
par laquelle elles se touchent clans la plus

grande partie de leur étendue, sans se continuer
,

excepté en devant où une bandelette médullaire

grisâtre passe souvent de l’une à l’autre. Cette ban-

delette n’est constante ni pour l’existence, ni pour la

forme, ni pour le volume; il est aussi ordinaire de la

rencontrer que de ne la pas trouver. 4°- En devant et

en haut, un cordon médullaire transversal borne le

ventricule moyen : on le nomme commissure anté-

rieure . Il passe d’un hémisphère à l’autre, est libre et

apparent dans l’étendue d’un demi-pouce, mais se

prolonge beaucoup plus loin de chaque côté, au

milieu de la substance grisâtre. Dans ce trajet, il se

recourbe en arrière d’une manière sensible, et forme

une concavité postérieure très-marquée. Arrondie

dans sa portion libre, la commissure antérieure est

un peu aplatie
,

et sensiblement plus grosse clans

le cerveau. De chaque côté
,
sa substance s’épanouit

à ses extrémités dans celle de cet organe. Au-des-

sous de la commissure
,
on voit cette membrane

très-fine, transparente
,
dont j’ai parlé en décrivant

la base cérébrale (pag. 79) : elle bouche une ou-

verture qui reste
,
lorsqu’on l’enlève, entre la com-

missure et la paroi inférieure du ventriculemoyen (1),

étroite
,

et formant en apparence une petite fente
,
que F011 a

donné le nom d

’

inf’.mclibuluin . Sa partie la plus profonde répond

à la tige pituitaire
,
dans laquelle néanmoins elle ne se prolonge

pas
,
comme quelques auteurs Font prétendu.

(
Note ajoutée.

)

(1) C’est cette ouverture, située au-dessous de la commissure



DU CERVEAU ET DE SES DÉPENDANCES. C)3

ouverture par laquelle celui-ci communiquerait au

dehors
,
sans cette membrane qui se trouve soute-

nue dans l’état ordinaire par l’adossement des nerfs

optiques
,
au-dessus desquels elle est située. L’ex-

trémité antérieure du ventricule moyen offre donc

un véritable cul-de-sac où s’arrête la sérosité. 5°. En
arrière, ce ventricule est borné supérieurement par

un autre cordon médullaire analogue, au premier

coup d’oeii
,
au précédent : c’est la commissure pos-

térieure. Ce cordon passe d’une couche optique à

l’autre; mais lorsqu’on dissèque la substance céré-

brale, on voit qu’il ne s’y prolonge point
;

il est plus

long que la portion du précédent qu’on voit en de-

hors; il parait aussi plus gros. Au-dessous de cette

commissure, se trouve l’orifice de l’aqueduc de Syl-

vius
,
qui mène au ventricule du cervelet, et dont

nous parlerons (i).

b. Des Objets situés dans les deux Hémisphères

cérébraux.

Les deux hémisphères cérébraux offrent dans leur

intérieur deux grandes cavités placées au milieu de

la substance cérébrale (a). Celte substance formé
,

antérieure, que les anatomistes anciens appelaient la omloe du

cerceau (vulva cerebri).

(1) C’est l’orifice de l’aqneduc de Svlvius
,
au-dessous de la

commissure postérieure, qui avait reçu le nom à’anus cerebri.

(
Notes ajoutées

.

)

(2) Dans un mémoire adressé
,
en 1 824 - à l’Académie royale

«le médecine, M* Laurencet de Lyon a soutenu que les venin-
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dans ces cavités
,
diverses éminences et inégalités

plus ou moins sensibles; de plus, elle représente au-

tour des mêmes cavités une enveloppe plus ou moins

épaisse
,
médullaire en dedans et corticale en dehors.

Examinons d’abord les cavités
,
puis les objets con-

tenus.

Ventricules latéraux. Ces ventricules, fort éten-

dus en longueur, et assez larges, communiquent

avec le ventricule moyen, et occupent, par la cour-

bure considérable qu’ils présentent, une grande

partie du centre cérébral. Ils commencent à peu près

à un pouce et demi de l’extrémité antérieure du cer-

veau, où il se trouvent un peu écartés et dirigés en

dehors. Ils se portent de là en arrière et en dedans

,

en se rapprochant l’un de l’autre; puis, au milieu

du cerveau, ils s’écartent de nouveau, et se dirigent

en dehors et en bas jusqu’à l’endroit où les piliers

postérieurs de la voûte donnent naissance aux corps

frangés; là, ils changent absolument de direction,

et revenant sur eux-mêmes ils se portent en bas, en

dehors et en avant, pour se terminer près de la

scissure deSylvius en se rapprochant un peu l’un de

l’autre. Il résulte de là que chaque ventricule est

foTmé de deux moitiés continues entre elles, mais

distinctes par leur direction; l’une, supérieure, plus

près de la convexité cérébrale, s’étend de l’extrémité

cules cérébraux n’existent réellement pas
;
qu’ils ne sont que le

résultat du rapprochement des lames de la membrane nerveuse

,

qui
,

selon lui
,
constitue l’encéphale

,
et peut être déployée

sans aucun déchirement.

(
Note ajoutée

. )
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antérieure du cerveau jusque sur les parties latérale

et postérieure de la voûte, et se courbant sur

elle-même, présente sa convexité en dedans, et sa

concavité en dehors; l’autre, inférieure, plus voi-

sine de la base du cerveau, commence à l’endroit

où finit la première, et se termine en avant et en

bas, près de la scissure de Sylvius, offrant sa con-

vexité en dehors et sa concavité en dedans. Cette

seconde portion, qui se trouve véritablement au-

dessous de la première, en est séparée par la couche

optique, qui se trouve dans la paroi supérieure de

l’une et inférieure de l’autre; c’est derrière cette

couche qu’est leur continuité. A l’endroit de cette

continuité, là 011 le ventricule se contourne, une

petite cavité accessoire se remarque en arrière, et

se nomme cavité digitale. Considérons en particu-

lier ces trois parties.

La portion supérieure des ventricules latéraux est

bornée en haut par la surface inférieure du corps

àcalleux, cpie surmonte une épaisseur considérable

! de substance cérébrale, qui garantit cette cavité.

îEn bas, elle offre plusieurs éminences dont nous

lallons parler. E11 dedans, la cloison des ventricules

(la sépare d’avec la cavité voisine. En devant, le corps

icalleux la termine par sa portion recourbée, et la

sépare de la substance cérébrale des lobes anté-

rieurs qui, au-delà, présente près d’un pouce et

idemi d’épaisseur. En arrière, elle se continue, en se

jrecourbant comme je l’ai dit, avec la portion infé-

irieure.— Celle-ci occupe la partie antérieure du lobe

postérieur et tout le lobe moyen
;
elle est séparée en

jbas par une épaisseur peu marquée de la base céré-
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braie. En devant, il n’y a aussi entre elle et la scis-

sure de Sylvius que très-peu de substance cérébrale;

en haut et en dehors, on en rencontre beaucoup.

—

La cavité digitale, creusée dans le lobe postérieur,

a de toutes parts autour d’elle une épaisseur assez

grande de substance cérébrale.

Les ventricules latéraux sont divisés dans toute

leur longueur, depuis l’extrémité de leur portion

supérieure jusqu’à l’extrémité opposée de leur por-

tion inférieure, par une fente à laquelle correspon-

dent les plexus choroïdes. Cette fente est, dans la

portion supérieure, entre les couches optiques qui

sont en dehors, et les bords de la voûte à trois pi-

liers qui, appuyant sur ces couches, se trouvent en

dedans. Elle commence, de chaque côté et en avant,

d’ouverture ovalaire placée derrière chaque divi-

sion du pilier antérieur de la voûte, et par laquelle

il y a une communication libre entre les ventricules

latéraux et le moyen
;
mais la fente elle-même étant

occupéepar ieprolongementde la toile choroïdienne,

et fermée par un repli de l’arachnoïde qui de l’une

de ses parties se porte à l’autre, ne permet aucune

communication. Dans la portion inférieure, cette

même lente résulte de la contiguïté des corps fran-

gésavecFextrémité postérieure des couches optiques.

Le prolongement de la pie-mère extérieure qui vient

aux plexus choroïdes Foccupe, et elle est fermée

aussi par un repli de l’arachnoïde.

Examinons maintenant les objets contenus dans

les ventricules.

i°. On observe dans leur portion supérieure les
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corps striés
,
les couches optiques

,
et la bandelette

demi-circulaire.

Corps striés. Ce sont deux éminences pyriformes,

obliquement situées
,
de manière que leur extrémité

la plus étroite se trouve en arrière et en dehors.

Elles sont ainsi nommées à cause de la disposition

de la substance médullaire dans leur intérieur, dis-

position dont nous parlerons ailleurs. Assez rappro-

chés en devant, ces corps s’écartent beaucoup en

arrière, où ils se perdent insensiblement en pointe.

Leur couleur est grise et même un peu brunâtre;

les vaisseaux sanguins qui rampent presque à nu sur

leur surface les rendent remarquables : ce sont les

radicules des veines de Gcdien. Saillans et libres en

dedans, en avant et en haut, où l’arachnoïde les re-

couvre, ils soutiennent, dans cet endroit, le corps

calleux, auquel ils ne sont que contigus; ils se con-

tinuent en arrière, en dehors et en bas, avec la

: substance médullaire du cerveau. Sur plusieurs su-

j

jets, la surface libre de ces corps présente, du coté

: de la bandelette demi-circulaire, de petites stries

! médullaires extrêmement fines, qui semblent quel-

1

quefois se continuer avec cette bandelette, et d’au-

tres fois en sont isolées; et qui, se portant en diver-

! ses directions sur les corps frangés, s’y perdent

I bientôt. Le nombre de ces petites stries varie beau-

1 coup; quelquefois il n’y en a qu’une ou deux, d’au-

tres fois elles manquent : leur disposition n’est pas

moins variable.

Couches optiques. Plus en arrière, on trouve Tes

couches optiques : ce sont deux corps médullaires

en dehors, et par conséquent blanchâtres. Plus va-

in. 7
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lumineux en arrière qu’en devant, ce qui est l’in-

verse des corps striés, ils répondent en partie dans

les ventricules latéraux, en partie dans le moyen, et

en partie à l’extérieur du cerveau. Leur forme est

arrondie et irrégulière. Pour bien voir cette forme,

il faut enlever la voûte pour les embrasser du meme

coup d’œil dans les ventricules latéraux et dans le

moyen. i°. Leur partie externe se confond entière-

ment avec la substance cérébrale et avec celle des

corps striés, dont la sépare en haut, sur leur sur-

face libre, la bandelette demi-circulaire. 2 0 . L’in-

terne répond dans le ventricule moyen. On y voit

d’abord la saillie médullaire et linéaire que forme de

chaque côté le prolongement de la glande pinéale.

Au-dessous de cette saillie
,
la couche optique est

aplatie, quelquefois contiguë seulement à celle du

côté opposé, d’autres fois continue par la portion

dont nous avons parlé, et qui traverse le ventricule

moyen. Cette partie interne de la couche optique est

un peu plus grise que la supérieure. 3°. Celle-ci

,

très-sensiblement blanche, se voit dans les ventri-

cules latéraux, dont elle occupe la paroi inférieure

en dedans et en arrière des corps striés. 4°. La par-

tie inférieure des couches optiques se voit à la base

du cerveau, quand on a enlevé toutes les membra-

nes; elle est remarquable par la disposition sui-

vante : en dehors et en arrière, les nerfs optiques

tirent leur origine de cette partie inférieure
(
1 ),

(i) Les nerfs optiques ne naissent point des couches opti-

ques
,
comme on le pensait encore à l’époque où écrivait Bich

,
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il s côtoient ensuite pendant un certain trajet

avant de i abandonner. En dedans, le prolongement
anterieur correspondant de la protubérance céré-

brale vient se rendre à cette partie dans laquelle il

se perd, en sorte que ce prolongement se trouve
véritablement entre deux couches médullaires qu’il

unit, savoir, la protubérance et la couche optique.

I *
^^ en arrière, cette partie inférieure offre

une ou deux saillies, et se continue avec les tuber'
; cules quadrijumeaux. 5°. L’extrémité antérieure de
la couche optique correspond à l’ouverture de com-
munication entre les ventricules moyen et latéraux,

ouverture quelle complète en arrière, le pilier de
i la voûte la formant en avant et en haut. 6°. L’extré-

mité postérieure, libre, contiguë seulement aux
corps frangés, correspond à l’endroit où les ventri-

cules se recourbent.

Bandelette demi-circulaire. Entre les couches opti-

ques et les corps striés, on trouve, dans un sillon

qui les séparé, la bandelette demi-circulaire
,
espèce

de cordon médullaire blanchâtre
, demi-transparent

et extrêmement délicat. Elle commence en devant

à l’ouverture de communication des ventricules

latéraux avec le moyen, vers le pilier antérieur de

lia voûte, tantôt par plusieurs filets, tantôt par un
seul cordon; de là, elle remonte entre les deux, ainsi

que nous venons de l’indiquer, passe sur plusieurs

veines qui vont au corps strié, et permet de les

distinguer à cause de sa transparence; est unie à la

[mais Lien des tubercules quadrijumeaux
,
comme nous le dirons

.plus tard.
( Note ajoutée

. )
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substance cérébrale, là où aucune veine ne se ren-

contre; se dirige de plus en plus en arrière, se re-

courbe en bas et vient se perdre près de l’endroit

où naît le nerf optique, en faisant ainsi un trajet

très-considérable dans les ventricules, où sa partie

supérieure est libre.

a°. La portion inférieure des ventricules latéraux

contient le corps frangé, la corne d’Àmmon et ses

accessoires.

Nous avons déjà parlé des corps frangés
,
à la des-

cription desquels nous avons été entraîné par celle

de la voûte
,
dont ils continuent évidemment les pi-

liers postérieurs.

Cornes cVAmmon ou Pieds d’Hippocampe. Ce

sont deux prolongemens médullaires recourbés sur

eux-mêmes, présentant leur concavité en devant,

leur convexité en arrière, et occupant la paroi infé-

rieure de la portion inférieure des ventricules. Ils

naissent des parties latérales de l’extrémité posté-

rieure du corps calleux, se portent d’abord en

dehors, puis se recourbent en devant, vont tou

jours en s’élargissant
,

et viennent finir dans le

cul-de-sac qui termine les*ventricules
,
par une ex-

trémité renflée que surmontent deux ou trois tuber-

cules plus ou moins saillans et séparés par des rai-

nures sensibles. Libres dans les ventricules parleur

face supérieure, les cornes d’Ammon sont confon-

dues en bas avec la substance cérébrale, qui, ayant

en cet endroit une épaisseur peu considérable, ne

les sépare que par un petit intervalle de la base du
crâne. Une rainure très-sensible borne le bord con-

vexe de ces éminences. Derrière cette rainure, la
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: substance médullaire qui forme la paroi inférieure

des ventricules offre un renflement plus ou moins

sensible
,
lequel suit la direction de ces memes émi-

nences, et représente quelquefois une saillie acces-

soire presque aussi marquée qu’elles
;
mais le plus

i
souvent cette saillie est peu sensible.

La concavité de la corne d’Ammon est bordée,

comme je l’ai dit, par une bandelette médullaire

:

qui forme le corps frangé. Lorsqu’on soulève cette

bandelette, on observe au-dessous d’elle une rai-

I mire assez profonde que les auteurs n’ont point in«

j

diquée, et qui suit la meme direction qu’elle. Cette

rainure, que je compare à celle qui est entre la par-

tie interne de chaque hémisphère et le corps cal-

leux, est formée en haut par cette bandelette, en

bas par la partie postérieure d’une portion très-large

|

de substance médullaire, laquelle portion contiguë

j

aux parties latérales des prolongemens antérieurs

! de la protubérance et aux couches optiques, con-

court à former en bas la fente par laquelle la pie-

mère de la base du cerveau pénètre dans la partie

inférieure du ventricule, tandis que cette fente ré-

1 suite plus haut delà continuité de la couche optique

: et du corps frangé.

Au fond de la rainuredont je pariais tout à l’heure,

et que surmonte le corps frangé qui la forme en

I haut, est un autre corps de couleur grisâtre, de

substance corticale par conséquent
,
qui se con-

tourne commecette rainure, présente une concavité

antérieure et une convexité postérieure. Ce corps
,

i en forme de petit cordon, présente beaucoup de

j

petits sillons qui le coupent perpendiculairement
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ou obliquement, et d’unemanière très-irrégulière (i).

Les auteurs l’ont négligé, quoiqu’il soit aussi re-

marquable que le corps frangé, dont il suit exacte-

ment la direction, recouvert par lui. Pour le bien

voir, ainsi que la portion médullaire assez large qui

est au-devant de lui, et qui concourt avec le corps

frangé à former la rainure concave dont il occi oe

le fond ou l’angle rentrant, il faut exactement dé-

pouiller les parties et de la pie-mère et, des vaisseaux

qui les recouvrent et qui les masquent en s’y distri-

buant.

Éminence digitale. Nous avons indiqué une pe-

tite cavité à l’endroit où les deux portions inférieure

et supérieure des ventricules se réunissent : une pe-

tite éminence plus ou moins saillante et ordinaire-

ment en forme de mamelon
,
nommée éminence

digitale
,
occupe la paroi inférieure de cette cavité.

Elle est quelquefois divisée par une rainure, de ma-

nière à paraître double. Elle est blanchâtre comme
la corne d’Ammon. Morand l’a spécialement dé-

crite (2).

§ III. Organisation du Cerveau. e

Deux substances entrent essentiellement dans

l’organisation cérébrale: l’une grisâtre, molle, spon-

gieuse, porte le nom de substance corticale
,
parce

(1) C’est ce cordonnet que Vicq-d’Azyr a nommé portion

godronnée.

(2) Les auteurs l’ont désignée sous le nom dergot
,
de petit

hippocampe

,

d’éminence unciforme. (
Notes ajoutées.

)
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quelle est le plus communément extérieure; l’au-

tre, blanchâtre
,
d'une consistance à peu près égale

à celle de la précédente, parsemée, lorsqu’on la

coupe, d’un grand nombre de points rougeâtres,

indices des Vaisseaux sanguins divisés, s’appelle la

substance médullaire. La double couleur de ces

substances est d’autant plus distincte que le cerveau

est plus frais; la différence devient moins sensible

à mesure qu’il tend plus à la putréfaction. La sub-

stance médullaire prédomine évidemment sur la

corticale, par sa masse. Je n’examinerai point la na-

ture intime de Lune et de l’autre; elle nous est abso-

lument inconnue, et toutes les hypothèses imaginées

sur leur structure, essentiellement vasculaire selon

les uns, glanduleuse suivant d’autres, n’ont aucun

fondement qui repose sur le témoignage des sens
,

seul guide en anatomie (i). Je renvoie, pour leur

(i) Suivant l’opinion la plus générale, la substance grisâtre,

désignée parla plupart des anatomistes sous le nom de substance

corticale
,
presque entièrement vasculaire, est un organe sécré-

toire, et la substance blanche, que l’on appelle substance mé-

dullaire
,
est composée de vaisseaux excréteurs

,
ou au moins de

lilamens conducteurs
;
les nerfs sont des faisceaux de ces vais-

seaux ou filamens
;
et la moelle vertébrale n’est elle-même qu’un

de ces faisceaux pins considérable que les autres. Cependant*

M. Gall regardait
,
vraisemblablement avec plus déraison, l’en-

semble du système nerveux comme un réseau dont toutes les

portions participent à l’organisation et aux fonctions du tout,

et non pas comme un arbre divisé en branches et en rameaux.

Selon ce savant anatomiste, la matière grise est la matrice des

filets médullaires
;
partout où elle existe

,
il naît de ces filets

;

chaque fois qu’un filet médullaire traverse de la matière grise,
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composition
,
à ce cpie j’ai dit clans YAnatomiegéné-

rale. Je vais tout de suite m’occuper de leurs pro-

portions diverses.

Entre les hémisphères
,
on rencontre d’abord le

corps calleux. 11 est entièrement médullaire, et n’of-

fre pas plus de densité cpie les autres portions de la

même substance. Lorsqu’on soulève de dessus lui des

lames minces, suivant sa largeur, on y voit des stries

transversales qui sont parallèles à celles que présente

sa face supérieure
,
et qui semblent indiquer une

texture fibreuse, texture qu’en effet plusieurs lui

ont attribuée. Mais il est incertain si cette disposi-

tion striée n’est point l’effet d’un tiraillement léger

produit par Faction de l’instrument, et aucun autre

fait n’indique cette nature fibreuse cpie l’on peut

encore révoquer en doute. On a beaucoup parié des

fibres du cerveau; les philosophes surtout, qui, clans

leurs recherches métaphysiques, ont eu besoin cle

quelques données physiologiques, leur ont fait jouer

un grand rôle clans leur langage : mais ces fibres

il grossit par les filets qu’elle lui donne
,

et il ne peut grossir

sans le concours de cette matière
;
selon lui aussi

,
la moelle

vertébrale n’est point un faisceau de nerfs descendant du cer-

veau
,
mais un composé de substance grise qui se renfle au ni-

veau de chaque paire de nerfs
,

et donne naissance aux filets

blancs qui doivent la former par leur assemblage; le cerveau

et le cervelet ne sont eux—mêmes que des développemens de

faisceaux venus de la moelle vertébrale, auxquels sont ajoutées

d’autres masses de fibres blanches provenant de la couche de

- substance grise qui enveloppe les hémisphères
,
substance qu’il

assimile aux ganglions, et, qui selon lui, forme en effet dans

l’encéphale plusieurs ganglions.
( Note ajoutée .)
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sont aux sens ce que sont à la raison beaucoup de

leurs idées, des choses gratuitement supposées (i).

La voûte à trois piliers, molle et facile à détruire,

est entièrement médullaire comme le corps calleux.

Son prolongement antérieur ainsi que les corps

frangés qui forment ses piliers postérieurs ont la

meme structure. Aucune trace de substance corti-

cale ne s’y rencontre; on n’y voit non plus aucune

fibre. Ce serait avoir une idée bien inexacte du cer-

veau, que d’en supposer la substance fasciculée
,

comme celle des muscles, des organes fibreux, etc.:

chaque substance y forme un tout sans division,

sans stries; c’est comme la substance du foie, etc.

La glande pinéale, qui se trouve au-dessous delà

voûte, parait formée de substance corticale. Mais

cette substance a un aspect particulier, et sans

doute une nature différente; car elle s’ossifie assez

souvent, tandis que la substance qui revêt extérieu-

rement le cerveau ne s'ossifie jamais. Au reste, il

n’y a pas de substance blanche dans ce corps lui-

même; au contraire, ses proiongemens supérieurs

sont entièrement médullaires.

La commissure antérieure, toute médullaire

aussi, conserve manifestement cette nature au mi-

lieu des corps striés, dans lesquels elle se prolonge.

La commissure postérieure offre absolument la

(i)La structure fibreuse du cerveau n’est point, comme le dit

Biehat, une supposition gratuite : telle est, du moins, l’opinion

de Haller
,

Malaearne, Monro
,
Sœmmering ,

Vicq-d’Azyr,

Meckel, Wenzel; telle est celle de MM. Gallet Spurzheim,

Bauer, Everard Home, etc, (
Note ajoutée.)
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même structure dans la petite étendue qu’elle pré-

sente. La substance médullaire seule forme aussi la

lame inférieure du ventricule moyen
,
lame que

l’on voit entre les deux prolongemens antérieurs de

la protubérance cérébrale. Enfin, les éminences

mamillaires sont aussi médullaires, quoique d’une

couleur un peu plus foncée au milieu qu’en dehors.

Il résulte de là, qu’à l’exception de cette portion de

substance grisâtre qui se trouve au-dessus de la tige

pituitaire, de cette tige elle-même, et des glandes pi-

tuitaire etpinéale, toutes les parties du cerveau si-

tuées sur la ligne médiane sont médullaires. Pourquoi

cette absence de substance corticale sur la ligne

médiane? Les objets qui s’y trouvent sont-ils plus

essentiels que ceux des côtés ? Est-ce parce qu’ils sont

destinés à être des moyens d’union entre ceux-ci?

Dans les hémisphères
,

il y a deux choses à con-

sidérer : i° la structure de la substance cérébrale

qui entoure les ventricules; 2
0

celle des diverses

éminences situées dans les mêmes cavités.

On trouve autour des ventricules une masse con-

sidérable de substance cérébrale. Tout ce qui est

au-dessus du niveau du corps calleux en est formé.

En devant, en arrière et sur les côtés, on en ren-

contre beaucoup aussi. Il y en a moins en bas, les

ventricules étant plus près dans ce sens de l’exté-

rieur du cerveau. Lorsqu’on enlève exactement

toute cette substance, de manière à n’en laisser que

ce qu’il faut pour ne point pénétrer dans les cavités

,

l’hémisphère est réduit presque au tiers. Cette sub-

stance cérébrale paraît, malgré son volume, peu

essentielle aux fonctions du cerveau. Elle a été
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plusieurs fois intéressée impunément. Les fongus

dont elle est le siège subsistent souvent long-temps

sans trouble dans les mouvemens ou dans les sensa-

tions. On dirait qu’elle ne sert que d’enveloppe et

d’écorce aux parties plus essentielles que contien-

nent les ventricules (i). Cette substance est médul-

(1) La moelle allongée paraît être
,
en effet

,
le véritable centre

d’action du système nerveux
;
mais quoique toutes les parties de

ce système concourent à un but unique, elles ont chacune une

fonction particulière : or
,
rien de plus incertain encore que les

fonctions spéciales de chaque partie de l’encéphale. D’après Ro-

lande
,
les sensations et les voûtions ont leur siège dans les hé-

misphères cérébraux
;
le cervelet

,
qui leur est subordonné dans

son action, est l’organe du principe moteur, D’aprèsM. Flou-

rens
,
le cervelet est bien l’organe qui coordonne les mouvemens

volontaires
,
mais c’est à la portion de la moelle surmontée par

les tubercules quadrijumeaux que se rendent les sensations
;

c’est de ce point qu’émane l’influence nerveuse qui détermine

les mouvemens musculaires. Au contraire
,
d’après MM. Foville

et Pinel—Granchamp
,

le cervelet est le siège de la sensibilité

,

et la substance médullaire des lobes cérébraux celui des mou-

vemens volontaires
;

la partie antérieure des hémisphères cé-

rébraux et les corps striés président aux mouvemens des

membres inférieurs
;
la partie postérieure de ces lobes et les

couches optiques aux mouvemens des membres supérieurs.

M. Dugès regarde également le cervelet comme le siège de la

sensibilité
,
et les hémisphères comme celui des mouvemens vo-

lontaires
;
mais il pense que la sensation est transmise directe-

ment au côté du cervelet correspondant à l’impression
,

et

qu’ainsi il n’y a pas d’effet croisé comme pour le cerveau. D’un

autre côté
,
M. Bouillaud établit par des observations nom-

breuses que les lobules antérieurs des hémisphères cérébraux

président aux mouvemens des organes de la parole
;
M. Foville

lui oppose d’autres observations d’où il semble résulter que le

siège de ces mouvemens serait dans la corne d’Ammon.
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laire en dedans, et corticale en dehors. Chaque

hémisphère est complètement grisâtre à son exté-

rieur, à cause de cette disposition. 11 n’y a qu’à la

Selon M. Gall, le cerveau est composé d’autant de systèmes

nerveux particuliers qu’il y a dans le moral de facultés

primitives et originelles; et selon que le cerveau d’un animal

contient un nombre plus ou moins grand de ces systèmes
,
et

que ces systèmes sont plus ou moins développés, cet animal

a dans sa sphère morale un nombre plus ou moins grand de

facultés
,

et des facultés plus ou moins actives. Chaque fa-

culté a dans le cerveau une partie nerveuse qui lui est affectée

,

de même que chaque sens a son système nerveux spécial : la

seule différence
,

c’est que les systèmes nerveux des sens sont

séparés
,

distincts
;

tandis que les systèmes nerveux des fa-

cultés sont réunis et concentrés
,
et paraissent ne former qu’une

seule masse.

Les raisonnemens sur lesquels M. Gall fonde son hypothèse de

la pluralité des organes du cerveau, sont les suivans : i°. La

pluralité des facultés entraîne nécessairement la pluralité des

organes. 2°. On observe entre les hommes beaucoup de variétés

psychologiques dont la cause ne peut être que dans le cerveau ;

or, puisque la forme générale de cet organe est sensiblement

la même
,
cette cause consiste en des différences qui portent sur

des parties isolées du cerveau, et par cela même ces parties iso-

lées sont autant de systèmes nerveux distincts. 3°. Dans un

même homme, jamais les facultés intellectuelles et morales n’ont

toutes le même degré d’activité; tandis qu’une prédomine
,
une

autre est faible. Or, ce fait, inexplicable si l’on regarde le cer-

veau comme un organe unique
,
se conçoit très-bien si l’on ad-

met la pluralité des organes : tandis que la partie cérébrale qui

est l’agent de la première faculté est proportionnellement plus

volumineuse ou plus active
,
celle qui préside à la seconde l’est

moins. 4°- Dans un même individu, jamais toutes les facultés

n’apparaissent et ne se perdent simultanément
;
chaque âge a

sa psychologie : c’est que chaque système spécial a son époque
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i partie interne de la scissure de Sylvius où l’on trouve

! une couleur blanchâtre qui indique la nature mé-

dullaire des hémisphères en cet endroit. Enfoncée

Spéciale de développement et de décroissement. 5 °. Il est d’ob-

servation que
,
lorsqu’on est fatigué par un genre d’occupation

,

une occupation d’un autre genre, loin d’ajouter à la fatigue,

peut servir de délassement : c’est qu’un nouvel organe cérébral

est alors mis en jeu. 6°. Chez les individus affectés de mono-

manie
,
un des principaux moyens de guérison, c’est de faire

naître dans leur esprit une nouvelle série d’idées qui détournent

et éloignent celles dont ils sont préoccupés. Or, ce fait est inex-

plicable dans l’hypothèse de l’unité du cerveau. 7
0

. Demêmedans

l’idiotie
,
dans la démence

,
si le cerveau était un organe unique

,

comment une faculté persisterait-elle au milieu de l’abolition de

toutes les autres ? 8\ Enfin on voit quelquefois une plaie
,
une lé-

sion physique bornée à un point de l’encéphale ne modifier

qu’une seule faculté
,
la paralyser ou l’exalter

,
et laisser toutes

les autres intactes.

Quelques-uns de ces argumens seraient sans doute sujets à

discussion
;
mais toujours est-il certain que si la pluralité des

systèmes nerveux cérébraux n’est pas rigoureusement démon-

trée
,
du moins cette hypothèse mérite-t-elle toute l’attention des

psychologistes. La supposant admise
,
M. Gall 11’avait plus qu’à

chercher de combien de systèmes nerveux spéciaux est composé

le cerveau de l’homme ,
et quelles sont les facultés intellectuelles

et morales primitives auxquelles préside chacun d’eux. Dans l’im-

possibilité de prendre pour point de départ l’étude anatomique du

cerveau, puisque les systèmes nerveux cérébraux ne sont pas

isolés, et que d’ailleurs leur inspection ne peut apprendre à

quelle faculté chacun d’eux préside, il examina la tête d’indivi-

dus qui présentaient à un très-haut degré certaines facultés pré-

dominantes, ou qui excellaient dans tel ou tel genre d’occupa-

tions
,
et chercha à y reconnaître quelques parties du cerveau qui

fussent proéminentes
,
et qu’on put regarder comme les systèmes

nerveux spéciaux ou les organes de ces 1 acuités. Il étudia aussi
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dans les anfractuosités, et déployée sur les circonvo-

lutions, la substance corticale forme une couche

assez mince sur ces parties, en sorte que, s’il était

le crâne des animaux
,
comparant ceux qui sont doués à un très-

haut degré d’une faculté spéciale
,
et ceux qui ne l’ont pas

,

afin de voir s’il n’existe pas dans le cerveau des premiers une

partie qui manque dans celui des seconds.

C’est ainsi qu’il est arrivé à spécifier dans le cerveau de l’homme

vingt-sept organes correspondant à autant de facultés, et dont un

certain nombre existent également chez les animaux : ceux-ci oc-

cupent des parties du cerveau que l’on trouve dans les animaux

comme dans l’espèce humaine
,
les parties postérieure-inférieure

et antérieure-inférieure
;
tandis que ceux qui sont exclusifs à

l’homme siègent dans la partie antérieure-supérieure
,
qui forme

le front, et qui n’existe que chez lui.

Nous ne nous arrêterons pas davantage à cette ingénieuse

théorie. Nous ferons seulement observer que, pour que les re-

cherches que M. Gall a faites sur les crânes humains et sur ceux

des animaux aient pu donner les résultats qu’il en a tirés
,
il faut

,

1° que l’activité d’une fonction résulte toujours du développement

de son organe
;
2 ° que tous les organes cérébraux aboutissent à la

périphérie du cerveau
;
3° que le crâne soit exactement moulé sur

celle-ci
,
de manière à en être une représentation fidèle, puisque

ce n’est qu’à travers cette enveloppe osseuse et les tégumens

qu’il a pu apprécier l’état du cerveau. Or, de ces trois propositions,

la première peut être fondée en thèse générale
,
mais n’est pas

toujoursincontestahle; la seconde supposerait démontrées les idées

de M. Gall sur l’anatomie du cerveau. Selon se savant anato-

miste
,
les faisceaux nerveux qui

,
par leur épanouissement

,
for-

ment les hémisphères cérébraux
,
grêles d’abord

,
grossissent suc-

cessivement en traversant divers ganglions
,
et se terminent dans

les circonvolutions
,
qui sont l’épanouissement final des organes

cérébraux
,

et sur lesquelles
,
malgré leur apparente ressem-

blance
,
M. Gall assure qu’il fait aisément la différence des or-

ganes qu’il admet. Enfin
,
quant à la troisième proposition

,
il est
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ossible cle l’enlever exactement, les hémisphères,

estes médullaires, conserveraient la meme forme;

t cela tient à ce que la substance médullaire se

rolongeant dans les circonvolutions, en forme

omme le noyau. Ces prolongemens de la substance

nédullaire partent d’un centre épais de cette sub-

tance, qui surmonte le corps calleux et se continue

vec sa surface supérieure. Vieussens Fa appelé le

entre ovale.

La structure des objets situés dans les ventricules

st celle-ci :

Dans le corps strié, la substance corticale est

extérieure, et a beaucoup d’épaisseur, surtout en

aut et en bas. Lorsqu’on fend ce corps perpendi-

culairement, la substance médullaire se présente au

lilieu sous la forme d’une bandelette étroite qui

ègne dans toute sa longueur, et qui se recourbe en

vaut et en bas, pour venir se continuer au-delà

e ce corps avec le corps calleux. Lorsqu’au con-

xiire on coupe transversalement le corps strié, la

lème substance médullaire se présente sous la

arme d’une lame large qui occupe la plus grande

lien vrai que le crâne se moule en général sur la forme du cer-

Lau
,
qu’il en suit toutes les variations dans les divers âges et

bans les maladies
;
mais l’existence des sinus frontaux et celle du

nus longitudinal supérieur, l’écartement possible des hémi—

obères cérébraux sur la ligne médiane, l’épaisseur des tégumens,

?s empreintes musculaires que présente la surface externe du

jrâne, etc.
,
etc.

,
empêcheront toujours de préjuger, par l’exa-

ten du crâne
,

les aptitudes intellectuelles et morales.

( Note ajoutée.)
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partie de ce corps, et qui, en dedans et en devant,

se termine par des stries plus ou moins sensibles,

isolées les unes des autres, et enfoncées dans la

substance corticale : c’est de là que lui est venu son

nom.

La bandelette demi-circulaire parait comme mu-

queuse et demi-transparente. Elle a, en effet, très-

peu de consistance; elle appartient toute entière à

la substance médullaire.

Les couches optiques ont, dans toute leur éten-

due, une enveloppe extérieure médullaire. Mais

lorsqu’on les fend perpendiculairement de haut en

bas, on voit qu’elles sont formées de deux portions

distinctes, quoique continues. La supérieure, qui

répond spécialement aux ventricules latéraux et au

ventricule moyen, présente une substance grisâtre

analogue
,
jusqu’à un certain point, à la corticale des

autres parties, mais beaucoup plus pâle et plus rap-

prochée du blanc; elle a aussi beaucoup plus de

consistance; elle se trouve un peu mélangée avec la

médullaire dans divers points. La portion inférieure,

qui avoisine la base du cerveau, et qui donne nais-

sance aux nerfs optiques, est presque entièrement

médullaire.

Les cornes d’Ammon sont médullaires à l’exté-

rieur, dans l’épaisseur d’une ligne à peu près. Tout

leur intérieur offre la substance corticale beaucoup

plus prononcée que dans les couches optiques, et

plus analogue à celle qui enveloppe extérieurement

le cerveau. Meme disposition dans l’éminence di-

gitale.

De ce que nous venons de dire
,
il résulte que tout
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ce qui est sur ies côtés du cerveau offre presque un
mélange des substances corticale et médullaire,

lesquelles cependant ne sont jamais en proportion

égale, soit que la première se trouve à l’extérieur,

comme dans toute la substance cérébrale qui se voit

en dehors, dans les corps striés, dans le cordon qui

<est subjacent au corps frangé, etc., soit qu’elle oc-

cupe le centre, comme aux couches optiques, aux

cornes d’Ammon, aux éminences digitales, etc. Cette

structure contraste avec celle des objets situés sur

la ligne médiane.

ARTICLE QUATRIÈME.

DU CERVELET.

Le cervelet offre moins du tiers du volume du

cerveau. Il occupe en entier les fosses occipitales

inférieures, séparé du reste de la cavité crânienne

par la tente que lui forme la dure-mère, et continu

en devant, soit avec le cerveau, soit avec la moelle

,

par l’intermède de la protubérance cérébrale.

§ I
er

. Conformation du Cervelet.

Sa forme symétrique et régulière répond à celle

des fosses postérieures de la base du crâne. Arrondi .

[dans son contour, il est circonscrit par une espèce

de courbe elliptique, dont le grand diamètre est

transversal, et le petit d’avant en arrière. Il est aplati,

plus mince sur les bords que dans son milieu. Sa

division en deux hémisphères est moins sensible

un o
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qu’au cerveau; c’est eu arrière, en avant et en bas,

quelle est le plus marquée
;
des rainures l’indiquent

dans ces sens. Au lieu de ces rainures, il y a en

haut une élévation.

Le cervelet présente à l’extérieur une couleur gri-

sâtre semblable à celle du cerveau. On trouve sur sa

surface une foule de sillons qui, comme au cerveau

,

divisent sa substance. Ces sillons, que séparent des

éminences ou circonvolutions de meme forme, sont

concentriques et réguliers, en sorte que les plus

étendus sont en arrière
,

et les plus courts en de-

vant, au voisinage de la proti bérance cérébrale.

L’arachnoïde passe immédiatement d’une circonvo-

lution à l’autre, et la pie-mère seule s’introduit dans

le sillon, auquel on trouve une profondeur qu’on

n’aurait pas d’abord soupçonnée
,
et qui est à peu

près égale à celle des anfractuosités cérébrales. Pour

bien voir la disposition de ces sillons
,

il faut fen-

dre, suivant son épaisseur
,
un des lobes du cervelet

dans la direction de ce qu’on nomme l'arbre de vie

:

on voit alors sept ou huit sillons principaux qui

s’étendent jusqu’à son centre, divisant ainsi toute

la substance corticale en autant de portions con-

centriques, d’autant plus volumineuses qu’on les

examine plus en arrière
,
et disposées en forme de

tranches épaisses. Chacune de ces portions corres-

pond à une des ramifications principales de la sub-

stance médullaire
,
et se trouve divisée en portions

secondaires par des sillons transverses moins pro-

fonds. Dans ces portions se trouvent des prolonge-

mens médullaires du second ordre, qui semblent

naître en forme de ramifications des premiers
, en
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sorte que chaque division médullaire, dans ce quon
nomme arbre de vie

,
indique deux rainures qui

séparent et isolent la portion corticale qui l’entoure.

Ce n’est qu’en fendant le cervelet, comme je l’ai dit,

qu’on peut bien connaître ses circonvolutions, qui

naissent les unes des autres, comme les prolonge-

mens médullaires.

L’extérieur du cervelet peut se diviser en surfaces

supérieure et inférieure, et circonférence.

La surface supérieure offre, sur la ligne médiane,

une saillie légère qui n’a rien de remarquable (i)
;
sur

les côtés, deux portions planes, obliquement diri-
«A

gées en haut et en bas, recouvertes par la tente du

cervelet.

La surface inférieure présente, sur la ligne mé-

diane, un enfoncement profond qui loge en devant

le commencement de la moelle épinière, et qui en

arrière est partagé en deux par une saillie assez

volumineuse (2). C’est entre cette saillie et la surface

postérieure de la moelle que se trouve la membrane

:

qui bouche le ventricule du cervelet
,
en sorte que

) ce ventricule demeure ouvert inférieurement quand

on a rompu cette membrane en soulevant la moelle.

La saillie inférieure et moyenne du cervelet ne

3 iJ • — —— - . ~~.Mn.l-, —— - - -
- n

(1) Celte saillie de la partie antérieure et moyenne de la face

|
supérieure du cervelet est formée par l'entrecroisement des

i lames dont sont composés les deux lobes de l’organe. Quelques

auteurs Font désignée sous le nom d ’appendice vcrmiculaire du

1 cervelet
(
processus vermiformis superior

) ;
M. Gall lui donne

1 celui de partie fondamentale du cervelet.

(2) Processus vermiformis inferior ,
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peut bien se voir qu’en écartant ses deux hémisphè-

res, après les avoir préalablement dépouillés de la

pie-mère qui les entoure : alors on voit quelle est

allongée de devant en arrière, plus large dans le

dernier sens que dans le premier, grisâtre parce

qu’elle est formée en dehors par la substance corti-

cale
,

et bornée latéralement par la substance mé-

dullaire appartenant à la lame du cervelet
,
sub-

stance qui l’isole entièrement des hémisphères, qui

sont aussi grisâtres en dehors. Cette saillie présente

beaucoup de rainures qui la coupent transversale-

ment, et qui, vu son isolement, ne se continuent

point avec les circonvolutions du cervèlet, excepté

un peu en arrière.

Sur les côtés, la surface inférieure du cervelet

forme deux portions convexes qui répondent aux

fosses occipitales inférieures : ce sont les deux hé-

misphères. L’arachnoïde passe immédiatement de

l’un à l’autre
;
ce qui la rend très-facile à voir ici.

Très- rapprochés dans l’état ordinaire, ces deux

hémisphères sont contigus en bas et séparés en

haut par la saillie dont j’ai parlé. Un grand espace

reste entre eux lorsqu’on les écarte
;
cet espace ap-

partient au ventricule du cervelet.

La circonférence du cervelet reçoit en devant la

protubérance cérébrale, qui se continue avec elle

par ses deux prolongemens postérieurs. On trouve

en cet endroit, entre la protubérance et la face su-

périeure de cet organe
,
une excavation assez pro-

fonde qui répond à l’aqueduc de Sylvius
,

et qui

,

bouchée par l’arachnoïde passant du cervelet sur la

protubérance ,
et diminuée par la pie-mère qui s’y
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enfonce, devient fort sensible lorsqu’on enlève ces

deux membranes. On voit alors
,
dans son fond

,
une

petite portion corticale à l’extérieur et médullaire

en dedans, qui naît du cervelet dont elle est distincte

dans sa plus grande partie, et qui est appliquée en

arrière sur la valvule de Vieussens, sans contracter

avec elle aucune adhérence, en sorte qu’elle paraît

comme flottante dans cette cavité. Quand on écarte

le cervelet, cette espèce d’appendice reste souvent

adhérente à la substance de celui-ci; mais il est facile

de l’en séparer en interposant dans la rainure qui

l’en sépare un manche de scalpel. Au reste, cette

petite saillie répond absolument aux autres circon-

volutions
,
dont elle n’est différente que par sa dispo-

sition extérieure.

En arrière, la circonférence du cervelet présente

une échancrure assez large et triangulaire
,
qui sé-

pare l’un de l’autre les deux hémisphères, se con-

tinue avec l’échancrure inférieure qu’elle termine

dans ce sens, et reçoit la faux du cervelet.

Sur chaque coté, cette circonférencen'offre qu’un

rebord obtus
,
qui répond un peu au-dessous des

gouttières latérale et pétreuse supérieure, et qui

n’a rien de remarquable.

§ IL Organisation du Cervelet.

Le cervelet présente comme le cerveau une enve-

loppe de substance corticale. Cette substance s’en-

fonce de meme dans ses anfractuosités, qui sont

multipliées, étroites, et dont les parois se trouvent

exactement adossées
,

en sorte qu’en ouvrant le
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cervelet, cette couche corticale paraît avoir beau-

coup d épaisseur. Vous croiriez qu’elle est continue
dans tous ses points

,
qu’elle représente une niasse

beaucoup plus épaisse qu’au cerveau; mais si l’on

observe la disposition des sillons principaux qui di-

visent le cervelet en grandes circonvolutions, et. des

sillons secondaires qui le subdivisent en circonvolu-

tions secondaires
;
si l’on remarque qu’il n’est aucune

de ses portions subdivisées dans laquelle le centre

médullaire n’enVoie un prolongement, on se con-
vaincra que 1 épaisseur de la couche formée par la

substance corticale est purement illusoire
,
quelle

est bien moindre qu’au cerveau, quelle ne paraît

très-marquée que parce qu’on n’aperçoit pas au pre-

mier coup d’œil les sillons du cervelet dans la coupe
qui en a été faite, et que dans cette coupe ce n’est

pointpar l’épaisseur qu’il y a entre le centre de l’arbre

de vie et l’extérieur du cervelet qu’il faut la mesurer,
mais par celle qui existe entre chacune de ces divi-

sions médullaires et le sillon correspondant.

La substance médullaire forme deux centres dis-

tincts et répondant aux deux hémisphères. Ces deux
centres se voient très-bien en fendant longitudina-

lement le cervelet: ils ont une forme allongée, et

sont, comme la substance médullaire du cerveau,
parsemés de points rougeâtres. Ils envoient des pr0-

longemens de tout leur contour au milieu de la sub-
stance corticale : c’est ce qui forme Varbre de vie.

Ces prolongemens sont différons : il y a d’abord les

troncs qui partent immédiatement du centre ner-

veux : ils sont au nombre de huit ou neuf, petits en
haut, plus marqués en bas, très-gros en arrière. De
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ces troncs naissent les rameaux, de ceux-ci les ra-

mifications; tous sont enveloppés, comme je Fai dit,

par la substance corticale. Ces deux centres mé-

dullaires résultent des prolongemens postérieurs de

la protubérance cérébrale, qui s’enfoncent dans le

cervelet par sa partie inférieure, comme on peut le

voir en les prenant à cette protubérance, et en les

suivant jusque dans cet organe.

Outre ces deux centres médullaires, qui sont la-

téraux, il y en a un autre, moyen, qui est formé de

la manière suivante. Les deux prolongemens médul.

laires
( 1) qui descendent des tubercules quadriju-

meaux, et la lame moyenne médullaire qui les unit

sous le nom de valvule de Vieussens
,
objets dont je

vais bientôt parler, s’épanouissent à la partie posté-

rieure du ventricule du cervelet, et forment en cet

endroit une lame médullaire, libre du côté de cette

cavité où l'arachnoïde la tapisse seulement, mais qui

du côté opposé envoie dans l’organe différentes ra-

mifications qui se comportent à peu près comme
celles des deux arbres de vie. Cette lame médullaire

tient de chaque côté aux prolongemens de la pro-

tubérance cérébrale dont nous parlions tout à

l’heure, se confond avec eux et les unit. Elle est à

leur égard ce qu’est par rapport aux deux centres

ovales du cerveau
,
le corps calleux. Comme celui-

*

ci, elle répond à une cavité par une de ses faces;

mais au lieu d’ètre libre par l’autre, ainsi que lui

,

elle se confond avec le cervelet. Cette lame médul-

(1) Processus ad testes »
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laire se prolonge un peu au-dessous du ventricule

moyen : là, elle donne également naissance par sa

surface antérieure à des prolongemens médullaires

qui s’enfoncent dans îa saillie moyenne que nous
avons indiquée au milieu de l’échancrure inférieure

du cervelet, et où ils sont revêtus par la substance

corticale, dans laquelle ils déterminent des sillons;

mais sur les côtés de cette saillie, îa lame du cerve-

let parait à nu au fond des deux espaces qui de cha-

que côté la séparent des hémisphères de cet organe.

Par sa surface antérieure, cette lame est donc libre

en haut dans toute son étendue dans le ventricule

moyen
,
libre aussi en bas et sur les côtés, mais con-

tinue au milieu avec cette éminence; tandis que sa

face postérieure est continue dans toute son éten-

due avec le cervelet. Pour bien voir cette lame, il

faut, comme pour examiner la saillie moyenne,
écarter les hémisphères de cet organe au niveau de
1 échancrure inférieure, et soulever le commence-
ment de îa moelle épinière : alors toute sa face anté-

rieure se distingue très -bien. Pour voir la posté-

rieure
,

il faudrait enlever toute la substance
corticale du cervelet au niveau de la li<me médiane,
et faire une préparation analogue à celle du centre
ovale.

La consistance du cervelet est un peu moindre que
celle du cerveau, sur les cadavres. Il se putréfie plus
tôt. Je renvoie à l’article de la protubérance céré-

brale le ventricule du cervelet, qui appartient aussi
à cette protubérance.



DU CERVEAU ET DE SES DEPENDANCES. I 2 l

ARTICLE CINQUIÈME.

PROTUBÉRANCE CÉRÉBRALE.

La troisième et la plus petite partie de la niasse

encéphalique
,
c’est la protubérance cérébrale. Pla-

cée entre le cerveau et le cervelet
,
elle est le moyen

de communication de l’un et de l’autre, et se conti-

nue avec tous deux par des prolongemens volumi-

neux. Ce rapport, la situation de cette portion céré-

brale au milieu de la base du crâne, au-dessus des

vaisseaux principaux du cerveau
,
dont elle reçoit la

première impulsion, l’origine du plus grand nom-

bre des nerfs cérébraux qui se fait dans son voisi-

nage, tout porte à regarder la" protubérance cé-

rébrale comme une des parties cérébrales les plus

importantes à la vie. On cite beaucoup de lésions du

cerveau et même du cervelet sans trouble dans les

fonctions cérébrales
:
je n’en connais aucune de la

protubérance qui n’ait été funeste.

§ I
er

. Conformation extérieure de la Protubérance

cérébrale .

La forme de la protubérance cérébrale est qua-

drilatère, telle que ses quatre côtés sont à peu près

égaux, les deux latéraux offrant cependant un peu

plus de longueur. Son épaisseur égale à peu près sa

largeur. Obliquement dirigée en bas et en arrière,

elle répond d’un côté à la gouttière basilaire sur la-

quelle elle appuie, de l’autre au cerveau et au cerve-
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let qu’elle réunit, en formant avec ce dernier le ven-

tricule qui porte son nom.

La surface inférieure de la protubérance est con-

vexe (i). Sur la ligne médiane, elle présente une

gouttière assez marquée dans laquelle se trouve l’ar-

tère basilaire. Sur les côtés, plusieurs sillons à di-

rection variable, souvent transverses, viennent se

réunira cette gouttière; ils sont beaucoup plus su-

perficiels, souvent à peine appareils, et reçoivent

les rameaux latéraux de la même artère. Tous ces

vaisseaux, et surtout l’artère basilaire, font beau-

coup de saillie à l’extérieur, en sorte que, placés

entre la gouttière basilaire et la protubérance
,

ils

communiquent nécessairement à celle-ci un mouve-

ment très-sensible,lors de leur dilatation : aucune

partie de la masse encéphalique n’est plus avanta-

geusement disposée pour cela.

La surface supérieure de la protubérance com-

mence derrière le ventricule moyen du cerveau et

au-dessous de lui. Pour voir cette surface, il faut

soulever les lobes cérébraux postérieurs ou les en-

lever et porter un peu le cervelet en arrière : alors

on aperçoit de haut en bas, d’abord la commissure

postérieure, puis, au-dessous d’elle, quatre émi-

nences arrondies, d’inégal volume, et dont les deux

supérieures sont les plus grosses : on les nomme
tubercules quadrijumeaux . Deux sillons cruciaie-

(i) C’est cette porlion antérieure delà protubérance cérébrale

que les auteurs ont nommée
,
à cause de sa forme

,
protubérance

annulaire * (
Note ajoutée. )
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ment disposés les séparent avec symétrie (i). Plus

bas
?
on remarque une lame médullaire grisâtre,

très-mince, facile à cause de cela à se rompre, et

qui se conserve rarement : elle ferme en arrière

le ventricule du cervelet; on la nomme valvule cle

Vacqueduc de Sjlvius ou valvule de Vieussens . Elle

est recouverte postérieurement par le petit prolon-

gement du cervelet qui se trouve, comme nous l’a-

vons dit, dans l’excavation qui sépare cet organe de

la protubérance. La valvule de Vieussens se conti-

nue de l’un et de l’autre côtés avec deux saillies mé-

dullaires allongées, arrondies, et beaucoup plus

épaisses quelle. Ces saillies, entre lesquelles elle est

comme enchâssée, partent des tubercules quadriju-

meaux inférieurs, et se portent en bas pour se réunir

enfin l’une à l’autre et se confondre dans la substance

du cervelet, en y formant, conjointement avec la

valvule de l’aqueduc de Sylvius, la lame médullaire

que nous avons dit tapisser la partie postérieure du

ventricule de cet organe.

En devant, la protubérance cérébrale offre dans

son milieu une échancrure assez profonde
,
formée

par l’écartement de ses deux prolongemens anté-

rieurs. Dans le fond de cette échancrure et entre ces

deux prolongemens, on aperçoit la lame médullaire

qui forme la paroi inférieure du ventricule moyen. *

Les prolongemens antérieurs se présentent sur cha-

(ï) Ce sont ces deux tubercules supérieurs que Ton désignait

autrefois sous le nom de nates
;
les deux inférieurs, moins gros,

moins larges, moins saiilans
,
étaient alors appelés testes.

(
Note ajoutée.

)
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que côté de cette échancrure. Nous y reviendrons

bientôt.

En arrière, un sillon très-marqué sépare la pro-

tubérance d’avec 3 a moelle : il est masqué par l'a-

rachnoïde dans l’état ordinaire. Plus en dehors, on

voit les prolongemens postérieurs.

Sur les côtés, la protubérance présente deux

rebords épais et arrondis, lesquels correspondent

aux scissures latérales du cerveau qui continuent

en arrière celle de Sylvius. Ils sont bornés en devant

et en arrière par les prolongemens de la protubé-

rance.

§ II. Conformation intérieure de la Protubérance

cérébrale.

La conformation intérieure de la protubérance

cérébrale nous offre en devant un conduit qui vient

du ventricule cérébral moyen, et qui mène dans

une cavité plus inférieure, dans le ventricule du cer-

velet, qui est formé principalement par ce viscère,

mais que nous décrivons ici parce que la protubé-

rance y concourt aussi beaucoup, et que, ces deux

portions de la masse encéphalique étant connues,

011 concevra mieux sa disposition.

Aqueduc de Sylvius. Ce conduit est arrondi dans

son contour; il commence au-dessous de la com-

missure postérieure; sa direction est oblique en ar-

rière et en bas. Il est formé en devant par la réu-

nion des deux prolongemens antérieurs de la pro-

tubérance cérébrale; en arrière, il l'est d’abord par

la commissure, puis par la base des tubercules qua-
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drijumeanx, enfin par les deux proîongemens qui

partent des tubercules inférieurs, proîongemens qui

composent aussi ses parties latérales, et parla val-

vule mince qui se trouve entre eux. L’intérieur de

cet aqueduc offre
,
en devant

,
une rainure plus ou

moins sensible qui se prolonge dans le ventricule

du cervelet. Par lui, les sérosités du ventricule

moyen du cerveau peuvent tomber dans celui-ci; et

comme ce ventricule moyen communique avec les

latéraux par les ouvertures ovalaires placées der-

rière la double origine de la voûte à trois piliers, il

s’ensuit que toutes les cavités cérébrales, celle de la

cloison des ventricules exceptée, n’en font réellement

qu’une. Cependant il est assez rare que, dans les

épanchemens qui occupent les ventricules latéraux,

on trouve du fluide dans le moyen et dans celui du

cervelet; s’il y en a, il est toujours en beaucoup moins

grande proportion
:
pour une dilatation deces deux

dernières cavités, il y en a dix des premières; ce sont

elles qui sont le siège spécial de tous les épanche-

mens séreux ou sanguins.

Ventricule du cervelet. Au-dessous de l’aqueduc

de Sylvius, on trouve le ventricule du cervelet,

cavité assez large, obliquement dirigée depuis cet

aqueduc jusqu’à la partie supérieure de la moelle.

Sa forme paraît quadrilatère quand on le fend pos-

térieurement ;
mais cette forme est assez difficile à

bien déterminer lorsqu’on l’envisage dans son entier.

i°. En devant ,
il répond au corps principal de la

protubérance cérébrale. On y voit la une rainure sur

la ligne médiane ,
rainure qui fait suite à celle de

5
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l’aqueduc, et qui se termine à la moelle épinière (i).

Plusieurs lignes obliques viennent, de haut en bas

et de dehors en dedans, se rendre à cette rainure.

Ces lignes sont formées par des bandelettes blanchâ-

tres très-fines
,
toutes médullaires

,
qui sont comme

appliquées sur cette partie antérieure du ventricule,

de la substance duquel elles naissent insensiblement

pour se rendre à la rainure où elles se perdent. On
peut soulever ces petites bandelettes

,
et les isoler

dans leur trajet de la substance de la protubérance :

elles varient singulièrement pour leur nombre, leur

volume, leur direction
,
etc. (2). 20

. En arrière, l’ex-

trémité de la valvule de l’aqueduc, et les prolon-

geinens médullaires auxquels elle est fixée, bornent

d’abord ce ventricule, puis il correspond au corps

meme du cervelet, dont la lame le tapisse en tota-

lité. 3 °. Sur les cotés, il se termine par deux espèces

de culs-de-sac qui se trouvent au-dessous des pro-

longemens postérieurs de la protubérance
,

et qui

son t bouchés par la membrane inférieure dont nous

allons bientôt parler. Ces deux culs-de-sac se trou-

vent séparés par l’éminence moyenne et inférieure

du cervelet : on les voit très -distinctement
,

ainsi

(1) C’est cette rainure que l’on a appelée calamus scriptorius
,

parce qu’elle se termine parun angle aigu analogue au Lee d’une

plume. Chaussier l’a nomméefossette angulaire du quatrième

ventricule.

(2) Assez ordinairement les plus supérieures de ces petites ban-

delettes blanchâtres vont au nerf acoustique
;
aussi Piccolho-

mini, Willis, Haller, Yicq-d’Azyr et Sœmmering les ont— ils

regardées comme étant l’origine de ce nerf, opinion combattue

par MM. Prochaska et Gall.
(
Notes ajoutées.

)
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que cette éminence, en écartant les deux hémi-

sphères, quand la membrane a été préliminairement

rompue. 4°- En haut, il se continue avec l’aqueduc

de Sylvius. 5°, En bas, il forme d’abord un cul-de-sac

au commencement de la moelle
,

et ne se prolonge

point dans cet organe, comme quelques-uns le pré-

tendent. Derrière ce cul-de-sac, il se termine par

âme large ouverture que bouche une membrane
I étendue depuis la moelle jusqu’au cervelet. Cette

(membrane a beaucoup d’analogie avec celle qui,

placée au-dessus du concours des nerfs optiques,

bouche en devant le ventricule moyen. Dense et ré-

sistante, elle diffère essentiellement, comme elle,

• de la pie-mère à laquelle elle tient, et de l’arachnoïde

fzjtii la tapisse ainsi que le ventricule. Cette mem-
brane passe, non-seulement de la partie postérieure

r et inférieure du cervelet au commencement de la
.

[moelle épinière, mais elle se fixe encore sur les cotés

faux prolongemens postérieurs de la protubérance.

iLa pie-mère forme en cet endroit, au-dessous

^d’elle
,
deux espèces de replis où l’on trouve plu-

sieurs granulations, et qui ont de l’analogie avec

des plexus choroïdes, quoiqu’ils soient beaucoup

plus petits. Ces replis
,
dont je n’ai pas parlé en trai-

tant de la pie-mère
,

se trouvent de chaque côté

::sous les prolongemens postérieurs et dans les deux

j culs- de-sac qui terminent latéralement le ventricule

j du cervelet.

§ . Prolongemens de la Protubérance cérébrale .

La protubérance cérébrale se continue avec les
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deux autres parties du cerveau par quatre proion-

gemens médullaires considérables, dont deux sont

antérieurs et deux postérieurs.

Prolongemens antérieurs ou cérébraux . Ils nais-

sent des angles correspondant de la protubérance,

en empiétant un peu sur son bord antérieur et sur

les bords latéraux. Fort rapprochés l’un de l'autre

dans cet endroit, ils se portent en avant, en haut et

en dehors, en s’écartant toujours davantage et en

augmentant progressivement de volume. Parvenus

à la partie inférieure et moyenne du cerveau, ils s’en-

gagent au-dessous des nerfs optiques, dont ils sont

très-distincts, et se confondent aussitôt avec la sub-

stance des couches de meme nom
,
dans lesquelles

ils se perdent. Enbas, ces proïongemens, isolés l’un

de l’autre et recouverts par la pie-mère et par

l’arachnoïde, sont séparés, tout-à-fait antérieure-

ment, par les éminences mamiüaires. Au milieu,

ils se trouvent réunis par une substance médullaire

qui forme la paroi inférieure d’abord du ventricule

moyen, ensuite de l’aqueduc de Sylvius. En haut,

ils tiennent de l’un et l’autre côtés aux tubercules

quadrijumeaux qui les réunissent.

Prolongemens postérieurs ou cérébelleux. Ils

naissent des angles postérieurs de la protubérance
,

fnais surtout de ses bords latéraux, sur lesquels ils

s’avancent de manière à se confondre presque avec

les antérieurs. Ils sont beaucoup plus écartés l’un

de l’autre que ceux-ci; ce qui tient à ce que la

moelle vertébrale commence dans leur intervalle.

Très-volumineux vers la protubérance, ils diminuent

à mesure qu’ils avancent en arrière et en dehors
,
ce
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qui est l’inverse des antérieurs, qui
,
plus petits à

leur origine, grossissent en se portant dans les cou-

ches optiques. Après un trajet fort court, ils s’enfon-

cent chacun dans l’hémisphère correspondant du

cervelet, dont ils vont former les deux centres mé-

dullaires latéraux
,
qui offrent ensuite la disposition

que nous avons indiquée.

§ IV. Organisation cle la Protubérance cérébrale .

La protubérance cérébrale est remarquable par

une densité beaucoup plus grande que celle de toutes

les autres parties du cerveau. Cette densité permet

de la comprimer bien davantage avant d’en altérer

le tissu. Médullaire à l’extérieur
,

elle offre dans son

intérieur une substance particulière, dans laquelle

la corticale et la médullaire sont irrégulièrement

mélangées, et où elles ont un aspect comme mar-

bré, surtout au milieu
;
car sur les cotés, sa disposi-

tion est plus régulière
,
et sa section offre des stries

entrecoupées résultant de lames adossées les unes

aux autres. La médullaire y forme quelquefois des

lignes continues dans une étendue assez grande. La

corticale n’y a point un aspect aussi grisâtre qu’à

l’extérieur du cerveau et du cervelet ou sur le corps

cannelé : sa couleur a beaucoup d’analogie avec celle

de l’intérieur des couches optiques. En général
,

ce

serait avoir une idée inexacte des deux substances

cérébrales, que de les considérer comme partout

identiques
;
elles varient suivant les diverses parties.

Quoique leur nature intime nous échappe, cepen-

dant la différence des attributs de couleur
,
de ckui-
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site
?
de résistance, indique assez celle de cette

nature. En fendant la protubérance sur la ligne mé-

diane, et en continuant la section sur le milieu du

commencement de la moelle épinière
,

j’ai observé

que la partie postérieure de cette éminence semble

distincte de l’antérieure. On dirait que
,

derrière

elle, la moelle épinière va se continuer avec les

couches optiques
,
en en restant distincte

,
quoi-

qu’elle lui soit cependant continue.

Les prolongemens cérébraux sont médullaires au

dehors, et formés en dedans comme la protubérance

elle -même
;
la substance médullaire y prédomine

cependant davantage. Le plus souvent leur centre

est occupé par un peu de substance noirâtre qui ne

se rencontre en aucune autre partie de la masse

encéphalique. Ils sont sensiblement striés à l’exté-

rieur, surtout en devant
,
ce qui y a fait admettre

des fibres.

Les prolongemens cérébelleux sont médullai-

res, sans alliage desubstance corticale, sansdoute

à cause de leur destination
,
qui est d’aller

,
en s’épa-

nouissant dans le cervelet
,
former les centres mé-

dullaires de cet organe.

ARTICLE SIXIÈME.

DE LA MOELLE VERTÉBRALE ET DE SES DÉPENDANCES.

Ce prolongement de l’organe encéphalique, qui

est destiné à continuer celui-ci jusqu’à la partie

inférieure du tronc, occupe le canal vertébral, que

nous avons décrit précédemment (tom. i. pag. 162 ).



BU CERVEAU ET DE SES DÉPENDANCES. 1 3

1

Avant de commencer la description de la moelle

vertébrale
,

il faut exposer les enveloppes membra-
neuses qui la contiennent. Ces enveloppes sont des

appendices de celles de la masse encéphalique, qui,

comme je l’ai dit, s’engagent dans le canal vertébral

par le trou de meme nom.

§ Ier . Des Membranes de la Moelle vertébrale .

a. Dure-Mère .

Le canal vertébral est d’abord tapissé intérieure-

ment par une portion de la dure-mère, qui se pro-

longe jusqu’à sa partie inférieure. Cette portion

forme un canal membraneux adapté au canal os-

seux, mais différent de lui par sa forme. Il est ar-

rondi, tandis que le canal osseux est triangulaire,

au moins dans deux régions
,
en sorte que celui-ci

est sensiblement plus large
,
surtout au niveau des

angles; mais cette disproportion se remarque aussi

indépendamment de la non-coïncidence des formes,

en sorte que le canal fibreux est en partie libre dans

la cavité qu’il occupe. Son rapport avec la moelle

présente la même disproportion. Il est beaucoup

;

plus large quelle n’est volumineuse, en sorte que,

L quand le canal vertébral est ouvert, ce prolonge- •

iment médullaire parait comme flottant au-dedans

|ide sa gaine fibreuse
,

qu’il est facile de distendre

«beaucoup en poussant de l’air dans son intérieur
;

: expérience qui donne une largeur sensible au sac

j

que représen te l’arachnoïde déployée et sur la moelle

et sur cette gaine fibreuse. Il ne parait pas que ce sà<^~
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contienne pour cela beaucoup plus de fluide que

dans le cerveau; il en résulte seulement que, dans

les hydropisies, il peut s’y accumuler une cpiantité

assez marquée de sérosité, sans que ce fluide ait

alors sur les fonctions de la moelle une influence

aussi grande que celui qui s’épanche accidentelle-

ment dans le crâne en a sur le cerveau
,
vu que la

compression qu’il exerce est moindre, ayant plus

de place pour être contenu.

La surface extérieure du conduit fibreux dont

nous parlons correspond au canal vertébral
,
mais

ne lui adhère point ainsi que la dure-mère adhère à

tous les os du crâne, en sorte qu’on ne peut aucu-

nement l’assimiler au périoste comme dans cette

cavité : aussi trouve-t-on une membrane fine tapis-

sant le devant des lames vertébrales, et le ligament

vertébral postérieur revêtant la partie postérieure

du corps des vertèbres
,
qui le séparent des os. Un

tissu cellulaire rougeâtre
,
lâche

,
filamenteux, est

placé entre le conduit osseux et le conduit fibreux,

excepté cependant en devant où l’union avec le li-

gament vertébral antérieur est assez marquée. Ce

tissu ne contient point de graisse dans la plus

grande partie du canal: c’est seulement en bas

,

au niveau du sacrum, que ce fluide s’y accumule;

on y en rencontre même habituellement. Le tissu

cellulaire estaussi beaucoup plus abondant là qu ail-

leurs.

Sur les côtés, cette surface extérieure est remar-

quable parles petits conduits quela dure-mère four-

nit à chaque nerf, au moment où il sort par le trou

"Vertébral correspondant. Ces conduits varient en
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direction
,
en longueur et en volume, comme les

nerfs auxquels ils appartiennent. Presque horizon-

taux clans la région cervicale, ils y ont fort peu de

longueur: tandis que dans la dorsale
,
puis dans la

lombaire, ils accpiièrent une direction successive-

ment plus oblique et enfin presque perpendiculaire?

et une longueur toujours plus marquée. Ils ont en-

tre eux les mêmes rapports de volume : très-étroits

dans la région cervicale, où ils répondent à des nerfs

d’un petit volume, ils acquièrent dans les régions

suivantes une largeur considérable pour recevoir

des nerfs très-volumineux. Tous sont sensiblement

renflés au niveau du trou qui les transmet, à cause

du ganglion que leur nerf offre en cet endroit. Par-

venus au dehors du canal vertébral, ces conduits se

perdent aussitôt dans le tissu cellulaire, et ne se con-

tinuent pas avec le périoste, comme nous avons vu

cpie le faisaient les conduits fibreux sortant du

crâne. Cette continuité des organes fibreux avec le

tissu cellulaire est assez commune : les aponévroses

brachiale, crurale, etc., et la gaine de beaucoup de

tendons en offrent des exemples.

La surface interne de la dure-mère vertébrale
,

continue partout à l’arachnoïde, lui doit l’aspect

lisse quelle présente. On y voit, sur les parties la-

térales, entre les orifices des conduits des nerfs \

l’attache des diverses appendices du ligament den-

telé. La dure-mère paraît s’ouvrir pour recevoir ces

appendices, qui, avant de s’identifier avec elle,

pénètrent chacune dans le petit trou quelle leur

offre.

En haut, le conduit fibreux vertébral se cou il-
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nue avec la dure-mère crânienne parle trou occipi-

tal
,
au-dessous duquél on voit celte membrane s’ou-

vrir pour le passage de Tarière vertébrale.

En bas, ce conduit général se perd en formant une

multitude de conduits fibreux particuliers pour les

nerfs sacrés.

Dans toute la région vertébrale, la dure-mère

présente la meme structure qu’au crâne; cependant

les fibres y sont moins distinctes et plus régulière-

ment disposées que dans cette cavité. L’épaisseur

du plan qu’elles forment est aussi moindre. Cette

épaisseur diminue insensiblement et par gradation à

l’extrémité des canaux destinés aux nerfs. Des vais-

seaux assez nombreux parcourent cette membrane.

b. Pie-Mère ou Membrane propre de la moelle

épinière.

Les trois partiesde l’organe cérébral que renferme

la cavité du crâne n’ont point
, à proprement parler.»

de membrane qui forme corps avec elles : caria pie-

mère qui les recouvre immédiatement n’est, comme
nous l’avons dit, qu’un réseau vasculaire qui ne

mérite pas le nom de membrane. Au contraire, la

moelle épinière présente
,
outre la dure-mère et l’a-

rachnoïde auxquelles elle répond, une membrane

particulière qui l’enveloppe. Est-ce la pie-mère dont

la nature a changé? sa densité ne permet guère de le

penser, quoiqu’on soit d’abord tenté de le présumer

en voyant le réseau vasculaire qui l’enveloppe et qui

entre dans sa composition. Tout ce que les auteurs

ont écrit sur ce point, comme sur les membranes ce-
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rébrales, laissait un grand vide en anatomie. J’em-

ploie, pour démontrer l’existence de cette membrane?

deux moyens différées : on la fend longitudinalement*

et avec le scalpel on enlève en raclant toute la sub-

stance médullaire qui se présente
;
on obtient ainsi

la membrane toute seule, et elle paraît alors demi-

transparente, mais cependant assez dense. Un au-

tre moyen auquel j’ai recours est celui ci : après

avoir coupé la moelle près de son entrée dans le

canal vertébral, on peut la comprimer entre les

doigts au-dessous de l’endroit coupé; on fait sortir

par cette expression toute la substance médullaire,

et on obtient un canal membraneux que l’on peut

distendre par insufflation, et meme injecter.

Considérée dans sa surface extérieure, cette mem-
brane propre correspond à l’arachnoïde : elle ne lui

adhère point; car si l’on introduit entre elles un

tube,'et qu’on y pousse de l’air, on fait saillir sur-le-

champ avec facilité la lame séreuse. En devant et en

arrière, cette membrane propre répond aux artères

spinales antérieure et postérieure qui répandent sur

elle leurs rameaux. Sur les côtés et au niveau des

nerfs, elle se continue immédiatement avec le névri-

lème qui leur appartient, et donne aussi attache au

ligament dentelé.

La surface interne de la membrane propre répondr

et adhère partout à la moelle, d’une manière si in-

time qu’elle paraît former avec elle un corps continu.

On peut cependant, comme nous l’avons dit, enle-

ver celle-ci; mais alors la membrane perd beaucoup

de sa densité, quoique cette densité semble d’abord

en être indépendante.
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Cette membrane est formée par un tissu solide,

assez épais, fort résistant, et cpii paraît composé de

fibres distinctes, surtout lorsqu’on le considère sur

les parties latérales. Cette densité est d’autant plus

grande qu’on examine la membrane plus inférieu-

rement; c est ce qui a donné à l’extrémité de la

moelle une résistance bien supérieure àcelle*deson

origine : car le tissu meme de ce prolongement n’est

pas plus solide en bas qu’en haut. Peu de vaisseaux

appartiennent à ce tissu lui-même; mais un grand

nombre le traversent pour aller dans le corpsmeme
de la moelle, après s’être infiniment subdiviséssur sa

surface. Ce sont ces vaisseaux, joints au prolonge-

ment de la membrane elle-même, qui la rendent si

adhérente à la moelle. La couleur de cette mem-
brane est d’un blanc un peu jaunâtre : c’est elle qui

fait paraître telle la moelle lorsqu’on examine celle-

ci à travers ses parois
;
car en la fendant on voit que

la substance médullaire est bien plus blanche qu’elle

ne le paraît à l’extérieur.

Soumise à Faction de l’eau froide, la membrane
de la moelle acquiert, au bout de quelques jours,

comme le névrilème des nerfs, im peu plus de dureté

qu’elle n’en avait. Un plus long séjour la ramollit,

,
jù'feQgénéral de toute macération. Elle se racornit

beaucoup par Faction de l’eau bouillante : alors la

moelle qu’elle contient, n’étant pas susceptible d’un

racornissement semblable, s’échappe en grande par-

tie par ses extrémités. Quand on fait plusieurs ou-

vertures à cette membrane à l’instant où le racor-

nissement s’opère, le même phénomène se manifestew
à travers ces ouvertures. Le contact de Fair amène
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fort lentement sa putréfaction relie reste long-temps

intacte, la moelle étant putréfiée. Quand on la fait

dessécher, elle prend une couleur jaunâtre. Elle se

racornit beaucoup par le calorique nu. Les aci-

des y produisent d’abord le même effet, puis la flui-

difient. \

Son usage est de soutenir la moelle et de la coin*

primer un peu. En effet, une petite ouverture qu’on

y fait produit sur-le-champ une hernie médullaire

sensible. Elle est à cette substance ce que le névri-

lème est aux nerfs
:
je la crois même identique à ce-

lui-ci par sa nature.

Cette membrane ne commence point brusque-

ment à l’origine de la moelle. Quand on examine

attentivement la surface externe de la protubérance

cérébrale, on voit que la pie-mère y a acquis une

consistance qu’elle ne présente point ailleurs. En

passant sur les éminences pyramidales et olivaires
,

cette consistance augmente : là commence réelle-

men tune membrane qui n’a de commun avec la pie -

mère que sa continuité.

c. Ligament dentelé.

Le ligament dentelé, cpii occupe les côtés de la

rnoeîle
,
a été considéré par les modernes comme un-

prolongement de la pie-mère. Mais une observation

plus exacte m’oblige de revenir au sentiment des

anciens, qui le regardaient comme un corps parti-

culier. En effet, rien ne prouve d’abord que la pie-

mère existe sur la- moelle, puisque la membrane

dense qui appartient à ce corps paraît différer *
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sen bellement de ce lacis vasculaire qu’on observe

sur le cerveau. Mais de plus cette membrane propre,

quelle qu’elle soit, ne se continue point avec le li-

gament dentelé, qui partout en est entièrement

distinct (i). Ce ligament règne tout le long du
corps de la moelle jusqu’à ses deux extrémités,

sous la forme d’un cordon étroit, aplati et blan-

châtre; il occupe l’espace triangulaire qui résulte

de l’écartement des deux filets par lesquels chaque
nerf prend naissance, et sépare ainsi ces deux filets.

En dedans, il adhère à la membrane propre de la

moelle par un. tissu cellulaire assez dense, et qui

ferait croire d’abord qu’il y a continuité de sub-

stance; mais on peut sans peine détacher ce rebord
en disséquant ce tissu, et alors la membrane ne
parait point intéressée dans sa substance; preuve
qu’elle ne se continue point avec lui. D’ailleurs, tirez

avec une pince ce ligament en dehors, et écartez-le

ainsi de la moelle : le tissu cellulaire qui lui sert de
moyen d’union paraîtra alors très-apparent et très-

distinct.

En dehors
,
le ligament dentelé présente une suite

^ . (-t l(

hes auteurs ne sont pas encore d’accord sur la nature in-
time du ligament dentelé ou denticulê. MM. Hipp. et J. Clo-
quet pensent, comme Bichat, qu’il est Lien distinct de la pie-
mère ou membrane propre de la moelle. Meckel le considère
comme un prolongement intérieur de la dure-mère; C-haussier

comme une production de l’arachnoïde. M. Ollivier pense au
contraire, avec MM. Cuvier et Bellingeri

,
qu’il provient de la

pie-mère, ainsi qu’il est facile de le reconnaître
,
dit-il, surtout

lorsqu’on examine le canal vertébral du cheval.
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de petits prolongemens qui lui ont mérité son nom,
et qui vont se fixer à la dure-mère. Ces prolonge-

mens forment de petits cordons arrondis, étroits,

extrêmement denses et résistans malgré leur té-

nuité; à l’endroit de leur origine, le ligament s’élargit

pour les former . en sorte qu’ils ont une base comme
triangulaire. Leur disposition est telle, que chacun

correspond à un des intervalles que laissent entre

eux deux nerfs vertébraux, et le partage plus ou

moins également. Ces prolongemens, très-courts en

haut, où ils méritent à peine le nom de cordons, ac-

quièrent un peu plus de longueur à mesure qu’on

avance inférieurement. Entre eux, le ligament den-

telé forme des rebords concaves.

Très-mince dans l’endroit où il adhère à la mem-
brane médullaire, le ligament dentelé devient beau-

coup pins épais en dehors, soit aux prolongemens,

soit dans leurs intervalles.

La résistance et la densité qu’il présente ne per-

mettent nullement, comme l’ont fait quelques au-

teurs, de le confondre avec l’arachnoïde, qui le re-

couvre ainsi que ses prolongemens. D’ailleurs, celle-

ci étant, comme je l’ai dit, soulevée par l’insuffla-

tion, on le voit au-dessous, séparé d’elle par l’air

qui la distend
,
et n’ayant aucune connexion.

^

On n’a aucune autre notion sur la structure du

ligament dentelé. Anoartientûi au tissu fibreux? On
voit dans son tissu des figues parallèles qui semblent

indiquer des fibres. Mais de quelle nature sont-elles?

Je me suis assuré qu’elles sont susceptibles d’un

grand racornissement. La résistance de ce ligament

paraît lui donner pour usage d’assujettir la moelier
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dans la gaine fibreuse de la dure-mère, gaine qui,

étant libre et par conséquent mobile par sa surface

externe, est retenue et comme fixée aux os par les

prolongemens qu’elle envoie dans les trous verté-

braux pour les nerfs.

d. Arachnoïde .

J’ai dit qu’arrivée au trou occipital, l’arachnoïde

s’y enfonce et descend sur la moelle vertébrale :

voici comment elle se comporte dans son trajet sur

ce prolongement médullaire.

Libre du côté de la membrane propre de la moelle

vertébrale, elle ne lui tient que par un petit nom-

bre de filets cellulaires faciles à rompre, et cpii le

plus souvent existent à peine. Pour vous en con-

vaincre, enlevez au canal sa portion osseuse anté-

rieurement et postérieurement; mettez ainsi à dé-

couvert la moelle encore entourée de sa triple en-

veloppe; incisez longitudinalement et avec précau-

tion en avant et en arrière la dure-mère, qui sera

ensuite repliée sur les côtés; soufflez en haut de l’air

entre la membrane propre et l’arachnoïde : celle-ci

se soulèvera en totalité, abandonnera cette mem-
—fea^ie propre tout le long de la moelle, et vous

aurez ainsi un tube distendu par l’air
,
interrompu

seulement aux endroits où il fournit des prolonge-

mens aux nerfs. Cette expérience ferait croire, au

premier coup d’œil, que le canal de l’arachnoïde est

infiniment plus large que la moelle qu’il renferme

n’est grosse; mais pour peu qu’on y fasse attention

,

on voit bientôt que cette amplitude que l’insuffla-
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tion lui donne vient du développement des prolon-

gerons qui accompagnent chaque nerf, et qui

forment autant de plis dans l’état ordinaire. Le défaut

d’adhérence de l’arachnoïde vertébrale, du côté de

la moelle, la distingue essentiellement de l’arach-

noïde crânienne, qui, comme nous l’avons nu, est

intimement unie, au niveau des circonvolutions, avec

la pie-mère dans la plus grande partie de la surface

cérébrale. Dans l’expérience que je viens de rap-

porter, c’est sous l’arachnoïde qu’on souffle de l’air;

quand on laisse intacte la dure-mère, et qu’on en

fait parvenir sous cette membrane, c’est dans sa

cavité même qu’il est contenu.

Sur les côtés, l’arachnoïde fournit, au niveau de

chaque nerf qui s’échappe par le trou vertébral cor-

respondant, une enveloppe conique qui l’accom-

pagne jusqu’au canal fibreux que lui fournit la dure-

mère, et qui, au lieu de s’y introduire, se réfléchit

sur la surface interne de cette membrane. Cette ré-

flexion est rendue très-sensible en coupant à son

origine le canal fibreux, lequel devient alors un

trou bouché par l’arachnoïde, qui y est rendue

sensible par sa transparence.

En avant et en arrière, l’arachnoïde envoie aussi

à la dure-mère du canal des gaines membraneuses

qui s’épanouissent sur sa surface interne et con-.

tiennent les vaisseaux de la moelle, lesquels se trou-

vent, ainsi que les nerfs vertébraux, hors de la cavité

que lubrifie la sérosité.

Inférieurement, l’arachnoïde se termine par une

foule de replis, accompagnant jusqu’à leur sortie les

nombreux faisceaux qui terminent la moelle épi-
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nière, revenant ensuite sur la dure-mère
,
et for-

mant ainsi en bas un cul-de-sac qui empêche la

sérosité de s’infiltrer dans le tissu cellulaire, et sans

lequel on ne pourrait concevoir les hydropisies de

l’extrémité du canal vertébral.

§ IL De la Moelle vertébrale

.

La moelle
,
organe allongé

,
cylindrique

,
mais

d’une forme assez irrégulière
,
occupe le canal ré-

sistant que lui offre sa membrane propre. Elle

s’étend de la protubérance cérébrale jusque vers

la première vertèbre des lombes. Son volume est

différent dans les diverses régions de ce canal. Fort

renflée à son origine
,
elle se rétrécit beaucoup en-

suite
,
puis offre un nouveau renflement considé-

rable au milieu de la région cervicale. Rétrécie en-

core vers la fin de cette région
,
elle acquiert plus de

volume à la partie supérieure du dos
,
diminue en-

core au-dessous, et reprend près de sa terminaison

un volume assez considérable, en formant une ex-

trémité ovale et renflée, dont la pointe inférieure

s’allonge en s’amincissant, et se trouve cachée au

milieu des nerfs nombreux qu’elle fournit pour les

régions lombaire et sacrée.D

Torigine de la moelle est remarquable, outre

son volume, i° par quatre éminences qu’on y
voit antérieurement et qui sont symétriquement

disposées. Deux sont en dedans, séparées Lune de

l’autre par une rainure moyenne beaucoup plus

profonde en haut où elle se termine à la protubé-

-£ance
,
qu’en bas où elle se continue avec celle de la
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partie antérieure de la moelle. Dans cette rainure

s’enfonce la pie-mère qui la remplit. Ces éminences

ont été nommées éminences pyramidales (ij. Deux

autres externes, plus arrondies dans leur longueur,

ont reçu le nom cl'olivâtres. Entre les unes et les

autres on voit de chaque coté une rainure où nais-

sent les filets des nerfs hypoglosses. 2
0

. En arrière,

cette origine de la moelle répond au ventricule du

cervelet, quelle concourt à former
,
en faisant suite

à la protubérance, sans être séparée de celle-ci par

une rainure transversale
,
comme en devant où la

saillie plus grande de cette dernière établit une ligne

de démarcation très-tranchée. Le ventricule du cer-

velet se termine là, comme je l’ai dit, par un cul-

de-sac qui se continue avec la rainure postérieure

de la moelle. 3° Sur les côtés, l’extrémité supérieure

de la moelle se continue avec la partie inférieure des

prolongemens postérieurs de la protubérance
,
par

deux appendices qui se trouvent derrière les émi-

nences olivaires, appendices qui sont un peu plus

grosses, et qui montent à ces prolongemens (2).

En fendant en même temps longitudinalement et

la protubérance et l’origine de la moelle, pour bien

’ voir la disposition intérieure de cette origine, on

(1) On les appelle aussi pyramides antérieures ; et Ton donne

1 le nom de pyramides postérieures à deux petits renflemens

demi-ovoïdes, placés en dedans et en bas des corps restiformes

1 vers l’angle du quatrième ventricule, et souvent aussi aux corps

: restiformes eux-mêmes.

(2) C’est à ces appendices qu’on a donné le nom de corps

1 restiformes. (Notes ajoutées
.)
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aperçoit quelle forme un renflement considérable,

dont l’organisation paraît analogue à celle de la pro-

tubérance, et où les éminences qui se marquent à

l’extérieur ne se distinguent point par leur struc-

ture. Ce renflement se prolonge beaucoup plus

loin qu’il ne le paraît au dehors : la substance qui

le forme remonte dans l’intérieur de la protubé-

rance, et semble
,
comme je l’ai dit, aller se conti-

nuer avec les prolongemens antérieurs de celle-ci.

La section sur la ligne médiane, indiquée plus haut,

rend très-apparente cette disposition (1).

(1) Nous devons aux anatomistes et aux physiologistes mo-

dernes
,

à Charles Bell
,
Tiedemann, Shaw

,
Pvolando

,
Ma-

gendie
,
Desmoulins, Laurencet, etc., une connaissance beau-

coup plus complète de l’organisation de la moelle épinière,

et de ses connexions avec les nerfs et avec les diverses parties

des organes encéphaliques. Il est aujourd’hui démontré que le

prolongement rachidien est formé de deux cordons latéraux ré-

unis sur la ligne médiane, que chaque cordon latéral est lui-

même formé de deux faisceaux, l’un antérieur ou abdominal,

l’autre postérieur ou spinal
;
que les nerfs qui communiquent

avec le cordon antérieur, qui en tirent leur origine
,
comme l’on

dit communément, portent aux parties dans lesquelles ils vont se

distribuer le principe du mouvement; qu’au contraire les nerfs

qui naissent du faisceau postérieur, étrangers à la motilité, pré-

sident seulement à Insensibilité de ces parties
;
que les nerfs qui

ont une double racine
,
comme les nerfs spinaux

,
qui communi-

quent, par conséquent, d’une part avec le faisceau antérieur de

la moelle
,
et d’une autre part avec le postérieur, sont tout à la

fois sensitifs et moteurs. Enfin
,
suivant Ch. Bell

,
une bandelette

particulière, placée sur les limites des uns et des autres
,
entre les

sillons d’où sortent les racines antérieure et postérieure, se ter-
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Dans tout le reste de son étendue, la moelle ver-

tébrale, considérée en devant et en arrière, ne nous

offre rien que nous n’ayons observé en parlant de sa

1

i

I

i

minant supérieurement au bulbe rachidien, et se continuant in-

férieurement dans toute l’étendue de la moelle, donne naissance

par une seule racine
,
sur les parties latérales de l’extrémité su-

périeure de la moelle
,
à une série particulière de nerfs exclusi-

vement destinés à l’exécution des phénomènes respiratoires,

(
t°me ev, hi note de la page 4- )

Selon M. Laurencet, au contraire, cettebandelettelatérale delà

moelle
,
qu’il nommejaisceau de Vinfundibulum

,
ne commence

à être apparente en dehors du prolongement rachidien qu’entre

les corps olivaire et restiforme
;
mais elle se prolonge inférieure-

ment entre les cordons antérieur et postérieur de la moelle, et se

continue supérieurement sur le plancher du quatrième ventricule.

Enfin
,
selon d’autres anatomistes

,
la bandelette de Bell n’est

qu’une dépendance du faisceau olivaire, qu’une subdivision du cor-

don antérieur de la moelle
;
elle disparait au niveau de la partie

inférieure des éminences pyramidales, et se continue supérieure-

ment, ainsi que l’a dit M. Laurencet. Les deux faisceaux antérieurs

de la moelle se diviseraient donc pour former les éminences py-
ramidales ou pyramides antérieures, les corps olivaires et la

lame médullaire de Bell, les deux postérieurs formant les corps

restiformes
;
et la moelle allongée se trouverait ainsi formée de

quatre plans de fibres, dont trois ne seraient qu’une triple di-

vision des faisceaux antérieurs
,

et le quatrième la continuation

du faisceau postérieur.

Selon M. Laurencet, qui admet l’existence d’un faisceau

latéral de la moelle se continuant supérieurement, et qui

regarde l’encéphale comme une membrane nerveuse résultant

de l’expansion des faisceaux de la moelle, le faisceau pyramidal

antérieur et le faisceau olivaire, formés par la division du cor-

don antérieur de la moelle
,
constituent

(
après avoir traversé la

protubérance) la partie antérieure du pédoncule cérébral, la

partie inférieure de la couche optique
,

et l’intérieur ou les can—

ul 10
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membrane, si ce n’est une rainure longitudinale qui

correspond à la ligne médiane
,
et qui, sensible sur

ses deux surfaces
,
paraît la diviser en deux moitiés

nelures dès corps striés. Là ces fibres s’étalent en membranes,

dont les diverses inflexions composent la totalité des lobes céré-

braux
;

et l’extrémité opposée de ces membranes se retrouve

dans les lames de la voûte à trois piliers et du septum lucidum .

Ces lames sont elles-mêmes composées de la manière suivante :

le faisceau latéral moyen ou faisceau de l’infundibulum
,

qui

occupe les parties latérales postérieures du bulbe rachidien
,
se

continue supérieurement sur le plancher du quatrième ventricule

et à la partie interne du pédoncule cérébral, constitue le tubercule

mamillaire
,
duquel s’élève trois fascicules médullaires qui tra-

versent l’intérieur ou s’étalent à la surface de la couche optique

et se rendent au pilier antérieur de la voûte. D’un autre côté

,

les faisceaux postérieurs ou restiformes
,
après s’être élargis pour

former le cervelet
,
se continuent par les processus cerebelli ad

testes, qui sont eux-mêmes formés par des fibres blanches des

corps genouillés et des tubercules quadrijumeaux
;
ceux-ci com-

muniquent avec le pilier antérieur de la voûte
,
par une lame mé-

dullaire blanche qui recouvre la couche optique
,
ainsi que par

un filet blanc qui contourne le bord supérieur de cette éminence,

et par un tractus médullaire situé au-dessous de la bandelette

cornée. Ainsi composés, les piliers antérieurs de la voûte s’épa-

nouissent dans le septum lucidum et dans la voûte elle -même

,

pour former la membrane cpii fait suite à celle des hémisphères
,

c’est-à-dire à la membrane résultant de l’élargissement des

faisceaux antérieurs. Quant au corps calleux et à la protubérance,

ce sont
,
suivant M. Laurence

t ,
des croisemens de fibres sem-

blables à celui des pyramides antérieures.—De cette disposition des

fibres médullaires du centre nerveux encéphalo -rachidien
,

il ré-

sulterait que la membrane nerveuse', formée par l’épanouisse-

ment des cordons antérieurs de la moelle
,
se recourbe en arrière

en formant des replis nombreux
,
et se concentre de nouveau en

faisceau dans les cordons moyen et postérieur de la moelle
,
re-n
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latérales
,
distinctes surtout en devant. Cette rainure

disparaît peu à peu inférieurement. Sur les côtés, la

moelle donne naissance aux nerfs vertébraux
,
cpii

tous ont une double origine
,
et forment deux filets

qui se réunissent en un seul avant de sortir du canal.

Ces nerfs, dont la disposition sera examinée plus en

détail par la suite
,
augmentent considérablement de

volumeen bas, en prenant une direction très-oblique

et presque perpendiculaire. Eux seuls existent dans

le canal, au-dessous des premières vertèbres lom-

baires : le corps de la moelle finissant dans cet en-

droit ,
le faisceau qu'ils forment par leur réunion

remplace celle-ci.

La moelle vertébrale est essentiellement formée

d'une pulpe blanchâtre, moins éclatante en couleur

que celle du cerveau, et beaucoup plus fluide. On y
trouve aussi de la substance grisâtre, entremêlée, et

de même consistance. Cette dernière m’a paru plus

abondante à la partie inférieure que supérieure-

ment (i). Est-elle de même nature que la corticale

présentant ainsi une anse nerveuse dont les fibres se croisent avec

celles du côté opposé
,
au corps caileux

,
à la protubérance céré-

brale et au niveau des éminences pyramidales. Mais en exami-

nant sans prévention le procédé par lequel M. Laurencet se flattait

de démontrer la continuité de la membrane nerveuse qui consti-,

tue selon lui l’encéphale et de Vétaler sans la lacérer
,

il paraît

difficile d’adopter ses opinions, qui cependant méritent d’être

soumises à des observations ultérieures.
(
Note ajoutée

. )

(1) La moelle épinière est composée de substance blanche et

de substance grise comme l’encéphale
;
mais dans le cerveau et

le cervelet, la substance grise forme une couche externe et en-

veloppe pour ainsi dire la substance blanche; au lieu que dans la

moelle épinière
,
c’est la substance blanche qui est placée exté-»
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du cerveau ? je l’ignore. L’une et l’autre sont péné-

trées d’un grand nombre de vaisseaux sanguins qui,

comme ceux du cerveau, n’y arrivent que par des

ramifications capillaires, et y distribuent beaucoup

de sang.

ARTICLE SEPTIÈME.

DEVELOPPEMENT DU CERVEAU.

§ Ier . Etat du Cerveau et de ses dépendances dans

lepremier âge.

J’ai fait remarquer, dans YAnatomie générale
,

combien le système nerveux cérébral est développé

dans le premier âge, et combien surtout le cerveau

est précoce sous ce rapport. Je vais entrer ici dans

les détails descriptifs de ce phénomène important

de la nutrition, en suivant l’ordre adopté dans la

description du cerveau et de ses dépendances.

a. Développement des Membranes cérébrales.

i°. Dure-mère. La dure-mère se trouve, dans les

premiers mois, confondue avec le péricrâne et avec

la membrane moyenne où doivent bientôt se déve-

lopper les germes osseux. Une vésicule, purement

membraneuse, forme alors les parois* du crâne,

tandis que déjà à sa base il y a des portions cartila-

rieurement. D’autant plus distinctes que l’individu est moins

âgé ,
elles diffèrent peu Tune de l’autre chez le vieillard

,
la teinte

grisâtre du centre de la moelle diminuant insensiblement vers la

circonférence. ( Note ajoutée . )



DU CERVEAU ET JDE SES DÉPENDAITCES . ï4Q

gineuses très-étendues. Je liai point disséqué des

têtes à cette époque; mais lorsque déjà l’ossification

a envahi des piortions étendues de la voûte, il reste

encore de grands intervalles complètement mem-

braneux, et où Ton peut voir la disposition primi-

tive. Il est facile par là de se convaincre que, quoique

adhérente à la membrane qui doit s’ossifier, la dure-

mère n’est point identifiée avec elle, et qu’elle peut

s’en séparer : cependant l’union est beaucoup plus

intime que quand l’os est formé
;
cela est même ex-

trêmement remarquable. Dès que l’ossification s’est

emparée d’un point quelconque, l’adhérence y de-

vient beaucoup moindre.

A la naissance
,
les fontanelles qui restent présen-

tent encore
,
par rapport à la dure-mère, des traces de

l’état existant complètement dans le crâne pendant

les premiers mois. Cette membrane y est plus adhé-

rente qu’ailleurs. Même disposition dans les sutures,

au niveau desquelles il y a un double moyen d’u-

nion, savoir, le reste de la membrane qui est en-

core intermédiaire aux bords osseux, et les prolon-

gemens vasculaires et fibreux qui vont au péricrâne.

Dans l’adulte, le premier moyen disparaît: aussi

l’adhérence est-elle bien moindre au niveau des

sutures que chez le fœtus.

À la base du crâne, partout où il y a des portions

cartilagineuses, comme aux apophyses clinoïdes, sur

l’apophyse crista-galli
,
etc., l’adhérence de la dure-

mère est beaucoup plus grande chez le fœtus que

là où les os se sont déjà développés. Sur toutes les

sutures on fait la même observation. Outre cela, il

y a des points que l’ossification n’a pas encore en-
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valus, et que remplissent alors des prolongemens

de la dure-mère : telle est la profonde excavation

située au-dessous du canal vertical supérieur; tel

est aussi l’orifice
,
plus considérablement évasé que

par la suite
?
de l’aqueduc du vestibule, etc.... Toutes

ces circonstances unissent tellement alors la dure-

mère à la base du crâne, qu’il est presque impos-

sible de les séparer.

Dans l’intérieur du canal vertébral
,
cette mem-

brane est libre comme par la suite, complètement

isolée des vertèbres, et étrangère par conséquent à

leur développement. *

Quant à la structure de cette membrane, mince

et transparente dans les premiers temps, elle n’offre

aucune trace sensible de fibres. Son organisation

semble homogène dans le crâne à celle de la couche

supérieure, dans laquelle les points osseux doivent

se développer. C’est vers l’époque de la naissance

qu’on commence à apercevoir quelque disposition

fibreuse, d’abord dans la faux cérébrale, puis dans la

tente du cervelet, enfin à la surface de la totalité de

la membrane. Les fibres se prononcent davantage au

niveau des endroits ossifiés
,
qu’âu-dessoiis de ceux

encore membraneux
,
comme les fontanelles.

'La résistance de cette membrane est déjà très-

considérable alors; on la rompt avec difficulté. J’ai

eu occasion de l’irriter souvent sur de très-jeunes

animaux, dans diverses expériences qui avaient un

autre but : elle ne m’a point paru plus sensible que

par la suite.

Les vaisseaux qui passent par les sutures pour

pénétrer la dure-mère sént alors beaucoup plus nom-
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breux que dans les âges suivans : de là, plus de sang

épanché lorsqu’on enlève la calotte du crâne. A la

surface interne des pariétaux
,
des temporaux

,
du

coronal
,
de l’occipital

,
etc.

,
partout

,
en un mot

,
où

la membrane est appliquée sur une surface osseuse,

ces vaisseaux qu’on déchire fournissent aussi un suin-

tement plus marqué
,
mais jamais très-sensible.

A.Arachnoïde. Telle est, à cette époque, l’extrême

ténuité de l’arachnoïde
,
qu’il est presque impossible

de la suivre. La comparaison d’une bulle de savon

peut exprimer son état dans les endroits où elle est

libre par ses deux faces. A la surface interne de la

dure-mère, elle est plus dense
;
on la sépare même

avec plus de facilité que dans les âges suivans. Chez

plusieurs sujets on en enlève
, avec un peu de pré-

caution
,
des lambeaux assez considérables

: quel-

quefois
,
comme chez l’adulte, quelques fibres y

restent alors attachées
,,
mais on l’en distingue faci-

lement.

C’est surtout chez les hydrocéphales, où l’épan-

chement est consécutif à une inflammation chro-

nique de cette membrane,' qu’on la distingue avec

une extrême facilité, et sur le cerveau, et sur la

dure-mère. J’ai déjà vu plusieurs cas avec cette dis-

position
;
mais je n’en connais point où cette in-

flammation chronique se soit propagée jusque sur

la membrane des ventricules.

L’arachnoïde est sensiblement plus humectée de

sérosité à cet âge que dans le suivant. Sur plusieurs

fœtus, on en trouve un peu d’accumulée au bas des

ventricules latéraux du cerveau; tandis que, chez

l’adulte, elle n’est jamais, dans l’état ordinaire
?
que
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sous forme de rosée : cette accumulation n’est pas

cependant constante.

3°. Pie-mère. A voir, d’une part, le volume propor-

tionnellement très-considérable des troncs cérébraux,

artériels et veineux; d’une autre part, le nombre

des capillaires qui pénètrent la substance cérébrale,

et qu’on divise en l’incisant, nombre bien plus grand

que par la suite, on croirait que la pie-mère
,
inter-

médiaire aux uns et aux autres
,
doit être beaucoup

plus développée à proportion que les deux mem-
branes précédentes. Cependant elle ne les surpasse

point sous ce rapport
;
elle m’a paru même souvent

moins rouge que chez l’adulte, dans des sujets dont

les sinus étaient remplis d’une quantité considérable

de sang très-noir
,
fluide et visqueux

,
comme il l’est

toujours dans les veines du fœtus. D’autres fois la

rougeur est assez sensible
,
car il y a des variétés

sous ce rapport
;
ce qui me fait croire que le genre

de mort peut contribuer à l’état sous lequel se pré-

sente cette membrane.

Ses proioiigemens intérieurs, la toile choroï-

dienne, les plexus choroïdes, sont proportionnés à

elle: peu gorgés de sang dans certains cas, ils le sont

plus dans d’autres.

Les granulations ne sont point sensibles; elles ne

le deviennent que dans les âges suivans.

J’ai dit que la membrane propre de la moelle ver-

tébrale, quoique décrite avec la pie-mère par les au-

teurs, en est cependant très-distincte par sa résis-

tance, sa densité et sa nature intime. Cette diffé-

rence n’est pas moins frappante chez le fœtus: tandis

que les lames cellulaires de la pie-mère sont chez lui
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à peine sensibles, tant est grande leur ténuité
,
et

quelles se rompent avec une extrême facilité
,
l’en-

veloppe de la moelle est déjà très-résistante. Elle

don ne même à ce prolongement médullaire une con-

sistance apparente très-marquée : il se soutient de

lui-même tant qu’il en est revêtu
,
tandis qu’il s’af-

faisse et présente une extrême mollesse dès cpie cette

enveloppe est incisée. Cette densité de la membrane

propre de la moelle va toujours en croissant de haut

en bas. Elle laisse, sous l’occipital, toute sa mollesse

au prolongement médullaire, et le rend très-ferme

à son extrémité renflée.

Le ligament dentelé est développé proportion-

nellement à cette membrane.

b. Développement des diverses parties de la Masse

encéphalique.

Le volume proportionnellement plus grand de

cette masse chez le fœtus porte spécialement sur la

partie supérieure du cerveau, et sur toute cette sub-

stance corticale et médullaire qui entoure les ventri-

cules
,
et qui extérieurement correspond à la voûte

du crâne. Les ventricules eux-mêmes
,
et les émi-

nences qu’ils renferment sont bien aussi proportion-

nellement plus prononcés que par lasuite, mais moins •

que cette convexité cérébrale. Il en est de meme de

la protubérance et du cervelet
;
en sorte que le rap-

port de grandeur entre eux et le cerveau n’est pas

exactement le meme que par la suite : ils paraissent

plus petits à proportion. Ces rapports de dévelop-

pement coïncident avec ceux qu’on observe dans
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la cavité osseuse du crâne. En effet, la base de cette

cavité est bien moins grande chez le fœtus
,
com-

parativement aux âges suivans
,
que la voûte

,
dis-

position qui peut tenir à ce que celle-ci n’est qu’à

moitié ossifiée
,
tandis que l’autre est beaucoup plus

avancée.

Quoi qu’il en soit
,
ce grand développement de la

partie supérieure et convexe du cerveau ne suppose

pas, dans le fœtus et l’enfant, un développement

proportionnel et correspondant des fonctions céré-

brales. En effet
,
cette partie supérieure est bien

moins liée que l’inférieure, que le cervelet et la pro-

tubérance à ces fonctions: aussi observez que la plu-

part des crétins ont la tête très-saillante en haut et

très-aplatie transversalement
,
comme le remarque

Eodéré. M. Pinel a aussi observé que, dans plu-

sieurs idiots, le diamètre perpendiculaire prédomi-

nait sensiblement sur les autres, sur le transversal

surtout; ce qui annonce un excès de développement

dans la partie supérieure du cerveau, dans cette

portion corticale et médullaire moins liée que le

reste de l’organe à ses fonctions, qu’on a vues un
grand nombre de fois se continuer avec des plaies,

des suppurations, des meurtrissures, des déchiru-

res, etc.
,
intéressant cette portion supérieure, tandis

que ces mêmes fonctions cessent dès que la partie

inférieure est altérée.

lous ces faits doivent etre visiblement rapprochés

du mode de développement du cerveau. Cependant
il est à présumer que ,

chez l’enfant, le volume de cet

organe, partout plus prononcé que par la suite,

quoiqu’il y ait des différences dans ses diverses par-
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ties
,
influe sur la sensibilité plus marquée et sur la

motilité plus vive qui sont l’apanage de cet âge.

Le tissu cérébral diffère beaucoup chez le fœtus

de ce qu’il sera par la suite. Sa mollesse est extrême

dans les premiers mois
,
où il appartient plutôt à la

classe des fluides qu’à celle des solides
,
sous le rap-

port de la consistance; mais quand on considère son

intérieur
,
le grand nombre de vaisseaux qu’il reçoit

j annonce l’organisation la plus prononcée. Je crois

qu’il est peu de parties où cette disposition vascu-

laire soit plus marquée. Quand on coupe le cerveau

par tranches, chaque coup de scalpel intéresse une

multitude de ces vaisseaux
,
dont le sang s’écoule

fréquemment, tandis qu’ils n’offrent que des stries

rougeâtres chez l’adulte
,
stries bien moins nom-

breuses.

Non-seulement, comme je l’ai dit dans XAnatomie

générale

,

les deux substances corticale et médul-

laire sont peu distinctes
,
à cause de la couleur gri-

sâtre ou plutôt rougeâtre de la seconde, couleur

due au grand nombre de vaisseaux sanguins qui la

parcourent
;
mais j’ai observé

,
sur plusieurs sujets,

que la première est sensiblement plus blanche

quelle. Une section faite aux lobes cérébraux mon-
tre quelquefois sensiblement une bordure blanchâ-

tre correspondant aux circonvolutions et anfrac- *

tuosités divisées, bordure qui doit être un jour

grisâtre
;
d’autres fois la différence est peu sensible

entre ces deux substances.

Ce phénomène est remarquable chez le fœtus,

non-seulement dans la partie supérieure du cerveau,

mais encore partout où les 'deux substances se
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trouvent entremêlées. J’ai examiné exactement les

corps striés, les couches optiques, les cornes d’Am-

mon, les éminences digitales
: point de différence

très-sensible dans leur apparence extérieure. Là où

la substance médullaire existe seule, comme dans le

corps calleux, la voûte à trois piliers, etc.
,
elle est

rougeâtre comme partout ailleurs
,
mais jamais

blanche comme par la suite.

La distinction entre ces deux substances est un

peu plus marqu'ée dans le cervelet, où l’arbre de vie

commence à paraître, quoique encore très- confu-

sément. La disposition marbrée de la protubérance,

qui était nulle encore au septième ou huitième mois,

commence à se marquer un peu à l’époque de la

naissance. Je n’ai point trouvé à cette époque
,

et

meme un peu au-delà, la substance noirâtre qui se

trouve dans les proîongemens antérieurs de cette

protubérance; ce n’est que lorsque ces prolonge-

raens ont déjà une certaine consistance quelle

commence à se former.

Chez les fœtus que j’ai eu occasion d’examiner à

l’époque de la naissance, et même un peu avant, j’ai

trouvé la substance grisâtre qui occupe le milieu de

la moelle vertébrale déjà très -sensible et très -dis-

tincte
,
surtout vers le renflement inférieur de ce

• prolongement (
i).

(i) Vers le commencement du deuxième mois de la conception,

la moelle épinière, dont la place était auparavant occupée par un
fluide limpide

,
est formée de deux filets blancs

,
adossés par leur

partie interne et formant une gouttière longitudinale. Ces deux

cordon», qui ne sont primitivement composés que de substance
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J’ai indiqué, dans XAnatomie générale

,

quelques

détails sur l’action des réactifs auxquels on soumet

le cerveau du fœtus
,
action un peu différente dans

ses résultats de celle qu’on observe chez l’adulte.

§ II. État du Cerveau dans les âges suivons .

A mesure que l’on avance en âge, le cerveau

prend peu à peu des caractères bien différens de

ceux qu’il a chez le fœtus et l’enfant.

La dure-mère cesse d’avoir des connexions aussi

intimes par sa surface externe
,
à cause de l’ossifica-

tion successive de toutes les parties de la cavité

crânienne; ce n’est plus que sur les sutures qu’elle

adhère beaucoup : aussi plus celles-ci s’effacent par

les progrès de l’ossification
,
plus il est facile d’en-

lever sans résistance la calotte du crâne. Chez le

vieillard, on n’éprouve aucune difficulté; elle se dé-

tache au moindre effort d’un levier placé entre les

blanche
,
et qui sont renflés â leur bord externe

,
se prolongent

dans toute l’étendue du canal rachidien
,
et se continuent supé-

rieurement avec la moelle allongée, dont la largeur est double. In-

sensiblement ils se rapprochent en arrière; et de leur adossement

postérieur, qui s’opère de bas en haut, et qui a lieu à sept semaines

suivant M. Serre
,
mais seulement à trois mois selon Tiedemann,

résulte un canal central dans lequel s’enfonce un repli de la pie-

mère, canal qui s’oblitère peu «à peu de bas en haut
,
à mesure que

les vaisseaux de cette membrane sécrètent lasubstance grise. Ce ca-

nal
,
qui communique supérieurement avecle quatrième ventricule

par le calamus scriptorius
,

existe quelquef ois encore à l’époque

de la naissance, et peut persister jusqu’à six mois ou un an.

( Note ajoutée.
)

1
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bords de la section circulaire faite par la scie ou par

la pointe du marteau, tandis que ce soulèvement est

impossible chez le fœtus.

Cette membrane s’ossifie assez souvent
,
mais son

ossification n’est point, comme dans les artères, un

effet naturel de l’âge
;
elle arrive aussi souvent chez

l’adulte que chez le vieillard. J’ai indiqué
,
àl article

de l’arachnoïde, comment elle se forme et le siège

qu’elle occupe.

L’arachnoïde et la pie-mère vont toujours en se

prononçant davantage. Cette dernière offre chez le

vieillard une rougeur cpii contraste et avec le peu

de sang qu’on trouve dans les sinus, à moins cpie le

genre de mort n’y en ait accumulé, et avec le petit

nombre de stries vasculaires de la substance mé-

dullaire. J’ai indiqué un contraste inverse chez le

fœtus.

Les granulations cérébrales ont aussi un dévelop-

pement et surtout une densité qui suivent la raison

directe de l’â^e.

A mesure que l’accroissement se fait
,
la substance

cérébrale prend de plus en plus de la consistance
;

cependant elle conserve jusqu’à la quinzième ou

seizième année une mollesse qui fait que
,
jusqu’à

cet âge
,

le cerveau est très-peu propre aux dissec-

tions nécessaires à l’étude de cet organe.

Chez le vieillard
,

la consistance cérébrale est

portée au, plus haut degré. Lorsqu’on l’examine

à cet âge
,
comparativement à ce quelle est chez le

fœtus, on voit que la différence est très -grande;

alors aussi les vaisseaux sont sensiblement diminués

dans cette substance : il y pénètre une quantité de
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sang proportionnellement moindre
,
de plus de moi-

tié
,
que cliez le fœtus. Diminution de vaisseaux et

augmentation de consistance
,
c’est donc un double

caractère essentiel à cet âge dans le cerveau
,
qui

est, à cause de cela, très-favorable aux dissections.

Les deux substances corticale et médullaire sont

alors caractérisées le plus possible. Les nuances de

la première sont marquées au plus haut point dans

la couche optique, les corps striés, les cornes d’Am-

mon
,

et dans cette portion de la partie inférieure

du ventricule moyen qui donne origine à la tige
-

pituitaire, etc., portion dont l’aspect extérieur et

même l’organisation ne sont point exactement les

mêmes qu’ailleurs. Ces nuances étaient absolument

impossibles à saisir chez le fœtus
,
où à peine distin-

gue-t-on l’apparence générale de la substance corti-

cale de celle de la médullaire
,
comme je l’ai dit.

Pendant l’accroissement
,

et chez l’adulte
,

elles se

sont successivement plus prononcées. La substance

corticale est surtout plus grise et comme terne.

Je ne m’étendrai pas plus long -temps sur le dé-

veloppement du cerveau
;
je renvoie aux considéra-

tions cpae j’ai présentées sur ce point dans le Système

nerveux de la vie animale.



APPAREIL CONDUCTEUR

DU SENTIMENT
ET

DU MOUVEMENT.

CONSIDÉRATIONS GENERALES.
? 1

Quoique les nerfs cérébraux qui servent à trans-

mettre le sentiment et le mouvement volontaire
â

4

soient essentiellement distincts par leur structure,

leurs propriétés, leurs usages, etc.
,
de ceux qui

appartiennent à la vie organique, et qui viennent

des ganglions, cependant les anastomoses multi-

pliées que ces derniers entretiennent avec les pre-

miers
,
leur mode de distribution

,
qui se rapproche

beaucoup du leur, m’engagent, comme je l’ai dit

dans le Discours préliminaire, à placer leur descrip-

tion à la suite de celle de ces nerfs, et à ne point la

renvoyer à l’exposition des organes intérieurs. D’ail-

leurs, comme je fai fait observer dans XAnatomie

générale
,
nous ignorons complètement le mode

d’action des nerfs organiques; seulement nous sa-

vons incontestablement, d’après le résultat des ex-

périences sur les animaux vivans et d’après l’obser-

vation
,
qu’ils n’agissent point comme ceux de la vie

animale. Si je les appelle nerfs de la vie organique
,

c’est qu’ils se distribuent presque exclusivement aux

viscères principaux de cette vie, qui cependant en

reçoivent aussi du cerveau. Cette obscurité répandue
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sur les fonctions directes de ces nerfs rend moins

discordante avec mon plan général de physiologie,

cette réunion de l’un et l’autre systèmes nerveux,

pour la description.

J’examinerai donc d’abord celui de la vie animale,

puis celui de la vie organique
;
enfin

,
je jetterai un

coup d’œil général sur l’ensemble des nerfs de cha-

que organe, coup d’œil qui sera comme le résumé

de ce que j’aurai dit dans les descriptions.

On divise communément les nerfs de la vie animale

en ceux qui sortent par les trous de la base du crâne,

et en ceux qui s’échappent par les trous vertébraux.

Cette division est évidemment inexacte; car ce n’est

pas sur des considérations purement accessoires,

mais sur des faits fondamentaux
,

qu’il faut s’ap-

puyer : or, le passage d’un nerf par telle ou telle

partie est visiblement indifférent à sa disposition

essentielle. Il me semble qu’il vaut mieux partir

d’une autre donnée
,
savoir

,
de l’origine même des

nerfs dans la substance cérébrale.

Je divise donc les nerfs d’après leur origine dans

les grandes parties de la masse encéphalique, le cer-

veau
,

le cervelet
,
la protubérance cérébrale

,
et la

moelle épinière. La première et les deux dernières

de ces parties fournissent exclusivement les nerfs de

la vie animale (i); le cervelet n’en donne point.

.

Ainsi je ferai trois grandes divisions dans l’exposé

des nerfs de la vie animale : i° nerfs du cerveau,

2 ° nerfs de la protubérance, 3° nerfs de la moelle

(i) Voy . la note suivante.

III. 1

1
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vertébrale
,
ceux-ci seront ensuite subdivisés. Quant

aux nerfs de la vie organique, je les rapporterai à

quatre chefs principaux : i° nerfs des ganglions de

la tète, 2
0
nerfs des ganglions du cou, 3° nerfs des

ganglions de la poitrine, 4° nerfs des ganglions du

bas-ventre ; les membres en sont dépourvus.
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NERFS
DE

LA VIE ANIMALE.

D'après la division indiquée plus haut. Imposi-

tion des nerfs de la vie animale sera distribuée en

trois articles, qui comprendront: i° les nerfs du

cerveau
,

2 ° ceux de la protubérance cérébrale

,

3° ceux de la moelle vertébrale. Le dernier sera

ensuite subdivisé (i).

(i) Il est évident, ainsi que Bichat Ta fait observer dans son

Anatomie generale
,
que le mot origine n’a ici qu’un sens méta-

phorique
,
qu’il explique seulement une liaison

,
une connexion

matérielle entre un nerf et tel ou tel point du centre cérébro-spi-

nal. Or, les parties avec lesquelles les nerfs communiquent ainsi

sont souvent situées assez profondément
,
de sorte que l’on peut

facilement se tromper sur leur connexion véritable. C’est ainsi

que le nerf olfactif, qui semble, au premier examen
,
tenir aux

lobes encéphaliques, appartient réellement à un prolongement de

la moelle allongée
,

f ait que Béclard a eu occasion de constater sur

des foetus dépourvus de cerveau proprement dit; c’est ainsi que les

nerfs optiques
,
que l’on a cru long-temps tirer leur origine des *

éminences appelées par cette raison couches des nerfs opliques, pro-

viennent des tubercules quadrijumeaux, ainsi que nous le dirons.

Par conséquent
,

il n’y a réellement pas de nerfs qui tirent leur

origine du cerveau : tous proviennent de la moelle allongée ou de

la moelle épinière; et la division adoptée ici par Bichat ne peut

plus être admise aujourd’hui.

La classification proposée par Ch. Bell est sans doute la meil-.
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ARTICLE PREMIER.

NERFS DU CERVEAU.

On n’en trouve que deux, l’olfactif et l’optique.

Ils sont remarquables par leur structure
,
par leur

destination exclusive pour des organes sensitifs
,
par

leur volume très-grand en le comparant à celui des

parties où ils vont se rendre.

§ I
er

. Nerfs olfactifs.

Ces nerfs ont été considérés assez superficielle»

ment par le plus grand nombre des anatomistes,

qui se sont contentés de ce qu’une première inspec-

leure de toutes
,
puisqu’elle est fondée sur les véritables con-

nexions des nerfs avec l’axe cérébro-spinal. Il divise les nerfs en

réguliers et irréguliers. Il appelle nerfs réguliers ceux qui ont

une double racine
,
qui communiquent avec les parties antérieure

et postérieure de l’axe nerveux, qui sont par conséquent à la fois

les agens de la sensibilité et ceux des mouvemens des actes vo-

lontaires, et se distribuent latéralement aux parties régulières du

corps. Les nerfs dits irréguliers sont
,
au contraire

,
simples dans

leur origine
,
irréguliers dans leur distribution

,
et non symétri-

ques comme les précédons
;
de ces nerfs, les uns président spé-

cialement aux mouvemens des parties auxquelles ils se distri-

buent. Les autres, étrangers à la motilité, sont uniquement re-

latifs à la sensibilité de ces parties
;
et en effet

,
l’inspection ana-

tomique démontre que la racine unique des premiers communi-

que avec la colonne motrice des centres nerveux', que celle des

seconds communique au contraire avec leur colonne sensitive.

(
Voy . la note de la page ) (

Note ajoutée.
)
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tion leur offrait, et n’ont pas recherché exactement

la disposition de leur portion nasale. C’est aux tra-

vaux des anatomistes modernes, de Prochaska, de

Leiobsten, deSœmmering, de Scarpa surtout, etc.,

que nous en devons une description plus exacte.

L’origine des nerfs olfactifs a excité spécialement

l’attention des anatomistes, qui l’ont placée en diffé-

rentes parties, en voulant la poursuivre profondé-

ment dans la substance cérébrale. Mais il est presque

impossible de la suivre au-delà de la superficie du

cerveau : or, en commençant l’examen à cette super-

ficie, on distingue à ces nerfs deux racines médul-

laires et une corticale. Les premières sont les plus

connues et les plus sensibles.

L’externe, qui est assez longue, est cachée en

grande partie dans la scissure de Sylvius. Elle com-

mence à la partie la plus reculée du lobe antérieur

du cerveau
,
dans son angle de réunion avec le

moyen, sur la substance corticale de sa dernière

circonvolution. Des troncs vasculaires assez gros

pénètrent le cerveau à l’endroit de cette origine,

d’où elle se porte en avant et en dedans pour donner

naissance au tronc commun. Souvent, dans ce tra-

jet
,
elle reçoit, des circonvolutions voisines, un ou

deux petits filets médullaires
;
ce qui la fait paraître

divisée en deux ou trois portions distinctes et

écartées.

La courte racine médullaire est très-variable dans

sa disposition : tantôt elle vient du lobe antérieur,

près la précédente, avec laquelle elle paraît presque

confondue; tantôt, plus courte, elle naît plus en

dedans sur la substance médullaire qui occupe la



l66 APPAREIL CQND. DU SENT. ET DU MOUV.

partie interne de la scissure de Sylvius
;
quelquefois

elle est divisée en deux portions
;
toujours elle se di-

rige en avant; elle reçoit souvent dans son trajet un

ou deux petits cordons médullaires accessoires
,
jus-

qu’à ce qu’enfin elle se réunisse à la longue racine.

On trouve assez souvent dans l’angle qu’elle forme

avec celle-ci plusieurs petits filets blanchâtres très-

courts qui se réunissent à toutes deux. Il est facile

de concevoir, d’après les variétés nombreuses que

présente la disposition des deux racines médullaires,

surtout de l’interne
,
comment les auteurs se sont

peu accordés sur le nombre des origines du nerf

olfactif, en sorte que les uns n’en ont admis qu’une

seule, d’autres en ont reconnu trois, le plus grand

nombre en ayant décrit deux. J’ai eu occasion d’ob-

server plusieurs fois que le mode d’origine d’un

côté n’est pas exactement le même que celui du

côté opposé.

Pour voir la troisième racine, il faut soulever le

nerf et écarter les deux côtés du sillon longitudinal

qui le reçoit dans son trajet : on aperçoit alors sous

les deux premières racines un corps pyramidal gri-

sâtre, dent la base est enfoncée dans le sillon, tan-

dis que le sommet s’avance antérieurement pour se

réunir à ces deux racines dans !e point de leur jonc-

“ lion; là, il dégénère en un cordon grisâtre, mince,

qui règne sur la surface supérieure du nerf, dont il

occupe le milieu. Cette troisième racine est nommée
corticale

,
pour la distinguer des deux autres. Mais

si on la fend suivant sa longueur, on y trouve un

centre médullaire très-distinct, et qui va en s’amin-

cissant toujours davantage jusqu’à son sommet; en
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sorte que, comme Scarpa l’a observé, il forme véri-

tablement une racine de mêmenature que les autres,

mais que la substance corticale enveloppe jusque sur

son extrémité.

Quoi qu’il en soit, le nerf présente un renflement

sensible et comme triangulaire à la réunion de ces

trois racines; de là ii se porte horizontalement en

devant sous le lobe antérieur, placé dans un sillon

longitudinal auquel il correspond principalement

par sa troisième portion, qui, comme nous l’avons

dit, se trouve plus supérieure, et par conséquent

plus enfoncée dans la substance cérébrale. Sa sur-

face inférieure, plane et apparente à l’extérieur, est

recouverte par l’arachnoïde. Le sillon ainsi que le

nerf se portent un peu en dedans à mesure qu’ils

avancent. Par cette direction, ce dernier se rap-

proche de celui du côté opposé, en sorte qu’en de-

vant il ne reste entre eux qu’un fort petit intervalle

que remplit l’apophyse crista-galli, tandis qu’ils

étaient fort écartés en arrière. En bas, le nerf cor-

respond d’abord à la surface supérieure des petites

ailes du sphénoïde, puis à la gouttière ethmoïdale.

Étroit en arrière, il devient plus épais et plus large

antérieurement. J’observe que, dans son trajet dans

le sillon cérébral, il est très-convenablement placé

pour n’ètre point comprimé par la masse du lobe*

antérieur qui pèse sur lui. En effet, ce sillon loge en

arrière presque toute l’épaisseur de ce nerf, qui ne

peut être comprimé par conséquent sur l’aile du

sphénoïde. Plus volumineux en devant, il fait sous

ce sillon une saillie marquée; mais la lame ethmoï-

dale, très-déprimée
,
lui forme en cet endroit une
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gouttière qui prévient également la compression.

Au reste, il n'occupe partout que le bas de ce sil-

lon, lequel n’est autre chose qu’une circonvolution

cérébrale, qui est droite au lieu de se contourner

comme les autres, et qui s’enfonce profondément

comme elles, ainsi qu’on le voit en écartant ses pa-

rois, qui ordinairement sont contiguës.

Parvenu dans les gouttières etlimoïdales, le nerf

olfactif, qui a successivement augmenté de largeur,

offre enfin un tubercule assez volumineux (i), d’une

couleur grisâtre, d’une forme ovale et allongée, plus

marquée en devant qu’en arrière où il naît insensible-

ment de ce nerf. C’est à l’endroit, de ce renflement

que celui-ci abandonne le crâne pour se porter dans

les narines par les trous nombreux de la lame plane

de l’ethmoïde.

Pour concevoir sa distribution dans ces cavités, il

faut sc rappeler l’organisation des conduits qui don-

nent passage à ses rameaux, conduits sur lesquels

Scarpa a spécialement fixé l’attention des anatomis-

tes, et que j’ai renvoyés ici, au lieu de les décrire

dans l’Ostéologie.

Les trous qui traversent la lame plane sont diffé-

remment disposés sur l’une et l’autre faces :

(i) Ces tubercules ou lobules médullaires, placés l’un à droite,

l’autre à gaucbe de l’apophyse crista-galli, et se continuant en ar-

rière avec le pédicule triangulaire qui vient d’ètre décrit
,
ne sont

plus regardés aujourd’hui comme les troncs des nerfs olfactifs, mais

comme des prolongemens antérieurs de la moelle allongée. On
n’appelle nerfs olfactifs que les filets moirs et grisâtres qui nais-

sent de la face inférieure de ces deux renflemens
,
et qui tra-

aussitôt la lame criblée de l’ethmoïde.
î ( Note ajoutée. )
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En haut, les principaux sont de deux ordres îles

uns internes, rapprochés de l’apophyse crista-galli,

au nombre de six à huit, bornés en devant par une

fente très-sensible, et les autres externes, en nom-

bre à peu près égal. L’espace qui reste entre eux

n’en offre cpie de très-petits, irrégulièrement dispo-

sés, et plus nombreux en devant qu’en arrière.

En bas, on trouve dans la partie supérieure des

fosses nasales beaucoup d’ouvertures correspon-

dantes aux précédentes, mais plus nombreuses,

parce que chacun des orifices supérieurs donne

naissance à un petit canal qui se divise en plusieurs

autres dans son trajet, surtout sur les côtés. L’orifice

des conduits
,
dans les cavités nasales, a lieu ainsi

qu’il suit : i° les moyens, très-courts, offrant plutôt

des trous que des conduits réels, tous ouverts dans

l’espace vide qui sépare les deux parois latérales du

nez, n’occupent que l’épaisseur de la lame criblée.

Leur nombre est peu considérable, vu l’étroitesse

de la voûte du nez en cet endroit. Plusieurs percent

l’os perpendiculairement; d’autres sont obliques.

2
0

. Les conduits internes se dirigent le long de la

cloison. Leur longueur et leur direction varient :

courts et obliques en avant, ils ont au milieu une

direction perpendiculaire et sont plus allongés. En

arrière, ils sont très-longs, et se dirigent de nouveau

obliquement du côté de la partie postérieure de la

cloison; plusieurs vont jusqu’à la moitié de celle-ci.

Presque tous
,
un peu avant de se terminer, dégénè-

rent en de simples rainures qui se perdent bientôt.

3°. Les conduits externes régnent sur le cornet su-

périeur et sur la lame plane. Quelques-uns ont un
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trajet très-court; d’autres sont beaucoup plus longs.

Aucun ne s’observe sur la surface concave des cor-

nets. Ils ne descendent point non plus sur l’inférieur?

le supérieur en présente beaucoup, et leur disposi-

tion y est très -variable. Tous se subdivisent en plu-

sieurs conduits secondaires. Aucun ne communique

dans les cellules ethmoïdales, quoique plusieurs

n’en soient séparés que par une lame fort mince. O11

ne doit point les confondre avec ceux appartenant

aux nerfs sphéno-palatins.

La distribution des nerfs olfactifs est conforme à

celle des conduits qui leur donnent passage. On ob-

serve que le bulbe formé par l’extrémité du nerf et

placé dans la gouttière ethmoïdale donne naissance

à trois ordres de rameaux, internes, externes et

moyens. Tous s’engagent dans les ouvertures aux-

quelles ils correspondent,comme on peut facilement

s’en convaincre en enlevant le bulbe nerveux : les

rameaux qu’ils donnent demeurent alors à leur

place, et on reconnaît l’endroit de leur introduction.

Le nombre, le volume et la direction de ces ra-

meaux sont sujets à beaucoup de variations. Sou-

vent les trous les plus volumineux en reçoivent

deux ou trois.

Les rameaux moyens divergent aussitôt, et se

portent un peu en avant en même temps qu’en bas.

Des rameaux externes et internes qui naissent sur

les côtés du bulbe, les uns antérieurs
,
vont presque

perpendiculairement gagner les ouvertures ethmoï-

dales les plus proches; les autres,postérieurs, pren-

nent successivement, avant leur introduction, une

direction plus oblique en arrière. Tous sortent logés
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clans les conduits de la dure-mère qui tapissent ceux

creusés dans les os. Parvenus dans les narines, les

rameaux moyens se perdent tout de suite dans la pi-

tuitaire.

Rameaux internes. Ceux-ci suivent tous la cloi-

son, et ne tardent pas à se diviser en filets plus petits

avant meme d’avoir quitté la lame criblée. Ces filets,

subdivisés, encore, se portent entre la couche fi-

breuse de la pituitaire et les os. En avant, ils ne vont

guère qu’au milieu de la cloison. Plusieurs vont jus-

qu’au bas, dans le milieu, où ils sont plus longs. Pin

arrière, ils se recourbent la plupart pour se porter

du côté des sinus sphénoïdaux, ils parcourent
,
en

sortant de leurs conduits, un trajet plus ou moins

considérable. La surface muqueuse de la cloison

nasale est donc abondamment pourvue de nerfs

en dehors d’abord, puis dans son tissu muqueux
même.

Piameaux externes. Ils se continuent, aussitôt

après leur introduction, dans les conduits qu’on

trouve sur les cornets, s’y divisent et s’y subdivi-

sent en s’anastomosant entre eux, sans abandonner

d’abord les conduits, qui s’anastomosent de même.

Leur entrelacement devient encore plus fréquent

lorsqu’ils en sont sortis et qu’ils se distribuent enfin

à la membrane pituitaire. Les postérieurs sont en.

grand nombre sur le cornet supérieur, où ils se di-

rigent d’abord obliquement en arrière
,
pour se re-

courber ensuite en bas et en devant, de manière que

leur convexité regarde le sinus sphénoïdal. Ceux qui

occupent la partie antérieure sont moins nombreux

et presque •perpendiculaires. Les moyens sont re-
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marquables par leur longueur ;
ils vont quelquefois

de la lame plane jusqu’au bas du cornet moyen. Per-

pendiculaires jusqu’au milieu de ce cornet, ils se

recourbent ensuite et se portent transversalement

en arrière, suivant la longueur de cet os. Dans tout

ce trajet, ces rameaux donnent de nombreux filets à

la membrane pituitaire. Lorsque les conduits n’ont

pas la meme longueur qu’eux, ils continuent leur

trajet entre le périoste et la membrane jusqu’à la

fin. Aucune de leurs divisions ne va, à ce qu’il pa-

raît, se distribuer à la surface concave du cornet qui

répond aux cellules ethmoïdales; aucune ne se rend

d’une manière sensible à la membrane qui tapisse

ces cellules. Les rameaux externes des nerfs olfactifs

ne se distribuent point au cornet inférieur.

Comment se terminent les filets nerveux? On a

cru que les villosités apparentes sur la pituitaire

macérée étaient leurs extrémités. On ne peut rien

découvrir cpii prouve cette opinion
;
on voit seule-

ment les nerfs former un réseau sur cette mem-
brane

,
mais on ne peut les suivre jusqu’à sa surface

villeuse.

Nous avons vu qu’à son origine le nerf olfactif

offrait une structure en grande partie médullaire,

mais un peu corticale. Dans le reste de son trajet au

-crâne, il est formé alternativement de stries corti-

cales et médullaires entremêlées. Les anciens anato-

mistes avaient observé que son milieu offrait un

sillon sensible. Une observation plus exacte décou-

vre plusieurs autres lignes semblables
,
en sorte que

ce nerf est véritablement sillonné et à fibres très-

sensibles. Le cordon qu’il représente dans le crâne a
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une forme triangulaire; ce qui le distingue de tous

les autres.

C’est surtout dans le bulbe qui le termine sur la

gouttière ethmoïdale
,
que la substance corticale est

bien prononcée. Ce bulbe ressemble par là assez

bien aux ganglions; mais lorsqu’on le fend plus

profondément
,
on voit qu’il n’a d’analogie avec eux

que par la couleur. La consistance
,
la densité, l’or-

ganisation intérieure
,

tout établit une différence

essentielle entr’eux. Pourquoi ce mélange des deux

substances cérébrales dans le seul nerf olfactif?

on l’ignore.

Mou et pulpeux dans le crâne
,
ce nerf prend une

consistance très-marquée
,
et se recouvre d’un né-

vriième dans les fosses nasales. Sous ce rapport ,
il

y a une exacte analogie entre lui et le nerf optique.

Le bulbe grisâtre des gouttières ethmoïdales est la

limite qui sépare la portion purement médullaire

d’avec celle qui, de plus, est névrilématique (i).

(i) On pense généralement que le nerf olfactif est, ainsi que

son nom l’exprime, spécialement et seul destiné à la perception

des odeurs; et en effet, par son origine et sa distribution
,

il

constitue plus qu’aucun autre nerf des cavités nasales un système

nerveux spécial
;
d’ailleurs il a dans les animaux un volume et un

développement proport ionné à l’énergie de l’odorat, et l’on a vu les

lésions des nerfs olfactifs entraîner la perte de l’odorat. Néanmoins

quelques expériences de M. Magendie semblent justifier le doute

élevé à cet égard par Méry. M. Magendie a constaté d’abord

que le nerf olfactif, mis à nu sur des animaux vivans
,
était

insensible à toute espèce d’irritans, de sorte que doué d’une

sensibilité spéciale, de la sensibilité relative aux odeurs, il

paraîtrait ne pas posséder la sensibilité générale. Ayant ensuite
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§ IL Nerfs optiques.

Les nerfs optiques, plus volumineux que les pré-

cédera, sont remarquables par le trajet considérable

qu’ils font dans le crâne
,

et par le peu de chemin

qu’ils parcourent après qu’ils en sont sortis. Ils

naissent, par une extrémité assez épaisse, de la partie

inférieure et postérieure des couches optiques
,

à

l’endroit où ces éminences font saillie à la partie

inférieure du cerveau, derrière les prolongemens

antérieurs de la protubérance cérébrale (i). Ils rè-

fait la section complète de ces nerfs
,

il vit que les cavités nasales

conservaient leur sensibilité générale, qui dès lors devait être

attribuée à l’influence de la cinquième paire
;
et, en effet, de la

section de la cinquième paire résulta l’abolition de cette sensi-

bilité. Enfin il reconnut que, par la section des nerfs olfactifs seuls,

l’odorat n’était pas complètement anéanti; qu’au contraire
,
par

la section de la cinquième paire, les nerfs olfactifs étant conservés

intacts
,
il y avait à la fois abolition complète et de la sensibilité

générale et de la sensibilité relative aux odeurs. D’où il conclut

que
,
dans le sens de l’odorat

,
ces deux sensibilités se trouvent

encore réunies en un même nerf, ou bien que, si les nerfs olfactifs

sont le système nerveux de l’odoration
,
ils réclament, pour rem-

plir leur office, l’intégrité de la cinquième paire de nerfs. Cette

.
dernière conséquence lui paraît d’autant plus probable que la

cinquième paire de nerfs exerce une influence semblable sur les

nerfs auditifs et optiques
;
que chez le chien

,
qui a l’odorat très-

fin
,

le filet ethmoïdal de la cinquième paire est très—gros et

fournit plusieurs de* ses divisions à la partie supérieure de la cavité

olfactive
. ( Note ajoutée.

)

(
i

)
Il est aujourd’hui reconnu que les nerfs optiques ne com-

mencent pas aux couches optiques, mais qu’ils naissent de la
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gnent à la partie interne de cet enfoncement qui

continue en arrière la scissure de Sylvius, en faisant

un angle avec elle, et que borne en dehors le lobe

moyen. A leur origine, se trouvent deux ou trois

saillies assez sensibles qui semblent indiquer cette

origine, et dont l’une se continue avec les tuber-

cules quadrijumeaux. En fendant la couche optique

en cet endroit
,
on voit qu’elle y est médullaire

?

excepté un peu dans les petites saillies, où il y a de la

substance corticale. Au reste
,
on ne peut point dis-

tinguer comment a heu cette origine au-delà de la

superficie de la couche optique, soit qu’on fende

celle-ci transversalement, soit qu’on la coupe ho-

rizontalement.

Quoi qu’il en soit
,
aussitôt après son origine

,
le

nerf optique se porte en devant et en dedans, en se

contournant sur le prolongement antérieur de la

protubérance, auquel il est continu en partie. Large

et aplati jusqu’au-devant de ce prolongement, il

s’arrondit et se rétrécit en cet endroit. Caché d’abord

par la saillie du lobe moyen, il se trouve bientôt à

moelle allongée, d’abord par un fdet assez considérable qui re-

monte des tubercules quadrijumeaux postérieurs jusqu’à une

petite saillie de la partie postérieure et externe des couches opti-

ques appelée corps genouillé interne; en second lieu par un autre

filet qui descend plus extérieurement de la lame superficielle de

la couche optique et qui se termine également à une petite saillie

placée en dehors de la précédente et nommée corps genouillé ex-

terne. Ces deux filets forment par leur réunion le tronc du nerf

optique, qui se porte en devant et en dedans en se contournant

sur le prolongement antérieur de la protubérance cerebrale,

(
Note ajoutée

, )
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découvert à la partie inférieure du ventricule céré-

bral moyen, et se dirige obliquement en dedans,

pour se rapprocher de son semblable. Dans ce tra-

jet, il n’est libre que par sa face inférieure. Supé-

rieurement, il adhère en dedans au prolongement

antérieur de la protubérance ,
en dehors à la partie

inférieure de la couche optique, ou plutôt il se con-

tinue avec eux.

Parvenu au-devant de la fosse pituitaire, il se

réunit à celui du côté opposé, et se confond avec

lui. S’entrecroisent-ils? Divers faits semblent prou-

ver et combattre cette opinion qui a longuement

occupé les anatomistes (i). J’ai vu deux cas où, l’œil

étant atrophié
,

le nerf optique du même côté était

sensiblement plus rétréci que l’autre jusqu’à leur

réunion, mais tous deux étaient du même volume

en arrière. Je crois qu’ici comme ailleurs, il faut

s’en tenir à la simple inspection, sans chercher à

deviner ce que les sens ne nous montrent pas. Or,

en partant de là, on voit que cette réunion forme

un corps quadrilatère, embrassant en arrière et

en haut la substance grisâtre
(
tuber cinereum

)
qui

bouche inférieurement le ventricule moyen et d’où

naît la tige pituitaire. Son adhérence avec cette sub-

(i) Il paraît qu’il y a véritablement dans la commissure des

nerfs optiques un entrecroisement partiel
,
que quelques-unes

des fibres du côté interne de l’un des nerfs s’entrecroisent avec

celles du nerf opposé
;
de manière que chaque nerf, au-delà de

cette décussation
,

est formé de quelques fibres du nerf opposé

et de la majeure partie de celles qui le composaient primitivement.

(
Netc ajoutée.

)
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stance est très-marquée : on ne peut la séparer sans

solution de continuité. En devant et en haut, ce

corps donne attache à la membrane dense et trans-

parente qui bouche la partie antérieure du ventri-

cule : on voit très-bien cette membrane en renver-

sant les nerfs en arrière.

Au-delà de cette réunion
,
les nerfs optiques s’é-

cartent de nouveau, s’arrondissent, deviennent plus

denses et plus résistans, se dirigent obliquement en

avant et en dehors jusqu’au trou optique, par lequel

ils sortent du crâne. Dans cette seconde partie de

leur trajet, ils augmentent sensiblement de volume,

et conservent la forme arrondie qu’ils avaient prise

avant de se réunir. Telle est leur disposition dans

l’intérieur du crâne.

Tant qu’ils ne sont point sortis de la scissure pos-

térieure du cerveau
,

ils sont à nu au milieu de la

substance de cet oreane, et ne reçoivent aucune

enveloppe des membranes qui le revêtent; mais,

depuis le moment où ils sont à découvert, au-delà

de l’angle que forme le lobe moyen, jusqu’au trou

optique, la pie-mère leur forme une enveloppe im-

médiate
,

et l’arachnoïde les recouvre inférieure-

ment, sans se continuer sur leur partie supérieure,

excepté tout-à-fait en devant où elle leur compose

un canal comme aux autres nerfs.

Au moment où ils passent par les trous optiques,

ces nerfs, un peu rétrécis, se coudent légèrement

en dehors de manière à former un angle fort obtus

avec leur portion crânienne. Ils conservent cette

nouvelle direction jusqu’à leur terminaison dans

l’œil. Renfermés
,
pendant ce trajet

,
dans un cou-

ut. 12
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dait fibreux que leur forme la dure-mère
,
comme

nous l’avons dit
,
et qui tient au névrilème par de

petits proiongemens cellulaires très-distincts etqu’on

rompt facilement, ils sont environnés par les quatre

muscles droits, dont les sépare seulement une grande

quantité de graisse. Plus immédiatement, ils répon-

dent aux nerfs ciliaires, et dans leur partie externe

et postérieure au ganglion ophthalmique. Enfin

,

parvenus à la partie postérieure et interne de l’œil,

ils traversent la sclérotique et la choroïde
,
pour se

terminer au milieu de la rétine par une extrémité

tronquée qui offre la même couleur blanche qu’on

leur observe partout
,
couleur tout-à-fait différente

de celle de la rétine elle-même qui naît du contour

de cette extrémité.

Entre leur origine et l’endroit de leur réunion, les

nerfs optiques sont mous et pulpeux comme la sub-

stance médullaire d’où ils émanent. En les fendant,

on n’y trouve aucune trace de substance corticale,

comme dans les olfactifs; ils ne sont point non plus

striés suivant leur trajet. Ils paraissent augmenter

légèrement de consistance à leur réunion et au-delà,

jusqu’au trou optique. Mais dans toute leur portion

crânienne ils sont entièrement dépourvus de né-

vrilème; la substance médullaire les compose en

totalité.

La portion orbitaire
,
outre l’enveloppe quelle

reçoit de la dure-mère, est pourvue d’un névrilème

extérieur qui lui donne la consistance qu’on lui

trouve. Ce névrilème extérieur, plus dense que celui

des autres nerfs
,
forme une enveloppe générale à

celui-ci, qui ne représente réellement qu’un seul
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cordon, et que l’on ne peut point, comme les au-

tres, diviser en filets secondaires. Cependant il a une

disposition intérieure analogue à cette division en

filets : en effet, ce névrilème général envoie dans

l'intérieur du nerf des prolongemens en forme de

cloisons, desquels résultent plusieurs canaux parti-

culiers dans lesquels la substance médullaire se

trouve logée. On voit cette disposition en fendant

longitudinalement le nerf. On peut obtenir le névri-

lème seul avec ses prolongemens, en comprimant

celui -ci de manière à faire sortir toute la substance

médullaire par les deux bouts coupés. C’est ce né-

vrilème qui
,
resserré et racorni par faction du ca-

lorique, pousse en partie au dehors la moelle qu’il

contient, et qui forme alors deux saillies sensibles à

chaque extrémité divisée du nerf. Quoique réelle-

ment divisé en plusieurs stries médullaires occupant

les canaux névrilématiques de son intérieur, le nerf

optique ne peut donc, comme les autres, se partager

en filets par la dissection
,
parce que tous ces canaux

font corps les uns avec les autres et avec le névri-

lème extérieur, au lieu d’ètre simplement unis par

du tissu cellulaire, comme les filets des cordons ner-

veux (1).

( 1 )
Ainsi que nous l’avons dit, les expériences de M. Magendie

donnent lieu de croire que Lien que le nerf optique soit le système

nerveux de la vision
,
le nerf delà cinquième paire a aussi quelque

part à cette fonction. Il a constaté que la section de ce dernier

nerf, le nerf optique restant intact
,
n’entraînait pas seulement

l’abolition delà sensibilité générale de l’œil, mais aussi celle de

la sensibilité spéciale relative à la lumière. ( Note ajoutée.
)
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ARTICLE DEUXIEME.

NERFS DE LA PROTUBÉRANCE CEREBRALE.

Ces nerfs naissent cle cette protubérance elle-même

ou de ses prolongemens, mais principalement de

ceux-ci. Ce sont: i° les moteurs oculaires communs
;

2° les pathétiques; 3° les trijumeaux; 4° les mo-

teurs oculaires externes; 5° les faciaux; 6° les au-

ditifs (i).

§ I er
. Nerfs moteurs oculaires communs.

Ces nerfs tiennent le milieu, pour le volume, entre

les optiques et les pathétiques. Ils naissent delà par-

tie interne des prolongemens antérieurs de la protu-

bérance cérébrale, entre cette éminence et les émi-

nences mamillaires qui sont en devant. On distingue

difficilement à l’extérieur les filets par lesquels se

fait cette origine, et on les suit plus difficilement

encore dans la substance médullaire. On les enlève

sans peine en cet endroit
,
en emportant la pie-mère :

aussi faut-il bien faire attention, dans leur dissection,

à cette circonstance, qui tient à ce que, très-mous

à leur origine même, ils abandonnent avec facilité

la substance cérébrale. Cette mollesse cesse presque

tout de suite; le nerf ne la présente que pendant

deux ou trois lignes; son névrilème, qui naît pres-

(ï) Vioyez la note de la page i 63 .
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que aussitôt, augmente considérablement sa rési-

stance, et il ne peut plus se rompre au-delà qu’avec

difficulté.

A l’endroit où il commence à être apparent à la

surface inférieure du cerveau, les artères cérébrale

postérieure et cérébelleuse supérieure, qui sont là

très-rapprochées l’une de l’autre, l’embrassent de

telle manière que les anatomistes anciens ont voulu

expliquer, par sa compression entre ces deux vais-

seaux distendus par le sang, la cause immédiate du

sommeil
;
mais les progrès de la physiologie moderne

me dispensent de réfuter cette opinion. Delà, ce nerf,

arrondi et assez résistant, se porte obliquement en

avant et en dehors, libre, très-apparent sous le cer-

veau quand on soulève celui-ci, et enveloppé d’un

prolongement de l’arachnoïde. La pie-mère l’a

abandonné à son origine mème(i), où est né le né-

vrilème; il est seulement accompagné de quelques

stries rougeâtres.

Arrivé au niveau de la pointe que forme en devant

la tente du cervelet, il s’introduit dans un canal

membraneux qui l’environne jusqu’à la fente sphé-

noïdale. Ce canal formé en dehors parla portion de

dure-mère qui borne latéralement le sinus caver-

** ' i

—— i - -

(
i

)
Cette origine a lieu par deux filets

,
l’un situe en dedans

,

! sur la surface triangulaire formée par la pulpe grisâtre qu’on re-

marque à la partie interne des pédoncules du cerveau
;
l’autre

i placé très en dehors,, s’enfonce au-delà de la rainure où l’on voit

fia tache noire de Sœmmering, et qui sépare les deux faisceaux

du pédoncule, le pyramidal antérieur et celui de l’infundibulum

ou latéral moyen. (
Note ajoutée.

)
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neux, est tapissé dans son commencement, qui est

complètement fibreux, par le prolongement indi-

qué de l’arachnoïde, lequel se réfléchit de dessus le

nerf quil a accompagné, en forme de canal , à quel-

ques lignes de distance, et forme ainsi un cul-de-sac

bouchant la cavité arachnoïdienne générale, et sou-

tenant même le mercure sans se rompre. Au-delà de

cette réflexion, le canal qui reçoit le nerf n’est plus

formé qu’en dehors parla dure-mère. En dedans, un

tissu cellulaire mince, d’une nature particulière, to-

talement étranger à cette membrane, le sépare de

l’artère carotide. Quand on a incisé ce trajet, on

distingue facilement, parle poli de la surface du

nerf, l’endroit où l’arachnoïde le couvre, de celui

où il en est privé.

Parvenu ainsi, dans une direction légèrement

oblique en dehors, jusqu’au niveau de la fente sphé-

noïdale, il se divise en deux branches avant d’y pé-

nétrer. Dans la plus grande partie de son trajet sous

1$ dure-mère, il se trouve plus en dedans que le

nerf pathétique et que la branche ophthalmique,

et plus élevé qu’eux. Mais lorsqu’il est parvenu sous

l’apophyse clinoïde antérieure, et qu’il s’est divisé,

sa branche supérieure est recouverte par ces deux

nerfs, qui la croisent obliquement et qui lui devien-

nent internes.

Des deux branches du nerf moteur oculaire com-

mun, l’une est supérieure et l’autre inférieure. Tou-

tes deux pénètrent dans l’orbite parla partie la plus

large de la fente sphénoïdale. L’inférieure est con-

stamment placée, dans ce passage, entre les deux

portions du muscle droit externe. Tantôt la supé-
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rieure est située de meme; tantôt elle est plus en

dedans que ce muscle , et n’a avec lui aucun

rapport.

Branche supérieure. Lorsque les deux branches

sont entrées dans l’orbite, la supérieure se dirige

au-dessus du nerf optique
,
va aussitôt se porter à

la surface inférieure du muscle droit supérieur, et

se divise en plusieurs rameaux divergens qui vont

se perdre dans l’épaisseur de ce muscle. Un d’eux,

plus long que les autres, se contourne en dedans

pour aller se rendre à l’élévateur de la paupière,

dans lequel il se perd par plusieurs filets.

Branche inférieure. La branche inférieure

,

•y 7

beaucoup plus volumineuse que la précédente
,
se

porte aussitôt au-dessous du nerf optique. Là, elle se

divise en trois rameaux : i° Xinterne

,

qui est le plus

considérable
,
va obliquement gagner l’origine du

muscle droit interne
,

et s’y perdre par plusieurs

filets
;
2° le moyen

,
beaucoup plus court, se perd,

aussitôt après son origine
,
dans l’extrémité posté-

rieure du muscle droit inférieur; 3° l'externe, qui

est le plus long et le plus mince des trois, fournit

presque sur-le-champ un rameau qui remonte sur

la partie externe du nerf optique, pour se terminer

à la partie postérieure-inférieure du ganglion oph-

thalmique; ensuite il longe le bord externe du droit

inférieur
,
auquel il est uni par un tissu cellulaire,

sans lui fournir aucune branche, et va enfin se ter-

miner au petit oblique
,
près de son insertion au

globe de l’œil. Quelquefois la distribution de cette

branche a lieu de la manière suivante : elle fournit

d’abord le rameau du droit interne
,
puis celui du
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ganglion
;
enfin elle se divise en deux pour le droit

inférieur et pour le petit oblique.

La structure de ce nerf n’a rien de particulier.

Névrilématique dans le crâne comme dans l’orbite,

et distinct en cela des deux nerfs précédens
,

il pré-

sente cependant une résistance moins grande dans

la première que dans la seconde de ces cavités. Le

rameau qui va au ganglion est de même nature que

les autres.

§ II. Nerfs pathétiques.

Ces nerfs, les plus petits de ceux qui naissent de

la protubérance, sont remarquables par le trajet con-

sidérable qu’ils font dans le crâne; ils ne donnent de

rameaux qu’à l’endroit de leur terminaison.

Ils naissent immédiatement au-dessous des tuber-

cules quadrijumeaux, sur les parties latérales de la

valvule de Yieussens. Deux racines leur donnent

origine
,
et elles se réunissent aussitôt en une seule

extrêmement mince (1). Cette origine
,
molle et sans

névriième, se rompt avec une extrême facilité
;
mais

(
i) Le nombre et la disposition des racines des nerfs pathétiques

sont très-variables. Quelquefois il 11’y en a qu’une
,
d’autres fois

on en compte jusqu’à quatre. Souvent même l’origine de l’un de

ces nerfs diffère de celle du nerf opposé. Il reçoit des fibres du

processus cerebelli ad testes et du faisceau deVinfimdibulum :

ces dernières traversent la feuille grise du plancher du quatrième

ventricule au niveau des tubercules nates. Ces deux nerfs forment

en se croisant
,
à leur origine

,
une commissure quelquefois peu

apparente
,
mais admise par la plupart des anatomistes.

(
Note ajoutée. )
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bientôt ces nerfs en prennent un et sont alors plus

résistans. Iis se contournent sur les prolongemens

antérieurs de la protubérance cérébrale, entre le

cerveau et le cervelet, et au-dessus de l’arachnoïde,

qu’il faut inciser pour les voir, et viennent ensuite

se porter antérieurement le long du rebord libre de

la tente du cervelet jusqu’à l’apophyse clinoïde pos-

térieure.

Là, iis s’engagent dans un canal fibreux de la

dure-mère, enveloppés par l’arachnoïde qui les y
accompagne un peu et se réfléchit ensuite sur le

canal pour revenir dans le crâne. Au-delà de cette

réflexion, ces nerfs
,
appliqués en dehors contre la

dure-mère, ne sont, en dedans, séparés du sinus

caverneux que par un tissu dense particulier, à

fib res trèsuninces, et jamais graisseux. C’est le même
que celui qui recouvre le nerf précédent, auquel il

sert aussi à unir celui-ci
,
qui de là se dirige horizon-

talement en avant jusqu’au-dessous de l’apophyse

clinoïde antérieure
,

placé entre le nerf moteur

commun qui est au-dessus
,

et la branche ophthal-

mique qui est au-dessous. Auprès de la fente sphé-

noïdale
,

il croise la direction du premier en remon-

tant obliquement au-dessus pour se porter plus en

dedans que lui et que la branche ophthalmique. Il

entre ainsi dans l’orbite par la partie large de la •

fente, en traversant un trou complètement fibreux,

pratiqué dans le prolongement de la dure-mère qui

s’enfonce dans cette fente. Arrivé dans cette cavité,

il passe au-dessus des deux muscles élévateurs
,

et

va, subjacent au périoste, gagner le milieu du grand

oblique
,
dans lequel il se termine par plusieurs ra-
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meaux
,
que l’on peut suivre assez loin dans l’épais-

seur du muscle.

§ III. Nerfs trijumeaux.

Ces nerfs
,
remarquables par leur volume

,
ne

font qu’un court trajet dans le crâne
,

et ont au de-

hors une distribution très-compliquée (i).

Ils naissent de la partie externe et inférieure des

prolongemens postérieurs de la protubérance céré-

brale
,
près de l’endroit où ces prolongemens se

réunissent à cette éminence. Leur origine se fait par

un très-grand nombre de filets distincts, mais réunis

et parallèles
,
qui forment un cordon aplati. Ces

filets, solides et denses dans leur structure
,
à cause

(i) Ce volume considérable et cette distribution si compliquée

des nerfs trijumeaux ou de la cinquième paire semblent indi-

quer qu’ils président «à des fonctions aussi importantes que mul-

tipliées
;

et en effet
,
ainsi que nous l’avons dit précédemment

,

l’intégrité de la cinquième paire de nerfs paraît être une condi-

tion indispensable pour que les sens puissent recevoir l’impression

de la lumière, des sons, des odeurs et des saveurs
;
la section des

nerfs optique, auditif, olfactif ne détruit pas complètement la

faculté de voir
,
d’entendre, d’odorer, si la cinquième paire est

intacte
;
au contraire la section de la cinquième paire

,
sans lésion

des nerfs sensitifs, abolit cette faculté. Aussi, d’après cette consi-

dération que la cinquième paire de nerfs avive seule les organes

des sens dans les animaux invertébrés, M. Richerand pense que,

dans les vertébrés chez lesquels les sens ont chacun un système

nerveux propre, les nerfs de la cinquième paire ou trijumeaux

sont des nerfs de renforcement nécessaires au jeu de ces organes.

( Note ajoutée. )
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du névrilème qui enveloppe chacun d’eux, tiennent

fort peu à la substance médullaire dont ils partent,

et s’en détachent par le moindre effort. Cette sub-

stance médullaire forme, à l’endroit de l’origine,

une espèce de saillie ou de mamelon
,
qu’on ne voit

pas d’abord parce qu’il se trouve caché au milieu

des filets nerveux. Quand on enlève avec précaution

la pie-mère, en allant du prolongement postérieur

à ces filets sur lesquels elle se continue
,

ils se déta-

chent de dessus cette saillie et la laissent à décou-

vert. En les enlevant ainsi avec précaution
,
on voit

qu’ils naissent sur toute sa surface, à sa base et à son

sommet. Par cette disposition, ils occupent moins

de place que s’ils naissaient sur une surface plane :

aussi l’espace qu’occupe cette origine est -il petit

malgré leur grand nombre. Ainsi des fibres charnues

naissant tout autour d’une apophyse ou d’un tendon,

tiennent-elles moins de place surune surface osseuse.

Je ne crois pas qu’on ait encore indiqué cette

disposition. Quoi qu’il en soit
,
ce tubercule médul-

laire, de meme nature que le prolongement dont il

naît, est seulement un peu plus mou : il diffère es-

sentiellement des filets nerveux
,
auxquels le névri-

lème donne beaucoup de consistance (r).

(1) Le nerf trijumeau tire son origine de l’extrémité supérieure

de la moelle épinière, entre l’éminence olivaire et le corps

restiforme, par trois cordons ou racines dont un remonte direc-

tement de la partie externe des pyramides antérieures à la base

du bulbe rachidien
;
le second, plus gros, pénètre profondément

dans l’épaisseur de la protubérance, paraît se continuer avec les

fibres du faisceau olivaire de la moelle et forme avec le précé-
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Ces filets sont, chez presque tous les sujets, di-

visés en deux portions que séparent des lames cellu-

leuses, et dont l’une, antérieure et interne
,
est com-

posée de cinq à six filets
,

tandis que l’autre
,
qui

en réunit le plus grand nombre, est en arrière et en

dehors : le bulbe médullaire répond à celle-ci.

Quelquefois cette séparation n’a pas lieu au premier

coup d’œil
;
mais toujours les filets antérieurs

,
au

nombre de cinq à six
,
sont remarquables

,
i° parce

qu’ils sont étrangers au bulbe
;

a
0 parce qu ils sont

plus gros
,
plus mous et souvent même plus blancs

;

3° par la disposition que je vais bientôt indiquer

dans leur trajet
,
où iis semblent former un nerf

distinct du trijumeau. Quoi qu’il en soit, ils se pla-

cent sous les autres
,
et forment avec eux un cordon

unique.

Ce cordon unique que composent tous les filets

du nerf, lesquels varient de soixante-dix à quatre-

vingt
,
prend aussitôt une direction oblique en avant

et en dehors, jusqu’à l’extrémité du bord supérieur

du rocher. Là, il s’engage dans un canal que lui

forme la dure-mère et que nous avons décrit, et par-

vient ainsi dans la fossé temporale interne. L’a-

rachnoïde
,
après l’avoir accompagné pendant un

trajet assez long, se réfléchit et revient dans le crâne.

• Le nerf s’élargit et s’aplatit beaucoup en passant

sur le bord supérieur du rocher. Ses filets y sont

encore parallèles; mais, parvenus dans la fosse tem-

dent le renflement on mamelon d’où les filets semblent sortir
;

le troisième
,
latéral

,
se perd dans l’épaisseur du pédoncule du

cervelet, en se portant vers le corps rhomboïdal. (Note ajoutée.)
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porale interne, ils s’écartent les uns des autres en di-

vergeant sensiblement, et forment par là un ruban

aplati, au lieu d’un cordon arrondi; des espaces

plus sensibles les séparent; mais ils ne s’entrelacent

que très-peu, ne s’unissent presque point les uns

aux autres, comme cela arrive dans le trajet des

nerfs
;
chacun paraît rester distinct, et peut être

suivi depuis l’origine jusqu’au renflement médul-

laire. Ce renflement (i) est d’une nature toute diffé-

rente des filets
: grisâtre

,
tandis qu’eux sont

blancs, il offre une concavité de leur côté pour les

recevoir, et une convexité pour donner naissance

aux trois divisions du nerf qui nous occupe (2).

Sœmmeringl’a très-bien décrit. Il adhère intimement

à la dure-mère
;
en sorte qu’on ne peut guère l’en

séparer sans soîùtion de continuité. Lui donne-t-il

des filets? je ne le crois pas. Il n’a point le tissu dense

et pulpeux des ganglions; on y voit des aréoles et

un entrecroisement défibrés qui le rapprochent des

plexus. Il est intermédiaire
,
pour ainsi dire, aux uns

et aux autres, en se rapprochant plus des derniers.

Les filets nerveux qui viennent s’y rendre s’y con-

(1) On lui a donné le nom de plexus gangliforme ,
de gan-

glion sémilunaive, elc.
(
Note ajoutée.

)

(2) Suivant M. Meckel, les faisceaux correspondans aux pre-

mier et troisième cordons indiqués précédemment (vqyezla note

de la pag. 187) ne prennent aucune part à la formation du ren-

flement gangliforme
,
et occupent seulement un sillon creusé sur

sa face inférieure. Ainsi isolés du ganglion, qui 11e correspon-

derait qu’au cordon moyen
,

ils présenteraient une disposition

analogue à celle des nerfs rachidiens. ( Note ajoutée. )
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fondent et s’y entrelacent tellement qu’il est impos-

sible de les y suivre. Il semble rompre toute espèce

de continuité entre ces filets et ceux des trois divi-

sions maxillaire inférieure, maxillaire supérieure et

ophthalmique. Ces divisions y trouvent réellement

une origine nouvelle, comme les ganglions verté-

braux empêchent les filets venant de la moelle de se

continuer directement avec ceux qui composent les

nerfs spinaux. Cependant, quand la disposition

plexiforme est très-marquée, en examinant attenti-

vement les premiers filets, on peut suivre la con-

tinuité de quelques-uns dans les trois divisions du

nerf.

Lorsqu’on renverse de dedans en dehors le fais-

ceau aplati des filets du nerf et le renflement au-

quel ils se terminent
,
on voit

,
comme l’a fait ob-

server Prochaska, qu’entre eux et le rocher les filets

antérieurs dont nous avons parlé restent totalement

distincts?. Leur volume, leur blancheur, leur isole-

ment, les font reconnaître
;
ils ne s’unissent point au

renflement, vont gagner le trou maxillaire infé-

rieur, se joignent à la branche du même nom, et se

comportent avec elle comme je le dirai; ils sont

étrangers au maxillaire supérieur et à l’ophthalmi-

que. Ce sont donc spécialement les filets de la pre-

mière origine qui forment et le faisceau aplati et

le renflement tenant de la forme des plexus et des

ganglions.

Quoi qu’il en soit, les trois branches des nerfs

trijumeaux partent, ainsi qu’il suit, delà convexité

de ce renflement.

La première, qui se sépare eu devant, fcst Yoph-
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thalmique : c est la moins considérable. Ecartée des

deux autres dès son origine, elle se dirige oblique-

ment en avant et en haut vers la paroi externe du
sinus caverneux.

La seconde, plus grosse, naît au-dessous, et s’ap"

pelle maxillaire supérieure. Elle prend une direc-

tion horizontale en avant, et après un trajet sen-

sible s’engage dans le trou du meme nom.

Enfin, la troisième, tout-à-fait postérieure et plus

volumineuse encore, prend une direction presque

perpendiculaire en bas, et s’engage aussitôt dans le

trou ovale du splién'bïde. C’est la maxillaire infé-

rieure .

A. Branche ophthalmique (nerf ophthalmique).

La branche ophthalmique, la moins volumineuse

des trois qui partent du renflement des trijumeaux,

conserve d’abord un peu la direction du tronc qui

lui a donné naissance. Placée dès son origine au-

dessous de la dure-mère, elle s’avance, couverte

par cette membrane, dans l’endroit où elle forme

la paroi externe du sinus caverneux; et, comme les

nerfs moteur commun et pathétique, elle est sé-

parée en dedans de ce sinus par des lames distinc-

tes d’un tissu cellulaire particulier. Dans ce trajet

on remarque quelle conserve une disposition plexi-

forme très-apparente à l’œil. Elle n’est point lisse et

blanchâtre, mais inégale et grisâtre. On dirait que

c’est le renflement commun qui se prolonge sous

forme arrondie, sans changer de structure; ce n’est

que dans ses rameaux que cette branche prend l’as-
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pect des autres nerfs. Inférieure d’abord au moteur

commun et au pathétique, mais toujours parallèle au

dernier, elle remonte bientôt obliquement avec lui

au-dessus du moteur commun, et se divise, avant

d’entrer dans l’orbite ou en y entrant, en trois ra-

meaux
,
lesquels pénètrent séparément le repli fi-

breux qui se prolonge de la dure-mère dans la fente

sphénoïdale pour s’y continuer avec le périoste.

L’un de ses rameaux est très-petit, externe, et. se

nomme lacrymal; l’autre, très-gros et supérieur,

s’appelle frontal; le troisième, moyen pour la gros-

seur
,
est le rameau nasal.

i° Rameau lacrymal
(
nerf lacrymal ). Il se sépare

de la branche ophthalmique
,
en dehors et au moment

où celle-ci change de direction pour remonter sur

le moteur oculaire commun. Il s’engage dans un

conduit particulier que la dure-mère lui forme, cpii

présente une direction oblique en dehors et en

avant, et auquel il est fort adhérent. Sorti de ce

conduit, cpii n’a que quelques lignes de longueur,

il se porte le long de la paroi externe de l’orbite,

entre le périoste et l’abducteur, jusqu’à la glande

lacrymale et à la paupière supérieure.

Dans ce trajet, il fournit deux filets, l’un, posté-

rieur ou sphéno -maxillaire, va s’anastomoser avec

un filet de la branche maxillaire supérieure; l’autre
y

antérieur ou malaire
,
s’échappe par un conduit

pratiqué dans l’os malaire, pour s’anastomoser sur

la joue avec un filet du nerf facial; souvent, avant

de sortir de l’orbite, celui-ci traverse la glande

lacrymale.

Arrivé à cette glande, le rameau lacrymal se place
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à sa surface interne et y donne trois ou quatre filets

qui s’y distribuent. Un ou deux s’en échappent quel-

quefois pour s’unir à celui qui perce l’os malaire;

d’autres vont à la conjonctive; plusieurs restent dans

la glande.

Le rameau lui-même, ayant traversé cette glande,

se porte en.dedans, derrière l’aponévrose où s’épa-

nouit le tendon de l’élévateur de la paupière supé-

rieure
,
et se perd par un grand nombre de fiiainens

sur cette paupière.

2°. Rameau frontal (nerf frontal ). Il se sépare

après le lacrymal de la branche ophthalmique. Son

volume et son trajet pourraient le faire considérer

comme la continuation de cette branche. Il s’in-

troduit dans l’orbite entre sa paroi supérieure et

l’extrémité correspondante du muscle droit supé-

rieur de l’œil. Dirigé de là obliquement en avant et

en dehors selon l’axe de l’orbite, il se porte au-dessus

du releveur de la paupière
,
ce qui permet de le dis-

tinguer aussitôt qu’on a enlevé la voûte orbitaire.

Simple dans son origine, il se divise constamment

en deux rameaux secondaires
,
l’un interne, l’autre

externe. Rien n’est moins constant que l’endroit de

cette division : tantôt c’est au moment, même de

l’entrée du rameau principal dans l’orbite, tantôt

près de la base de cette cavité, au moment où il en

i sort. Il en est de même pour le volume de ces deux

s rameaux secondaires comparés l’un à l’autre : tantôt

! le volume est égal dans tous deux, tantôt l’un pré-

! domine de beaucoup sur l’autre, et alors pour l’or-

; dinaire c’est l’interne qui est le plus petit. Ces

m. i3
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considérations s’appliqueront à beaucoup d’autres

parties du système nerveux.

a. Rameau frontal interne . Il se porte en dedans

et s’approche de la poulie du grandoblique. Un filet

s’en détache bientôt et va inférieurement s’anasto-

moser avec un semblable du rameau nasal dont

nous parlerons bientôt. Plusieurs autres
,
qui en

naissent ensuite, au niveau de la poulie cartilagi-

neuse, vont se rendre à la. paupière supérieure, où

ils se portent tous de dedans en dehors, et où plu-

sieurs vont souvent s’anastomoser avec ceux du

rameau lacrymal, en faisant une arcade devant l’oeil.

J’ai quelquefois vainement cherché ces anastomoses,

qu’on trouve d’autres fois très-facilement. Les mus-

cles sourcilier et frontal en reçoivent aussi. Le ra-

meau sort ensuite de l’orbite entre la poulie du

grand oblique et le trou orbitaire supérieur; et, se

réfléchissant en haut, va se perdre dans les musclés

frontal et sourcilier, en se trouvant sur un plan un

peu postérieur à celui des filets du rameau externe.

Plusieurs de ces filets se perdent au-delà du frontal,

dans le tissu cellulaire sous-cutané.

b. Rameau frontal externe. Il suit la direction

primitive du rameau principal, dont il est vraiment

la continuation, sort de l’orbite par le trou orbi-

taire supérieur, tantôt simple, tantôt déjà divisé en

deux filets. Aussitôt après, il fournit un filet qui se

porte transversalement en dehors, et qui, subdivisé

dans la paupière supérieure, s’anastomose avec ceux

du nerf facial, remonte sur le front et passe derrière

le sourcilier. Souvent ce filet indiqué par les au-

teurs manque. Presque toujours, à l’endroit de la
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,
j’en ai trouvé un autre qui se dirige du côté

de la racine du nez, et paraît aller s’unir à un des
filets du rameau interne. Quoi qu’il en soit, le ra-
meau externe sort le plus souvent par un seul
trou, alors même qu’il s’est déjà divisé dans l’orbite:
il se partage dans ce trou en deux ramifications lors-
qu’il y arrive simple. Pour bien voir le trajet des
filets quelles donnent, il faut détacher exactement
d’arrière en avant la peau, les muscles et le périoste
du crâne au moyen du manche du scalpel : lorsqu’on
les a isolées jusqu’à l’oeil, on dissèque très-bien à
leur face interne tous ces filets, que l’on distingue
en profonds et en superficiels. Les premiers se per-
dent dans les muscles sourcilier et frontal et dans
les tégumens. Les seconds, dont le trajet est plus
étendu, se prolongent jusque vers l’occiput; ils

communiquent avec ceux du côté opposé, quoique
cependant ces anastomoses soient moins fréquentes
que celles qui ont lieu avec les nerfs facial et occi-
pitaux, et dont les filets les plus externes sont le
siège. Ce sont ces filets qui se trouvent surtout
superficiels; mais avant de le devenir, ils rampent
sous la face interne du muscle frontal, qu’ils percent
ensuite ainsi que son aponévrose. Quelques auteurs
disent avoir suivi des ramuscules jusqu’au bulbe des
poils; j’en doute avec Haller. C’est la pression de ces
nerfs, ainsi que celle des occipitaux et des rameaux
du facial, qui occasionent l’engourdissement que
nous sentons à la tète par l’effet d’un chapeau trop
ûf PAlfétroit.

>0
3 . Ran„eau uciscili nerr nasal). I! appartient au-

tan! aux narines qu’à l’appareil locomoteur des yeux
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et tient le milieu
,
pour le volume, entre le lacrymal

et le frontal. Il entre clans l’orbite en traversant

l’extrémité postérieure du muscle droit externe,

conjointement avec le moteur oculaire commun
qui est situé un peu plus en dehors que lui, et avec

le moteur externe qui se trouve plus bas et dans

une direction opposée. Ce rameau remonte oblique-

ment au-dessus du nerf optique pour gagner la paroi

interne de l’orbite, recouvert dans ce trajet par le

muscle droit supérieur qu’il sépare du nerf optique,

puis placé au-dessous du grand oblique, dans beau-

coup de tissu cellulaire graisseux, où il se divise en

deux rameaux secondaires.

En entrant dans cette cavité, ou meme aupara-

vant
,
le rameau nasal fournit un filet court qui côtoie

en dehors le nerf optique pour aller se rendre au

ganglion ophthalmique; quelquefois il donne deux

filets qui ont la même destination. Un ou deux filets

ciliaires
,
et quelquefois plus, sont immédiatement

fournis par lui au-dessus du nerf optique, après

qu’il a communiqué avec le ganglion. Ces filets,

quoique indépenclans de ceux de ce ganglion, seront

cependant décrits avec eux, parce qu’ils ont le même
trajet.

Parvenu au milieu de la paroi interne de l’orbite

et vis-à-vis le trou orbitaire interne et antérieur,

le rameau nasal se divise en deux rameaux secon-

daires d’un volume égal : l’un appartient aux narines,

l’autre est extérieur.

a. Rameau nasal interne. Il a un trajet très-étendu

ettrès-remarquable.Scarpa l’a décrit avec beaucoup

d’exactitude. Il s’introduit par le trou orbitaire in-



NERFS DE LA. VIE ANIMALE, I97

terne et antérieur, conjointement avec un rameau

artériel, dans un petit canal qui se porte en dedans

et en haut, et qui aboutit dans le crâne
,
sur la partie

interne de la gouttière ethmoïdale correspondante.

Là, ce rameau s’engage dans un sillon osseux, où il

est recouvert parla dure-mère, et qui le conduit sur

le côté de l’apophyse crista-galli. Il s’introduit dans

la petite fente qu’on y voit, et parvient à la partie

antérieure et supérieure des narines. Aussitôt il

devient dIus gros
,
et se divise en deux ramifications,

l’une interne, l’autre externe. i°. Uinterne descend

sur la partie antérieure de la cloison, entre la pitui-

taire et le périoste, et après un court trajet se sub-

divise en deux filets, dont l’un, très-mince, descend

sur la face interne de l’os du nez, et se termine en

se ramifiant dans les tégumens du lobe; souvent il

s’introduit dès son origine dans un conduit osseux

pratiqué sur l’éminence nasale du coronal, d’autres

fois dans un sillon osseux auquel il adhère fortement;

l’autre, un peu moins ténu, descend sur la mem-
brane pituitaire, au niveau du rebord de la cloison,

et se termine près de sa base en se subdivisant. 2
0

. La

ramification externe appartient à la paroi externe

des narines. Elle donne d’abord un filet qui s’intro-

duit dans un canal ou sillon osseux pratiqué sur l’os

du nez ou sur l’apophyse nasale
;
puis il se retrouve .

à nu derrière la membrane pituitaire, à la partie

inférieure du nez; là, il traverse un des petits trous

de cette portion osseuse, ou passe sous le bord

inférieur de l’os du nez, et va se perdre aux tégu-

mens extérieurs. D’autres filets, fournis par la même
ramification, au nombre de deux ou trois, descen-
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dent sur la pituitaire
,
dans l’endroit où elle recouvre

la partie externe et antérieure des narines
,

et se

terminent sur elle près de l’extrémité antérieure du
coi net inferieur. Quelquefois un d’eux se trouve
renfermé pendant quelque temps dans un conduit
osseux. Il ne paraît pas qu’aucun de ces rameaux se

porte dans le sinus frontal ou dans les cellules

ethmoïdales, malgré ce qu’en ont dit quelques
auteurs.

1). Rameaunasal externe. Il forme la continuation
du rameau principal et se prolonge le long de la

paioi interne de 1 orbite. Parvenu près de la poulie
du grand oblique et au-dessous d’elle, il s’anasto-

mose avec un filet du rameau frontal interne, puis
sort de 1 orbite, et se divise en plusieurs filets, dont
les externes se distribuent : i°à la paupière supé-
rieure, ou ils rencontrent des filets du rameau fron-
tal; 2 à 1 inférieure, où ils s’unissent à des filets

sous-orbitaires, et même à quelques-uns du facial;
3° sur le sac lacrymal. Les filets internes se répan-
dent: 1 sur le dos du nez, où quelquefois on les voit
s anastomoser avecles filets sous-cutanés du rameau
interne, qui se sont portés de l’intérieur à l’extérieur,
de la manière indiquée; 2°dans le pyramidal

;
3° à la

peau.

B. Branche maxillaire supérieure
(
nerf maxillaire

supérieur ).

Cette branche, plus volumineuse quel’ophthalmi-

que, mais plus petite que la maxillaire inférieure,
se dirige en avant et un peu en dehors, au sortir
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du renflement commun des nerfs trijumeaux, dont

elle occupe la partie moyenne. Large d’abord, elle

se rétrécit ensuite? et offre une forme triangulaire

entre son origine et le trou maxillaire supérieur,

espace qui est très-court; elle y conserve, comme
rophthaîmique

,
une couleur un peu grisâtre, et une

disposition plexiforme très-apparente, qu’elle perd

à son entrée dans la fosse ptérygo-maxiilaire. Enga-

gée dans le trou rond du sphénoïde, elle pénètre

ainsi dans la fosse ptérygo-maxiilaire qu’elle traverse

horizontalement, plongée dans beaucoup de tissu

cellulaire, et où son trajet est à peu près double du

précédent. Introduite enfin dans le canal sous orbi-

taire, elle le parcourt en entier, et va, en s’épanouis-

sant au-delà de son orifice antérieur, se terminer à

la face.

On doit donc considérer la branche maxillaire su-

périeure : i° dans son passage par le trou rond du

sphénoïde; 2
0
dans la fosse ptérygo-maxiilaire;

3° dans le canal sous-orbitaire; 4° à la face.

i°. Rameau orbitaire . La branche maxillaire, en

passant par le trou rond, donne un rameau assez

considérable qui se porte en avant et en haut et

entre dans l’orbite par la fente sphéno- maxillaire.

Parvenu dans cette cavité, il se divise en deux filets,

dont l’un, malaire

,

anastomosé d’abord avec le la-

crymal, s’introduit ensuite dans le conduit de l’os

malaire pour se rendre à la face, s’y distribuer au

palpébral, à la peau, et s’y unir au nerf facial;

l’autre, temporal, traverse la portion orbitaire du

meme os malaire pour se rendre dans la fosse tempo-

rale et s’anastomoser avec les branches du maxillaire
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inférieur, remonter ensuite en dehors et en arrière,

traverser l’aponévrose du muscle temporal
,
devenir-

cutané
,
communiquer avec les filets superficiels du

facial
,
et se perdre enfin aux tégumens des tempes.

2
0

. Parvenu dans la fosse ptérygo-maxillaire
,

la

branche maxillaire supérieure fournit un ou deux

rameaux qui se portent en bas et en dedans
,
envi-

ronnés de beaucoup de graisse molle. Quand il n’y

en a qu’un, il est assez gros
;
quand il s’y en trouve

deux, ils sont plus minces d’abord, mais ensuite ils

paraissent se continuer avec un renflement nommé
ganglion sphéno-palatin. Meckel l’adécritle premier;

l’art lui doit beaucoup pour la description des diffé-

rentes branches qui émanent de ce renflement, qu’il

ne faut point assimiler aux ganglions qui sont les

centres des nerfs de la vie organique; il n’en a point

la structure
;
souvent même on n’en trouve nulle

apparence. Alors
,

s’il n’y a qu’un rameau
,
il se divise

immédiatement, en se renflant un peu, en ceux qui

doivent se rendre aux parties voisines
;
s’il s’en trouve

deux
,
ils s’unissent simplement pour se diviser en-

suite. Quand le renflement nerveux existe, il ne pro-

vient que de cette union, et ne ressemble nullement

aux ganglions : voilà pourquoi je décris ici ses fdets,

tandis que j’ai renvoyé aux nerfs de la vie organi-

que ceux du ganglion ophthalmique.

Quoi qu’il en soit
,
c’est de ce rameau renflé ou de

cette union des deux rameaux placés sur le trou

sphéno-palatin
,
que partent plusieurs autres

,
distin-

gués en internes, postérieurs et inférieurs.

a. Rameaux internes (nerfs sphéno-palatins). Ils

s’introduisent en nombre variable par le trou du
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même nom dans les cavités nasales, près l’extrémité

postérieure du cornet moyen. 11 faut les distinguer

en ceux qui appartiennent à la paroi externe et en

ceux qui se voient sur la cloison des narines.

Parmi les premiers
,

i° deux ou trois se portent

d’abord entre le périoste et la pituitaire
,
à la face

concave du cornet supérieur, et vont se perdre dans

le méat correspondant, près de l’ouverture posté-

rieure des cellules ethmoïdales
;
quelques filets pa-

raissent s’introduire sur les bords de ces cellules;

mais on les perd bientôt. 2
0

. D’autres rameaux fort

courts vont au cornet moyen
;
le plus supérieur de

ceux-ci, après un certain trajet sur sa surface con-

vexe, le traverse par un petit trou, et se perd

bientôt sur sa surface concave dans la pituitaire;

les autres finissent sur son extrémité postérieure.

3°. Enfin il en est d’autres fort petits qui
,
bientôt

réunis en un seul
,
se recourbent au-devant du sinus

sphénoïdal pour gagner un peu la partie postérieure

de la cloison
,
dans l’endroit où on ne peut plus sui-

vre les olfactifs.

Un seul rameau se voit, à proprement parler, sur

la cloison
;
mais il est plus considérable que tous

les précédons : c’est celui que Cotunni a découvert,

et que depuis on a nommé naso -palatin. Né du ren-

flement ou de l’adossement nerveux de la fosse

ptérygo-maxillaire
,

il s’introduit avec les autres par

le trou sphéno-palatin
,
se recourbe ensuite de de-

hors en dedans au-devant du sinus sphénoïdal, en

traversant la paroi supérieure des fosses nasales,

pour se porter sur les côtés de la cloison
,
entre la

membrane pituitaire et le périoste, en sorte qu’en
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enlevant ces deux membranes, qui tiennent ensem-

ble, il leur reste toujours adhérent, et non à la

cloison. Parvenu sur celle-ci, il se dirige très-obli-

quement en devant et en bas, jusqu’à sa partie an-

térieure et inférieure
,
près des conduits incisifs de

Sténon. Là, il s’introduit dans un conduit qui lui est

propre, pour se porter à la voûte palatine. Ce con-

duit n’est point l’incisif : il y en a deux, un pour

chaque rameau. Scarpa en a donné la première

description: ils sont contigus aux incisifs
,
dont une

lame mince les sépare; l’un est antérieur, l’autre

postérieur. Ils commencent en bas de la cloison
,
et

descendent dans la suture même des deux apophyses

palatines
;
en sorte que

,
si l’on écarte cette suture

,

on les voit divisés
,
chacun suivant leur longueur

,

en deux sillons : ils se terminent à la voûte palatine,

derrière les deux incisives moyennes. Souvent l’un

ou l’autre communiquent dans leur trajet avec les

conduits incisifs, mars ils s’ouvrent ensuite à la voûte

palatine d’une manière isolée. Cependant j’ai vu deux

cas oû
,
dans tout leur trajet, ils n’étaient séparés de

ces conduits que par une lame membraneuse et non

osseuse, et oû, par conséquent, ces nerfs se trou-

vaient vraiment dans ceux-ci; au reste, ils n’y étaient

que secondairement, le prolongement de la pitui-

taire occupant spécialement leur cavité. Chaque ra-

meau naso-palatin s’introduit dans un de ces petits

conduits, le droit dans l’intérieur, le gauche dans

le postérieur. Tous deux arrivent ainsi à la voûte

palatine, où ils s’anastomosent ensemble
;
puis ils se

divisent en un grand nombre de filamens qui se

perdent surtout dans la petite caroncule membra-
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neuse qu’on remarque derrière les dents incisives.

b. Rameaux inferieurs (nerfs palatins). Ils nais-

sent ou du renflement, ou immédiatement du ra-

meau ou des rameaux indiqués
,
lorsque ce renfle-

ment n’existe pas. Ils sont au nombre de trois
,
un

grand et deux petits.

Le grand rameau palatin, antérieur aux autres,

s’introduit peu après son origine dans le conduit

qui lui appartient, et qui se trouve entre fos maxil-

laire, le palatin et le sphénoïde-, il le parcourt en

entier. J’ai plusieurs fois remarqué qu’au lieu d’y

former un faisceau unique
,
ses filets divers s’y trou-

vent complètement isolés par un tissu lâche
,
qui

permet de voir sans dissection cet isolement.

Avant d’y entrer, il fournit une première ramifica-

tion nasale
,
qui s’introduit au niveau de féminence

sphénoïdale de l’os palatin, et qui se trouve d’abord

entre les cornets moyen et inférieur. Delà, elle se

porte par un filet sur le cornet moyen
,
en contourne

le rebord libre, va se perdre à sa surface concave

par un autre filet plus long, se dirige ensuite vers le

cornet inférieur, et se distribue à sa surface convexe

jusqu’à son extrémité, pour se perdre en se subdivi-

sant dans la pituitaire.

Un peu avant que le rameau palatin ne sorte du*

conduit osseux, et près de la voûte palatine, il donne

une seconde ramification nasale qui traverse une

petite ouverture de la portion verticale de l’os pala-

tin, pour pénétrer dans les narines, se porter ho-

rizontalement sur le rebord du cornet inférieur où

elle se subdivise, et se perdre enfin près de l’apo-
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pliyse nasale de los maxillaire. Un canal osseux la

renferme le plus souvent dans son trajet.

Au même endroit à peu près, le grand nerf pala-

tin donne en arrière une autre ramification guttu-

rale qui
,
renfermée aussitôt dans un des conduits

accessoires de l’os palatin
,
descend jusqu’à la région

palatine, où elle sort par une ouverture isolée pour

se diviser sur le voile du palais.

Le grand rameau palatin lui-même sort enfin de

son canal, au niveau de l’ouverture pharyngienne

de la bouche, se recourbe en devant sous la voûte

palatine, et s’y divise en plusieurs filets principaux,

dont les uns, extérieurs, côtoient la partie interne

du rebord alvéolaire supérieur, et se perdent dans la

portion des gencives qui la revêt, au voisinage des

dents correspondantes; les autres, internes, se répan-

dent sur le milieu de la voûte, et paraissent en

grande partie se distribuer aux glandes muqueuses

de cette région ; il est même facile d’en suivre jus-

qu’à ces glandes. Quelques-uns vont-ils s’anastomo-

ser avec des filets du rameau naso-palatin ? on ne

peut point le voir.

Pour bien mettre ce rameau à découvert, il faut

scier longitudinalement les fosses nasales
,
enlever

la pituitaire au niveau du conduit palatin postérieur

et la lame osseuse qui l’en sépare : on le voit très-

bien alors. L’apophyse palatine étant ensuite brisée,

la membrane palatine reste, et on aperçoit sur sa

surface supérieure les terminaisons de ce rameau.

On a coupé, en enlevant la pituitaire, les ramifica-

tions des cornets, mais cela n’empêche pas de les

suivre.
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Le rameau palatin moyen, né plus en arrière que

le précédent, descend dans la fossette qui se trouve

au-dessous du trou sphéno-palatin
,

et s’introduit

dans un conduit propre, d’où il sort derrière le cro-

chet de l’apophyse ptérygoïde. Il se divise alors en

deux ramifications, dont l’une fournit des filets à

l’amygdale voisine, et se perd par quatre ou cinq

autres dans la substance musculaire du voile
;
l’autre,

divisée en deux ou trois filets, se termine dans ce

même voile.

Le petit rameau palatin, postérieur au précé-

dent, descend entre le muscle ptérygoïdien externe

etle sinus maxillaire. Bientôt il entre dans un canal

d’où il sort entre la tubérosité maxillaire et l’apo-

physe pyramidale de l’os palatin. Deux filets le ter-

minent: l’un se perd à la luette, l’autre à l’amygdale

et aux glandes palatines.

c. Rameau postérieur ou ptérygoïdien
(
nerf vi-

dien). Il est fourni en arrière par le renflement sphé-

no-palatin. Il se porte tout de suite horizontalement

en arrière, et s’en^a^e dans le conduit osseux creusé

à la base de l’apophyse ptérygoïde. Avant de s’y in-

troduire, il donne à la membrane du sinus sphénoï-

dal deux filamens extrêmement minces, qui ne man-

quent dans aucun sujet; mais souvent ils peuvent à

peine s’apercevoir, tant est grande leur ténuité. Pen-

dant son trajet dans le canal
,
il en part des filets qui

vont se rendre à la partie postérieure et supérieure

de la cloison, à la membrane de la voûte dupharynx,

près de l’orifice du canal d’Eustaclie, à cet orifice

lui-même, etc. Parvenu à la partie postérieure du

canal, le rameau ptérygoïdien en sort, traverse la
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substance cartilagineuse qui remplit le trou déchiré

antérieur, et se divise en deux filets, Fun crânien
?

l’autre carotidien.

Le filet crânien rentre dans le crâne, entre le ro-

cher et le bord voisin du sphénoïde, se porte à la

surface supérieure du rocher, sur laquelle il se di-

rige en arrière et en dehors, renfermé dans la gout-

tière qu’on y observe, et recouvert parla dure-mère,

qui lui forme une espèce de gaine à laquelle il

adhère fortement. Il s’introduit ainsi dans la partie

supérieure de l’aqueduc de Falîope, et s’y ana-

stomose avec le nerf facial. Une petite artère l’ac-

compagne (i).

(1) Le rameau crânien fournit, ainsi que l’a démontré Jacob-

son
,
des filets dont il importe de suivre le trajet. Avant de s’in-

troduire dans l’hiatus de Fallope, il donne deux filets extrêmement

ténus qui pénètrent dans la caisse du tympan par deux conduits

dont les orifices presque imperceptibles sont l’un au-dessus de

l’autre dans la gouttière de la face supérieure du roclier. Ces deux

filets vont s’anastomoser entre eux sur le promontoire, et commu-
niquer avec un filet du ganglion cervical supérieur et avec le nerf

glosso-pbaryngien
;
triple anastomose découverte par Jacobson et

reconnue par Lobstein, anastomose qui ne manque jamais, qui

existe chez tous les mammifères
,
et qui peut avoir pour résultat

d’établir une connexion intime entre l’organe de la parole et celui

de l’ouïe
,
beaucoup mieux que ne le ferait la corde du tympan

,
à

laquelle cette fonction a été attribuée.

Parvenu dans l’aqueduc de Fallope, il s’applique contre le tronc

du nerf facial sans s’anastomoser avec lui
;

il l’accompagne jus-

qu’au niveau de la* base de la pyramide du tympan , au-dessous

de laquelle il pénètre dans cette cavité par une petite ouverture

spéciale, en se réfléchissant en haut et en dehors. Il traverse le

tympan d’arrière en avant, placé d’abord sous l’enclume, puis
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Le filet carotidien s’introduit dans le canal de ce

nom, se porte sur l’artère carotide à laquelle il se

joint, et s’anastomose autour d’elle avec le nerf mo-

teur externe et avec un ou deux filets du ganglion

cervical supérieur, de la manière que je le dirai en

décrivant ce ganglion.

3°. Après avoir fourni les nerfs de la fosse ptérygo-

maxillaire par le renflement indiqué, la branche

maxillaire supérieure s’avance horizontalement jus-

qu’à la fente sphéno- maxillaire, et s’introduit dans

le canal sous-orbitaire, dont elle prend le nom.

a. Rameaux dentaires postérieurs. Avant d’y en-

trer, elle fournit un ou deux rameaux assez consi-

dérables, qui descendent sur la tubérosité maxillaire

et s’introduisent dans les conduits osseux qu’elle

leur présente. Divisés bientôt en plusieurs filets
,
ces

rameaux arrivent au bord alvéolaire
,
sortent de ces

conduits par des ouvertures qui répondent aux al-

véoles des trois ou quatre dernières molaires, et s’in-

troduisent dans la cavité de chacune de ces dents

par le trou que présente leur racine. Un filet assez

marqué suit la paroi externe du sinus, et va com-

entre sa longue branche et la partie supérieure du manche du

marteau; il descend en devant et sort par la scissure glénoïdale à

côté du tendon du muscle antérieur du marteau. Alors il se dirige

en bas
,
en dedans et en avant, ets’accolle au nerf lingual, avec

lequel il reste uni jusqu’au niveau de la glande sous-maxillaire
,

où il l’abandonne pour gagner le ganglion du même nom. C’est

à ce rameau nerveux que l’on donne le nom de corde du tympan,

depuis son entrée dans le tympan jusqu’à sa jonction avec le nerf

lingual. (
Note ajoutée.

)
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muniquer avec le nerf dentaire antérieur; un autre

contourne la tubérosité maxillaire, et va se perdre

aux gencives et au muscle buccinateur.

La branche sous-orbitaire, considérée dans son

canîd, ne fournit aucun rameau; mais souvent elle

paraît divisée de très-bonne heure en plusieurs fais-

ceaux qui demeurent parallèles les uns aux autres.

Parvenue près de Forifice externe, elle fournit le ra-

meau dentaire antérieur.

b. Rameau dentaire antérieur . Celui-ci s’engage

bientôt dans le conduit de meme nom
,
creusé dans

la paroi antérieure du sinus maxillaire. Tl fournit

d’abord un filet qui communique avec un des nerfs

dentaires postérieurs; puis il se divise en plusieurs

autres qui vont chacun parmi conduit particulier se

porter aux dents incisives, aux canines et aux deux

premières molaires. Dans leur trajet, ces filets den-

taires donnent souvent, dit-on, de petits filamens

qui vont à la membrane du sinus maxillaire; mais

il m’a paru toujours très -difficile de les distinguer.

4°. Au sortir du canal sous-orbitaire, la branche

maxillaire supérieure se trouve au-dessous du rele-

veur propre de la lèvre supérieure, et s’épanouit en

un nombre indéterminé de rameaux, qui peuvent se

diviser en supérieurs, internes, externes et inférieurs.

a. Rameaux supérieurs ou palpébraux . Ils sont

assez peu nombreux
,
vont à la paupière supérieure,

au palpébral, aux tégumens des joues, aux muscles

de la racine du nez
,
à la caroncule lacrymale et au sac

lacrymal. On découvre des anastomoses entre leurs

divisions et le filet antérieur du rameau nasal de la

branche ophthalmique,le nerf facial, et même quel-
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quefoïs les filets du rameau lacrymal qui ont passé

par les trous maiaires.

b. Rameaux inférieurs ou labiaux. Ils sont plus

considérables. On les voit bien en les disséquant de

dedans en dehors
,
après avoir renversé la lèvre su-

périeure. Ils descendent en fournissant des divisions

au releveur propre, au canin
,
au labial et à la peau

de la lèvre. Plusieurs hlamens parviennent au bord

libre de cette lèvre, et s’y terminent. Les glandes mu-

queuses répandues sur elles en reçoivent aussi.

c. Rameaux internes ou nasaux. Ils se répandent

sur le nez, sur ses ailes, se prolongent à sa cloison,

communiquent avec le rameau nasal interne, don-

nent à l’élévateur commun
,
au dilatateur des ailes, à

l’extrémité de ses rameaux, à Fabaisseur, à la peau,

au commencement de la surface muqueuse, etc.

d. Riameaux externes. Ils sont les moins nom-

breux: destinés au grand zygomatique, au canin et

à la commissure, ils établissent diverses communi-

cations avec le facial.

On voit, d’après cela, que la branche maxillaire

supérieure
,
à sa sortie, offre un centre d’où éma-

nent en rayonnant une foule de filets qui se distri-

buent à presque toute la partie de la face que

bornent en haut Fœiî
,
la bouche en bas, le nez en

dedans, en dehors le masseter. L’étonnante multi-

plicité des ramifications ne permet pas de les préci-

ser avec rigueur.

iri. 14
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C. Branche maxillaire inférieure (nerf maxillaire

inférieur).

Cette branche est composée, comme je Fai dit, de

deux portions distinctes. i°. L’une, extérieure, qui

est la plus considérable, vient exclusivement du

renflement commun du nerf trijumeau; elle est

triangulaire, aplatie, plus volumineuse que les

branches maxillaire supérieure et ophthalmique, et

ne parcourt qu’un très- petit trajet avant d’arriver au

trou ovale. a°. L’autre portion, cachée par celle-ci
,

étrangère au renflement commun, provenant des

quatre ou cinq rameaux qui ont une origine isolée

sur la protubérance cérébrale, passe par le même
trou ovale, en restant toujours distincte de la pré-

cédente, qui est beaucoup plus épaisse qu’elle, et

qui en est encore différenciée en ce que la dispo-

sition plexifo.rme du renflement s’y conserve jusque

dans la fosse zygomatique, au lieu que dans celle-ci

il y a l’apparence ordinaire des nerfs.

Au sortir du trou ovale, la petite portion devient

antérieure; elle se joint parfois intimement à. la

grande, et alors tous les rameaux suivans ne sont

point distincts dans leur origine. D’antres fois elle

reste en partie isolée en cet endroit, et dans ce cas

le rameau buccal et l’un des temporaux profonds

paraissent surtout en provenir.

Quoi qu’il en soit, au-dessous du trou ovale, la

branche maxillaire supérieure se trouve entre la

paroi supérieure de la fosse zygomatique et le muscle

ptérygoïdien externe. Là, elle se divise en deux por-
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lions
,
Fane supérieure et externe, l’autre inférieure

et interne. On voit bien cette division en commen-

çant la dissection de dedans en dehors
,
après avoir

fendu longitudinalement le crâne et enlevé les por-

tions osseuses qui sont en dedans de la fosse zygo-

matique.

i°. De la portion externe viennent les rameaux

temporaux, massetérin, buccal et ptérygoïdien.

a. Rameaux temporaux profonds. On en compte

deux pour rordinaire, l’un antérieur, situé assez

profondément dans renfoncement que la fosse tem-

porale présente en devant; l’autre postérieur, beau-

coup plus superficiel. Tous deux naissent de l’extré-

mité de la portion externe; quelquefois le buccal

fournit l’un et le massetérin l’autre : il est des sujets

où l’on en trouve trois. Quoi qu’il en soit, ils pren-

nent pendant quelque temps une direction hori-

zontale, placés entre le muscle ptérygoïdien externe

et la paroi supérieure de la fosse zygomatique; puis

ils se recourbent sur l’os temporal
,
au niveau de la

crête quon y observe, et remontent sur la fosse

temporale, situés profondément entre cet os et le

muscle de même nom. Dans leur trajet, ils se subdi-

visent en un grand nombre de filets qui se perdent

dans l’épaisseur du muscle temporal, en s’anasto-

mosant ensemble, et ensuite avec les temporaux

superficiels, par de petits trous de l’aponévrose

temporale, trous que Fou voit souvent très-diffici-

lement. Le rameau antérieur s’anastomose en outre

avec le filet du rameau lacrymal de la branche

maxillaire supérieure
,
qui, comme nous l’avons dit,

traverse l’épaisseur de l’os malaire.



%1

2

APPAREIL COKD. DU SEN'f. ET DU MOUV.

b. Rameau massetérin. Aussi volumineux que les

précédons, il leur est un peu postérieur. Dirigé

comme eux horizontalement en dehors et en arrière,

il se porte entre la paroi supérieure de la fosse zy-

gomatique et le muscle ptérygoïdien externe, au-

devant de l’apophyse transverse du temporal. Puis

il traverse dans le meme sens l’échancrure sig-

rnoïde, placé entre le muscle temporal qui est en

devant, le fibro-cartilage articulaire et le col du

condyie de la mâchoire qui sont en arrière, et par-

vient ainsi à la surface interne du masseter, où il

donne d’abord quelques filets postérieurs; puis il

descend sur cette surface obliquement en avant, en

distribuant d’autres filets, et se perd dans son mi-

lieu; jamais il ne va jusqu’à l’attache inférieure du

muscle.

c. Rameau buccal. Plus volumineux que les pré-

cédens, il se sépare en meme temps qu’eux, se di-

rige aussitôt en avant et en bas, passe entre les deux

muscles ptérygoïdiens, et fournit quelques filets à

l’externe. Il descend ensuite entre le ptérygoïdien

interne et la face interne de l’os maxillaire inférieur,

parvient sur le buccin ateur, placé d’abord entre lui

et l’apophyse coronoïde, continue souvent son tra-

jet sur ce muscle pendant quelque temps sans se

‘ramifier, mais d’autres fois se subdivise au moment
même où il y arrive. Les filets qu’il donne s’entre-

lacent ensemble. J’en ai compté ordinairement six

ou sept naissant de la partie inférieure du rameau;

car sa partie supérieure n’en fournit presque point.

Les premiers vont au temporal, au niveau de l’apo-

physe coronoïde ; ils sont très-minces; les suivans
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se perdent dans l’épaisseur du buccinateur. Le ra-

meau lui-même, devenant plus superficiel à mesure

qu’il est plus antérieur
,
se place sous les tégumens,

et parvenu au bord externe de Fabaisseur de l’angle

des lèvres
,
s’engage sous ce bord et se perd à ses

environs, en remontant un peu.

d. Rameauptérygoïdien. C’est le plus petit de tous.

Profondément caché, après son origine, entre les

muscles ptérygoïdien externe et péristaphylin ex-

terne ,
il se dirige en bas et va se terminer au ptéry-

goïdien interne.

La -portion interne de la branche maxillaire

inférieure se porte d’abord perpendiculairement,

puis elle se partage bientôt en trois rameaux, comme
je l’ai dit.

a. Rameau lingual
(
nerf lingual). Ordinairement

un peu moins volumineux que le dentaire, il lui

envoie assez souvent un filet peu de temps après

s’en être séparé. Un peu plus bas, et au-dessous de

la scissure «dénoïdale
,

ce rameau reçoit celui du

tympan, qui forme avec lui un angle très- aigu en

haut. L’endroit de la réunion est plus ou moins bas ;

elle accroît sensiblement le volume de ce rameau;

c’est moins une anastomose réelle qu’une jonction,

un adossement de filets. Le rameau lingual descend

ensuite entre le ptérygoïdien interne et l’os maxil--

laire inférieur, se porte un peu en devant, s’en-

gage entre la glande sous-maxillaire et la membrane

buccale, passe, avec le conduit excréteur de cette

glande, entre la face supérieure du mylo-hyoïdien

et l’hyo-glosse
,
puis se portant bientôt au-dessus de

la glandé sublinguale
,
arrive sur les parties latérales
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de la langue
j
placé alors entre le génio-glosse et le

lingual; il se porte de là jusqu’à l’extrémité de

celle-ci.

Dans ce trajet, i

0
il fournit un filet extérieur au

ptérygoïdien interne, filet qui manque quelquefois

et que j’ai vu s’anastomoser avec le rameau ptéry-

goïdien. 2
0

. Pins bas, deux ou trois filets très-minces

se distribuent à la portion postérieure et interne du

tissu des gencives. 3°. Au niveau de la grande sous-

maxillaire, ce rameau varie singulièrement; quel-

quefois plusieurs filets s’en échappent et forment

ensuite un petit renflement ou ganglion d’où par-

tent de nouvelles divisions nerveuses pour la glande.

D’autres fois, au lieu d’un ganglion, c’est une espece

de plexus difficile à démêler, que forment les filets

allant à la maxillaire. Dans les cas les plus rares,

le trajet des filets, dont le nombre varie alors, est

direct. 4°* Au-delà de la glande maxillaire, des filets

de communication unissent le rameau lingual au

nerf hypoglosse. 5°. Ensuite quatre ou cinq autres

filets se portent en dehors et en bas, pour la glande

sublinguale et pour la partie interne et antérieure

du tissu des gencives. 6°. Au niveau de cette glande,

des filets plus gros commencent à se détacher du
rameau, pour pénétrer entre le lingual et le génio-

.
glosse, dans le tissu de la langue, qui depuis cet en-

droit jusqu’à la pointe en reçoit successivement jus-

qu’à ce que le rameau soit épuisé. On compte près

de dix ou douze de ces filets destinés à la langue, et

qui avant de la pénétrer restent plus ou moins iso-

lés. On les suit très-loin dans les fibres charnues,

où la plupart parcourent un long trajet, et se ter-
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minent presque à îa membrane qui revêt ces fi-

bres (i).

b. Rameau dentaire inférieur (nerf dentaire in-

férieur). Un peu plus volumineux que le lingual, il

descend obliquement à côté de lui entre les ptéry-

goïdiens, puis entre l’interne et la mâchoire infé-

rieure, correspondant en dedans au ligament latéral

interne de l’articulation teniporounaxillaire.

Près de l’orifice du conduit dentaire, il donne

un filet considérable qu’on peut nommer menton-

nier, et qui se porte dans un sillon creusé au-des-

sous de ce conduit. Il est retenu dans ce sillon par

une expansion cellulaire dense, qui se continue

avec le ligament. Sorti de ce sillon, il glisse entre

la mâchoire et le mylo-hyoï Jien, s’approche du men-

ton
,
donne auparavant quelques filamens à la glande

sous-maxillaire, qui paraissent s’y unir à ceux du

rameau lingual. Sa terminaison se fait par quatre

ou cinq autre filamens, d’abord long-temps distincts,

puis distribués aux mylo-hyoïdien, génio-hyoïdien,

et digastrique.

Le rameau dentaire s’introduit ensuite dans le

conduit dentaire
,

le parcourt dans toute son éten-

due, en donnant aux grosses molaires et à la pre-

mière petite des rameaux cpii y pénètrent par le

trou de leur racine. Au niveau du trou menton»

nier, ce rameau se divise en deux portions, l’une,

(i) La plupart des filets de terminaison du nerf lingual ga-

gnent les bords et la pointe de la langue; et
,
quoi qu’en ait dit

Bichat, quelques-uns ont été suivis jusque dans les papilles

mêmes. ( Note ajoutée.
)
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plus petite, continue îe même trajet dans l’épaisseur

de la mâchoire, et se distribue aux racines des dents

canines et incisives; l’autre, plus grosse, sort par le

trou mentonnier, et se divise bientôt en plusieurs

blets qui s’anastomosent en divers endroits avec

ceux du facial et qui coupent la plupart des siens

à angle. En comparant cette portion qui sort du ca-

nal dentaire avec celle qui y entre, j’ai observé que

la différence est à peu près de moitié, l’autre moi-

tié étant restée pour les dents. Pour voir cette por-

tion extérieure, il faut renverser la lèvre et inciser

la membrane de la bouche. On la rencontre aussi-

tôt sortant du trou par un seul faisceau ou par deux

,

et se séparant tout de suite en rayonnant; presque

tous ses filets remontent d’abord entre la membrane
de la bouche et les muscles. En remontant ainsi , ils

envoient leurs filamens aux abaisseur de l’angle des

lèvres, abaisseur de la lèvre inférieure, reîeveur du
menton, buccinateur, etc. Ces filamens deviennent

antérieurs; niais un grand nombre restent sous la

membrane de la bouche, et continuent à remonter

jusqu’au rebord libre des lèvres, où ils se terminent

a la peau, au labial, et aux glandes muqueuses.

Lorsque ces nerfs sont exactement disséqués
,
on

voit tout le contour de la lèvre inférieure recevoir

ainsi une foule de filamens qui s’y portent de bas en

haut, comme ceux du maxillaire supérieur se sont

portés de haut en bas au bord de la lèvre supérieure.

c. Rameau temporal superficiel. 11 naît tantôt par

un seul tronc, tantôt par deux rameaux entre les-

quels passe l’artère sphéno -épineuse
,
et qui se réu-

nissent ensuite. Contourné horizontalement sur la
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partie postérieure du col du condyle, cotre lui et le

conduit auditif, il donne dans cet endroit deux filets

qui s’anastomosent avec le facial
,
puis il remonte

au-devant du conduit auditif, couvert par la glande

parotide, fournit au conduit et à ce pavillon plu-

sieur rameaux, et parvient au niveau de la base de

l’apophyse zygomatique. Là, il se divise en deux

ramifications qui accompagnent dans leurs subdi-

visions les branches de l’artère temporale superfi-

cielle. Ces ramifications communiquent avec la bran-

che supérieure du nerf facial, et occupent toutes les

parties latérales du crâne.

§ IY. Nerfs moteurs oculaires externes.

Ils ont un volume moyen entre celui des moteurs

communs et des pathétiques. Leur étendue est peu

considérable, et leur distribution fort simple.

Ils naissent par plusieurs filets réunis du sillon qui

sépare la protubérance cérébrale d’avec la moelle,

et de cette protubérance elle-même. Deux branches

les composent quelquefois à cette origine
,

et se

réunissent ensuite en une seule. La postérieure vient

du sillon
,
et même souvent un peu de l’éminence

pyramidale; l’antérieure, de la portion voisine de

la protubérance (1). Chacune est composée de deux

(1) En examinant attentivement l’origine de ce nerf, on re-

connaît qu’il ne naît point du sillon de la protubérance cérébrale,

mais que ses racines sont situées à coté des éminences pyrami-

dales antérieures, et se continuentavec les fibres de ces éminences,

le long desquelles elles montent jusqu’au sillon qui sépare le bulbe

rachidien et la protubérance. (Noie ajoutée.
)
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ou trois filets qui souvent
,
placés à la suite les uns

des autres, ne forment point deux portions distinc-

tes. Quoi qu’il en soit, on ne peut les suivre dans la

substance médullaire
;

ils s’enlèvent le plus souvent

avec la pie-mère, à cause de leur mollese, à 1 endroit

même de l’origine
;
mais devenus névrilématiques là

où la pie-mère tient à eux
,
ils prennent tout de suite

de la consistance, se réunissent, et forment le cor-

don du nerf. Celui-ci se porte aussitôt horizontale-

ment en devant et en dehors
,
et parvenu sur les par-

ties latérales de l’apophyse basilaire
,
pénétré dans

le sinus caverneux, par une ouverture que la dure-

mère lui présente. L’arachnoïde
,
qui lui a formé une

enveloppe depuis son origine
,
l’accompagne encore

jusqu’à quelques lignes de son introduction
,
et se

réfléchit ensuite pour revenir dans le crâne.

Le nerf parcourt le sinus caverneux, situé à la

partie inférieure et externe de cette cavité
,
en de-

hors de l’artère carotide
,
à laquelle il adhère assez

fortement
,
et séparé du sang du sinus par un repli

membraneux qui l’entoure. Cependant on le trouve

rougeâtre en cet endroij^ mais c’est probablement

un effet cadavérique et de transsudation. Dans la

moitié de ce trajet
,

il est assez mince. Sa grosseur

augmente antérieurement. Sa direction change aussi

un peu dans le même endroit : il se porte en haut et

en dehors au moment où il est près de sortir du

sinus. Une ouverture de la dure-mère
,
située au-

dessus dé celle de la veine ophthalmique, le transmet

dans l’orbite par la fente sphénoïdale. En y péné-

trant, il se trouve placé entre les deux portions du

muscle droit externe
,
avec le moteur commun et la



NERFS DE LA VIE ANIMALE. 2IQ

branche nasale de l’ophthalmique
;
puis il se dirige

plus en dehors, en suivant pendant quelque temps

la face oculaire du même muscle droit externe, et

se perd enfin dans son épaisseur par plusieurs ra-

meaux qui y entrent en divergeant, et étant isolés

les uns des autres, comme ils ont tiré leur origine

de la protubérance.

Le moteur externe'ne fournit aucune branche;

il est, comme le pathétique, destiné à un seul mus-

cle, Mais on remarque facilement deux filets qui

viennent à lui au milieu de son trajet dans le sinus,

au niveau de l’ouverture supérieure du canal caro-

tidien. Ces filets, partis du ganglion cervical supé-

rieur, parcourent le canal dans toute son étendue,

y reçoivent le filet inférieur du rameau ptérygoïdien,

et en sortent pour remonter un peu obliquement

dans le sinus caverneux et se réunir au moteur com-

mun, en formant avec lui un angle aigu en arrière

et obtus en avant
;
ce qui annonce bien que c’est

lui qui les reçoit et non qui les donne : d’ailleurs,

leur couleur particulière et leur mollesse les diffé-

rencient de ce nerf. Ils présentent beaucoup de va-

riétés : souvent c’est un plexus multiplié qui entoure

la carotide, et se réunit en un seul filet pour se

joindre au moteur oculaire externe
;
quelquefois

trois et même quatre filets s’adossent ainsi dans le

sinus. *C’est après les avoir reçus que le nerf aug-

mente de volume
;
on peut les isoler de fui dans

une assez grande étendue.
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§ Y. Nerffacial.

Le nerf facial, plus solide dans sa structure que

l’auditif, avec lequel la plupart des anatomistes l’ont

réuni dans la description, parcourt un trajet beau-

coup plus long et a une destination essentiellement

différente.

Il naît de la partie latérale et inférieure de la pro-

tubérance cérébrale
,
dans la rainure qui la sépare

de la moelle épinière, au-dessus et un peu en dehors

des corps olivaires, à côté du nerf auditif
,
dont il

est cependant très-distinct (i). A cette origine, il

représente un cordon médullaire de meme sub-

stance que la protubérance, nullement névriléma-

tique
,
et qui

,
dans l’espace de quatre à cinq lignes,

adhère, par sa face supérieure, au prolongement

postérieur de cette protubérance; mais devenu libre

au-delà, il prend plus de consistance, se revêt de

névrilème et se porte vers le trou auditif interne.

Le plus souvent, outre cette portion médullaire
f

principale origine du nerf, il y en a une autre plus

petite qui est formée par plusieurs filets distincts

,

comme Sœmmering Fa observé. Ces filets paraissent

(i) Le nerf facial tire son origine de la bandelette médullaire

décrite par Cb. Bell
(
voy. pag. 1 44) 5 Par conséquent c’est un

des nerfs qu’il a réunis sous la dénomination de nerfs respira-

toires
(
voy

.

tome iv, pag. 4)- H devient apparent immédiate-

ment derrière le bord postérieur de la protubérance cérébrale , à

quelques lignes en dehors du nerf moteur oculaire externe
,

et

seulement à une ligne eu avant du ^erf auditif, {Note ajoutée.
)
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souvent faire partife du nerf auditif au premier coup

d’œil, mais on les voit bientôt s’unir au facial. Très-

souvent la démarcation entre ces deux origines est

presque nulle.

Quoi qu’il en soit, ainsi né du cerveau, le nerf

facial, placé à côté de l’auditif, en suit le trajet jus-

qu’au fond du conduit acoustique. Là, il l’aban-

donne
,

s’engage tout entier dans l’aqueduc de

Fallope
,

et le parcourt dans toute son étendue.

Ce canal, plus remarquable par son étendue que

par son diamètre, commence à la partie supérieure

et antérieure du conduit auditif, remonte ensuite

un peu en dehors et en arrière, jusqu’à la partie

supérieure du rocher, puis se dirige tout-à-fait en

arrière, en passant d’abord sur la caisse du tympan,

ensuite dans sa,paroi interne; enfin
,

il descend ver-

ticalement jusqu’au trou stylo-mastoïdien, auquel

il se termine.

Le nerf facial parcourt exactement ce conduit,

que tapisse un prolongement fibreux extrêmement

mince, et qu’il remplit en totalité
,
de manière ce-

pendant à être libre dedans
,
comme tous les autres

nerfs contenus dans des conduits osseux, lesquels

ne contractent aucune adhérence. On l’en retirerait

facilement, en saisissant une des extrémités, sans

les filets qu’il y donne dans son trajet. Sorti parle *

trou stylo-mastoïdien
,

il se dirige en dehors et en

avant, est caché par la glande parotide, et se divise

en deux branches dont nous allons bientôt suivre

le trajet.

Il ne fournit aucun rameau dans Faquecluc jus-

qu’au niveau de l’hiatus de Fallope. i°. Là, 11 reçoit
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le filet supérieur du rameau ptérygoïdien
(
nerf vi-

dien). 2
0

. Ensuite il donne un filet au muscle interne

du marteau. 3°. Parvenu à la partie postérieure de

la caisse, il en donne un autre, fort petit
,
qui tra-

verse la base de la pyramide dans une ouverture

comme capillaire, pour gagner le muscle de Fétrier.

5°. Peu après, le nerf facial fournit un autre rameau

considérable, que Ton connaît sous le nom de ra-

meau du tympan. Celui-ci descend d’abord parallè-

lement au tronc pendant quelque temps; mais bien-

tôt il se réfléchit en haut et en dehors, et s’introduit

dans le tympan par une ouverture située à la base

de la pyramide. Il traverse obliquement cette cavité

d’arrière en avant, placé d’abord sous l’enclume,

puis entre sa longue branche et la partie supérieure

du manche du marteau
,
et collé à ce dernier os de

manière qu’il ne peut faire aucun mouvement sans

que ce rameau nerveux ne s’en ressente
;
mais comme

c’est, toujours une espèce de bascule qu’il exécute,

aucun tiraillement n’en est le résultat
,
vu qu’il cor-

respond dans le milieu du levier. Parvenu au-dessus

du muscle interne de cet os, il augmente un peu de

volume et de consistance, devient presque horizon-

tal
,
mais bientôt après descend en devant, à côté

du tendon du muscle antérieur, avec lequel il sort

par la scissure glénoïdale. Aussitôt après
,

il se dirige

en devant et en dedans, jusqu’à la branche linguale

du maxillaire inférieur, qu’il rencontre après un
trajet variable

,
et avec laquelle il s’anastomose à

angle très-aigu en haut.

Aussitôt que le nerf facial est sorti du trou, stylo-

mastoïdien
,
et même avant d’en sortir, il donne
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plusieurs rameaux qui vont aux parties voisines.

Rameau auriculaire postérieur . Il est le plus

remarquable de tous; il descend pendant quelques

lignes
,
puis remonte au-devant de l’apophyse mas-

toïde-, et se porte derrière l’oreille, où il se divise

en deux filets. L’un se ramifie à la surface convexe

du pavillon de l’oreille, et donne quelques filamens

à son muscle postérieur
;
l’autre, continuant à re-

monter obliquement en arrière sur l’apophyse mas-

toïde, va gagner la partie correspondante du muscle

occipital, et s’v perd, ainsi que dans les tégumens

de cette région, par plusieurs subdivisions.

Après ce rameau
,
le facial en donne un qui va au

stylo-hyoïdien et aux muscles qui parlent comme lui

de l’apophyse styloïde, et qui s’anastomose par un

ou deux filamens avec des filets venant du ganglion

cervical supérieur. Un autre rameau
,
partant du

facial avant sa division
,
se rend à la partie posté-

rieure du digastrique. Un filet de celui-ci traverse

l’épaisseur de ce dernier muscle, et remonte en de-

dans derrière la veine jugulaire, pour s’anastomoser

avec le glosso-pharyngien
,
au moment où il sort du

crâne; mais auparavant il fournit un filament qui va

s’unir au rameau laryngé du nerf vague.

Après avoir donné ces rameaux, que Fon ne peut

bien disséquer que par derrière, quand on a enlevé

3a colonne vertébrale, le nerf facial entre dans la

:

parotide, s’y trouve d’abord très-profondément ca-

ché, puis se rapproche de sa superficie en descen-

: clant obliquement. A peu près vers son tiers posté-

! rieur, plus près de la branche maxillaire que de
:

l’apophyse mastoïde, il se divise en deux branches,



^2 4 APPAREIL CQNDA DU SENT. ET DU MOUV.

l’une temporo-faciale
,
l’autre cervico-faciale. Quel-

quefois trois branches partent à l’endroit de cette di-

vision, qui, d’autres fois même, est quadruple; mais il

est toujours facile, quel que*soit son mode, d’en ral-

lier les subdivisions diverses à deux chefs principaux.

Â. Branche temporo-faciale.

Cachée comme le tronc dans la parotide, elle se

dirige en devant et en haut vers le col du condyle

maxillaire, dont elle croise la direction à angle aigu.

Un ou deux filets, fournis par elle à cet endroit,

s’enfoncent derrière ce condyle, et vont s’anastomo-

ser avec la branche auriculaire du tronc maxillaire

inférieur. Aussitôt après, cette branche supérieure

se divise en sept ou huit rameaux divergens, qui

forment ce qu’on nomme une pâte d’oie, et qui

vont se répandre sur la face et sur la tempe. On les

distingue en temporaux superficiels, malaires et

buccaux.

a. Panneaux temporaux superficiels. Ils sont au

nombre de deux ordinairement, donnent quelques

filets à la glande parotide, puis en sortent et re-

montent en passant sur l’arcade zygomatique, dont

ils croisent la direction. Parvenus à la tempe, ils se

divisent en un grand nombre de filets qui se répan-

dent sur cette région, entre les tégumens et l’apo-

névrose temporale, et vont jusqu’au sommet de la

tête. Ils fournissent en arrière des filets à la par-

tie antérieure du pavillon de l’oreille, filets qui vont

aux petits muscles de cette partie, ainsi qu’aux té-

gumens, et qui s’anastomosent avec ceux du rameau
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auriculaire postérieur. Ils communiquent avec le

temporal superficiel du tronc maxillaire inférieur,

avec les temporaux profonds, et avec la branche la-

crymale de Fophthalmique.

b. Rameaux malaires. Ordinairement au nombre

de deux, ils gagnent Fos malaire, se divisent en un

grand nombre de filets qui vont aux muscles palpé-

bral, zygomatique, canin, etc., communiquent avec

le lacrymal, les rameaux sous-orbitaires de la bran-

che maxillaire supérieure et les filets qui passent

par les trous de Fos maîaire, et se répandent sur

toute cette partie de la fa.ce qui est entre deux li-

gnes horizontales, dont Fune passerait sous la pau-

pière inférieure et Fautre sous les ailes du nez. Su-

perficiels, dans la partie postérieure de cet espace

qui correspond à la portion supérieure du masseter,

la plupart de ces filets se trouvent, dans sa partie

antérieure, profondément cachés, ainsi que leurs

anastomoses, par les niuscies de cette partie.

c. Rameaux buccaux. Ils sont au nombre de trois,

passent transversalement sur le milieu du masseter,

communiquent ensemble, avec la branche cervico-

faciale et avec les rameaux malaires. i°. Le supé-

rieur, assez considérable
,
monte obliquement vers la

racine du nez, et distribue beaucoup de filets aux

zygomatique, canin, releveur propre et releveur-

commun de la lèvre. 2
0

. Au-dessous de ce rameau, il

y en a un très-considérable, situé sous le conduit

du parotidien, et qui dorme souvent origine au pre-

mier. Ce rameau, le plus grand de ceux de la bran-

che qui nous occupe, s’étend fort loin sur le bucci-

nateur, et va presque jusqu’à la commissure, en

ur. i5
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donnant de nombreux filets par sa partie supérieure

et par l’inférieure. Tous les muscles et toutes les

parties situés entre la ligne horizontale que nous

avons dit passer à la base du nez
,
et une autre qui

serait censée passer au-dessus de la lèvre inférieure,

en reçoivent des subdivisions. Plusieurs filets vont
*

s’anastomoser avec les rameaux sous-orbitaires de

la branche maxillaire supérieure. 3°. Un autre ra-

meau, inférieur au précédent, et qui n’en est le plus

souvent qu’une division, répand aussi des filets dans

l’espace indiqué
,
et en envoie même à la lèvre in-

férieure. Au reste, tous ces filets superficiels au ni-

veau du masseter, deviennent d’autantplus profonds

qu’on les examine plus en devant.

J’ai plusieurs fois cherché inutilement des anasto-

moses entre les filets d’un côté et ceux du côté op-

posé, non -seulement dans cette portion du nerf

facial, mais encore dans sa branche inférieure. Ce-

pendant on en trouve quelquefois
, suivant les au-

teurs. En général
,
elles doivent être peu nombreu-

ses, remarque applicable, non-seulement à ce nerf,

mais à tous les autres, où par le scalpel on arrive

rarement à une union de deux filets droit et gauche

de la même paire, sur la ligne médiane. Voyez sur

ce point XAnatomie générale .

B. Branche cervico-faciale.

Elle se dirige obliquement en bas, cachée par la

branche de l’os maxillaire inférieur, et située dans
1 épaisseur de la glande parotide

,
plus près de sa pa-

tie interne que de l’externe. Parvenue à l’angle de la



NERFS £>E LA VTE APTIMÂLE. ay

mâchoire, elle se dévie obliquement en devant, en
s’enfonçant au-dessous du muscle peaucier, et se di-

vise en plusieurs rameaux qui s’anastomosent avec
les nerfs cervicaux superficiels. Les rameaux qu’elle

fournit dans ce trajet sont ordinairement au nombre
de trois ou quatre. On peut les rapporter à deux
chefs principaux : les uns se distribuent au -dessus

,

les autres au-dessous de la mâchoire inférieure.

a. Rameaux sus - maxillaires. Il y en a deux : le

premier, assez volumineux, naît à angle droit de la

branche encore renfermée dans la parotide, immé-
diatement au-dessous du lobule de l’oreille. Il se

porte transversalement en devant, contourne le bord
saillant de la branche maxillaire, et parvient sur le

masseter, caché toujours par le prolongement de la

parotide. Bientôt il se subdivise en quatre ou cinq
blets, dont les uns remontent vers l’os malaire, les

autres descendent vers la partie inférieure du masse-
ter, où ils se terminent en s’anastomosant avec ceux
qui suivent. L’abaisseur de la lèvre inférieure, les fi-

bres supérieures du peaucier, et la partie inférieure

du buecinateur, en reçoivent des filets.

Le second rameau naît au niveau de l’angle maxil-
laire, sur lequel il se contourne en donnant plusieurs

filets, soit au masseter, soit au ptérygoïdien interne,

près de leur attache inférieure, puis il se dirige obli-
*

cjuement en avant et en bas sur la partie externe et

inférieure du masseter, en croisant la direction de
ses fibres. Près du bord antérieur dé ce muscle, il

se divise en plusieurs filets, dont les uns remontent,
et vont se perdre soit au masseter, soit aubuccina-
teur; tandis que les autres descendent, et vont se
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terminer aux muscles abaisseur de l’angle des lè-

vres
,
abaisseur de la lèvre inférieure, buccinateur,

peaucier, etc. Deux ou trois de ces filets vont s’a-

nastomoser avec ceux qui sortent du trou menton-

nier du maxillaire inférieur; ces rameaux présen-

tent, ainsi que les précédens, beaucoup de variétés.

Souvent on en trouve trois, se séparant en meme
temps au-dessus de la mâchoire

:
j’en ai compté

meme quatre; leur^volume diminue à proportion.

Au reste, le nombre est indifférent à la distribu-

tion; il dépend de la séparation, un peu plus ou

un peu moins prompte
,
des faisceaux du cordon

nerveux.

b. Rameaux sous-maxillaires . Ils naissent immé-

diatement au-dessous du dernier rameau sus-maxil-

laire; quelquefois même ils paraissent naître avec

lui par un tronc commun. Obliquement dirigés en

avant et en bas, ils se portent derrière l’angle maxil-

laire qui les recouvre. Quelquefois ils naissent par

un seul rameau; d’autres fois il y en a tout de suite

deux et même trois de distincts. Quoi qu’il en soit

,

ils s’épanouissent en divergeant sur le bord infé-

rieur de la mâchoire
,
où ils communiquent avec les

filets sus-maxillaires, et avec ceux sortant par le

trou mentormier, ensuite sur la partie antérieure

et inférieure du col, où ils s’unissent fréquemment

aux rameaux cervicaux superficiels, et où ils forment

avec eux une espèce de plexus souvent très-sensi-

ble. Le peaucier et les tégumens cervicaux en reçoi-

vent spécialement des filets.

D’après ce que nous venons de dire, la distribu-

tion du nerf facial appartient à un espace que bor-
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nenten haut les tempes
,
en bas la partie supérieure

du col, et qui comprend tout le visage. On conçoit

quel rôle important il joue dans l’expression de la

physionomie. Sa consistance, quoique plus ferme

dans le crâne que celle du nerf auditif, est cepen-

dant bien moindre qu’au dehors de cette cavité, et

meme que dans l’aqueduc de Faliope : disposition

commune à la plupart des nerfs.

Ses anastomoses multipliées sont très -remarqua-

bles (i). Non-seulement il unit ses filets à une foule

d’autres appartenant aux nerfs voisins, mais il les

entrelace souvent ensemble, ce qui forme sur la face

une espèce de réseau que plusieurs auteurs ont ce-

pendant trop exagéré dans leurs planches. Aucun
nerf de la vie animale ne présente d’aussi fréquentes

réunions entre ses filets divers.

§ VI. Nerf auditif

Le nerf auditif, remarquable par la mollesse de

son organisation, qui le distingue du facial, naît,

i° en arrière, de l’extrémité latérale du ventricule

du cervelet
,

et se compose là de plusieurs stries

médullaires
,
plus ou moins apparentes sur la paroi

antérieure de cette cavité, dont la membrane posté-

rieure se réfléchit sur eux, à l’endroit où elle passe

de cette extrémité sur la partie correspondante du

cervelet. 2
0

. En devant
,

il vient aussi de la partie

(i) C’est à cause (le ces nombreuses anastomoses que quelques

auteurs lui ont donné le nom de petit sympathique .

(
JSote ajoutée.

)
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antérieure des prolongemens antérieurs de la pro-

tubérance
,
ce qui fait quelquefois une origine dis-

tincte de la première. C’est celle-ci qui donne au

nerf la plus grande partie de son volume (i). Entiè-

rement pulpeux au moment où il quitte la protubé-

rance , il forme bientôt un faisceau de fibrilles dis-

tinctes, et acquiert plus de consistance. Du côté

interne
,

il présente un sillon dans lequel le nerf

facial* se trouve logé
,
en paraissant* intimement

réuni à lui.

Le nerf auditif se dirige aussitôt obliquement en

dehors, en haut et en avant, vers le conduit auditif

interne, dans lequel il s’introduit. Ce conduit, situé

sur la partie interne et postérieure du rocher, offre

une largeur très-sensible
,
un orifice très-évasé, une

direction oblique en avant et en dehors
,

et une

largeur moindre que celle du conduit auditif ex-

terne : il traverse les deux tiers postérieurs de

l’épaisseur du rocher
,
et finit en cul-de-sac, borné

en devant et en dedans par la base du limaçon; en

dehors et en arrière par le vestibule et par les canaux

demi-circulaires. Le nerf auditif occupe ce canal avec

(i) Le nerf auditif naît sur ta paroi antérieure du quatrième

. ventricule
,
par plusieurs racines blanches

, transversales
,
com-

mençant dans le sillon de la moelle que termine le calamus scrip-

torius
,
unies par une sorte de commissure à celles du coté opposé;

plus en avant il reçoit de nouvelles racines qui sortent du corps

restiforme. Il s’isole de la substance de l’encéphale dans une

petite excavation placée entre l’éminence olixaire
,
le pédoncule

du cervelet
,

la protubérance et le corps restiforme.

( Note ajoutée.
)
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le facial ,
sans le remplir exactement

,
comme ce der-

nier remplit Taquetliic de Fallope. Il y paraît comme
roulé sur lui-même, en sorte qu’on peut le réduire

facilement en une espèce de bandelette aplatie.

Lorsqu’on rompt les liens celluleux qui réunissent

ses filets
,
la gouttière qui reçoit le facial y demeure

très-distincte.

Parvenu au fond du cul-de-sac, il se divise en

deux ordres de rameaux. C’est à Scarpa que nous

devons surtout la connaissance de leur distribution

,

que les anatomistes n’avaient que vaguement indi-

quée jusqu’à lui.

A. Branche du Limaçon .

Elle est distincte de bonne heure, par sa blan-

cheur, dans le conduit auditif, où elle forme un cor-

don joint à la branche suivante, mais qu’il est sou-

vent plus difficile de séparer quelle en filets. Ce

cordon se dirige vers la petite excavation qui cor-

respond, dans le conduit auditif, à la base du limaçon.

Là, les filets nombreux qui le forment deviennent

plus distincts en se séparant un peu les uns des au-

tres, ce qui lui donne plus de largeur. Ils entrent

aussitôt par beaucoup de petites ouvertures dont

est percée cette base, pénètrent, parallèlement à

Taxe du limaçon ,
les contours de la lame spirale,

répandent une infinité de filamens
,
qui finissent

tout de suite
,
soit sur la membrane dont elle est

tapissée
,

soit sur s£ portion membraneuse
;
quel-

ques-uns remontent dans l’axe, se portent jusqu’au
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sommet du limaçon , à l’endroit de la communica*
o 7

tion des deux rampes.

Au reste
,

cette portion du nerf auditif offre

,

comme la suivante
,
une exception à la plupart des

distributions nerveuses. En effet
,
toutes les fois

qu’un cordon a une certaine grosseur
,
nous pou-

vons assurer que ses proiongemens ont une certaine

étendue; au contraire la portion limacienne du nerf

auditif, quoique très-considérable dans le conduit

commun
,
finit tout de suite dans la cavité qui la

reçoit: après le nerf optique, l’auditif est celui dont

la terminaison est la plus brusque.

/

il. Branche du Vestibule et des Canaux demi-ci

r

-

culaires .

Elle forme un faisceau uni au précédent, mais

distinct de lui de bonne heure, comme nous l’avons

dit. Ce faisceau se porte en arrière et en dehors
,

et

se partage, vers le cul-de-sac du conduit auditif, en

trois rameaux. Chez certains sujets, l’endroit de cette

séparation est marqué par un renflement grisâtre

et même rougeâtre, lequel n’existe pas dans d’autres.

a. Grand rameau. Il est aussi le plus postérieur
;

il entre par de petites ouvertures dont est percée la

,
pyramide du vestibule

,
et se partage en deux por-

tions. L’une reste dans le vestibule, en formant une

espèce d’épanouissement nerveux très-apparent
,
qui

est de nature pulpeuse, et où la substance médul-

laire du nerf se trouve seule. L’autre portion se pro-

longe vers les orifices des conduits vertical supérieur

et horizontal, et se continue avec la substance pu!-
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pense et médullaire qui les tapisse, et qui aupara-

vant forme à ces orifices deux espèces d’ampoules.

b. Rameau moyen. À sa sortie du faisceau com-

mun, il pénètre tout de suite dans le vestibule, et

se trouve, en y arrivant, dans la cavité demi-sphé-

rique
,
où il s’épanouit en filamens pulpeux qui

pénètrent la membrane qui la tapisse.

c. Petit rameau. 11 est le plus inférieur
;

il sort

isolément du conduit auditif
,
par une petite ouver-

ture qu’on rencontre à sa partie externe, pénètre

dans le vestibule , va eaener tout de suite l’orifice du

canal vertical postérieur, se répand dans une espèce

d’ampoule pulpeuse qu’on y observe
,

et parait se

prolonger dans le canal lui-même. Au reste
,
on ne

suit point, dans les canaux demi-circulaires, ces

diverses distributions nerveuses.

D’après ce qui a été dit ci-dessus, on voit que le

nerf auditif a deux distributions très-différentes :

l’une appartenant au limaçon
,
l’autre au vestibule

et aux canaux demi - circulaires. Cette dernière a

beaucoup d’analogie avec celle du nerfoptique, que

la membrane rétine termine; car les épanouissemens

des trois portions de la branche vestibulaire ressem-

blent assez à cette membrane. La distribution qui se

fait au limaçon a un peu plus d’analogie avec celle

du nerf olfactif, parle mode de séparation des filets,;

car, par leur nature uniquement pulpeuse, et par

leur brièveté
,

ces filets diffèrent beaucoup des

olfactifs, qui sont névriiématiques
,
et qui se pro-

longent très-loin.

Le nerf auditif a-t-il un névriîème dans le crâne?

Quoique très -mou, il l’est cependant bien moins
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que l’olfactif et que la portion des optiques posté-

rieure à leur réunion : sa résistance ne diffère meme

pas beaucoup de celle de la portion du facial auquel

il est collé (i).

ARTICLE TROISIÈME.

NERFS DE LA MOELLE VERTÉBRALE.

Ce sont les plus nombreux de tous. Ils naissent

successivement de la moelle, depuis l’endroit où elle

tient à la protubérance jusqu’à sa terminaison. Leur

origine, différente au commencement de ce pro-

longement médullaire, devient à peu près uniforme

dans ses régions cervicale, dorsale et lombaire, où

il n’y a que des différences de volume, de direction

et de longueur dans le trajet parcouru au-dedans du

canal vertébral. Nous indiquerons successivement

les variétés d’origine propres à chaque région. Les

caractères communs pour chaque nerf sont ceux-ci :

i° chacun naît par deux filets
,
un antérieur, l’autre

postérieur, filets que sépare le ligament dentelé;

n c chaque filet a un certain nombre de racines

premières qui le composent par leur réunion; 3° les

deux filets correspondais parcourent un certain

trajet dans le canal en se rapprochant; 4° à leur

sortie se trouve un ganglion dont nous indiquerons

la disposition.

(i) Voyez) quant aux fonctions du nerf auditif, ce que nous

avons dit précédemment du nerf trijumeau.
( Note ajoutée.

)
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I. NERFS DE LORIGINE DE LA MOELLE VERTEBRALE.

Ces nerfs sont remarquables, et par le mode de

i leur naissance, qui diffère essentiellement du mode
de naissance de ceux du reste de la moelle verte-

braie, et par leur distribution, qui est aussi très-

différente de la leur. L’origine de la moelle, qui a en

haut une limite précise dans la rainure qui la sépare

de la protubérance
,
et qui

,
de plus, est distincte du

reste de la moelle par le bulbe ou renflement consi-

dérable qu’elle présente
,
dégénère en bas d’une ma-

nière insensible en ce prolongement médullaire, en

sorte que dans ce sens elle n’a aucune borne déter-

minée. C’est donc moins la démarcation précise de

cette origine, que les deux considérations précé-

dentes, savoir, le mode de naissance et celui de dis-

tribution
,
qui m’engage à considérer, dans un article

séparé, les nerfs glosso-pliaryngien
,
vague, hypo-

glosse, spinal et sous-occipital, et à les isoler des

cervicaux. Quant à leur séparation d’avec ceux de la

protubérance cérébrale, elle est tranchée sous tous

les rapports (i).

§ Ier . Nerfglosso-phajjngien.

Ce nerf tire son origine de la partie supérieure et

(i) Cette séparation n'est pas aussi tranchée qu’elle le semble

au premier coup d’œil
,
puisque nous avons vu que quelques-uns

des nerfs qui semblent naître de la protubérance cérébrale ont

en réalité une origine plus profonde. (
Note ajoutée.

)



236 APPAREIL CONB. BU SENT. ET BU MOUV.

latérale de la moelle vertébrale, entre le facial et le

vague, mais plus près de ce dernier, sous le proion-

gementqui delà moelle va se rendre au prolongement

cérébelleux correspondant, et dans le sillon qui le

sépare de l’éminence olivaire qui est en devant (i).

Cette origine, qui est composée de deux, trois ou

quatre racines plus ou moins distinctes les unes des

autres, est ordinairement séparée de celle du nerf

vague par une petite artère ou une petite veine, ou

par l’une et l’autre à la fois; quelquefois il n’existe

aucun intermédiaire; souvent, entre elles et le nerf

facial, il s’engage un petit prolongement de la cir-

conférence du cervelet, très-saillant en cet endroit-

Quoi qu’il en soit, le cordon qui en naît, supérieur

et antérieur à celui du nerf vague, se dirige directe-

ment en dehors vers un canal fibreux isolé
,
que lui

forme la dure-mère dans le trou déchiré postérieur,

et où il n’a aucune connexion avec le nerf vague; à

la sortie de ce canal il se trouve isolé de ce nerfpar la

veine jugulaire interne. Andersech et Huber ont dé-

crit en cet endroit un et meme deux ganglions que

je n’ai jamais rencontrés. Dirigé en bas et en devant,

il passe sur la carotide interne et sous le stylo-pha-

ryngien, puis entre ce dernier et le stylo-glosse
,

dont il suit la direction jusqu’à la partie postérieure

et inférieure de la langue
,
où il se termine près l’in-

sertion de l’hyo-glosse.

([) Le nerf glosso-pharyngien tire son origine de la
r

bandelette

médullaire de Charles Bell, au-dessous du facial.
(
Voyez précé-

demment pag\ 220 et tomeiy. pag. 4 - ) (Note ajoutée .)
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Dans ce trajet, de nombreux rameaux s’échap-

pent du tronc du glosso-pharyngien. i°. Presque im-

médiatement à sa sortie, il communique avec le

rameau stylo-hyoïdien du facial et avec le nerf vague.

a
0

. Au niveau de la carotide cérébrale, deux filets

s’en échappent, descendent le long de cette artère,

et se divisent bientôt en plusieurs filamens, dont la

plupart s’unissent au rameau pharyngien du nerf

vague, et dont d’autres le croisent sans s’anastomo-

ser avec lui; tous continuent à descendre sur le

tronc de l’artère avec les filamens venant de ce ra-

meau, filamens qui s’unissent, ainsi qu’eux, à d’au-

tres venant du ganglion cervical supérieur, et vont

concourir à la formation des nerfs cardiaques. 3°. Un
ou deux filets sont fournis au muscle stylo-pharyn-

gien. 4A Deux rameaux pharyngiens
,

le plus sou-

vent isolés, ayant quelquefois une origine commune
au niveau de la partie inférieure de l’apophyse

styloïde, ou un peu plus bas, se portent en dedans

et en arrière; l’un est très- considérable, elle plus

remarquable de ceux du nerf glosso-pharyngien. Ils

donnent plusieurs filets aux constricteurs supérieur

et moyen du pharynx, et à la membrane de cette

cavité; un très-marqué à l’amygdale
;
un ou deux au

stylo-pharyngien, qui ne reçoit pas ceux indiqués

plus haut lorsque ceux-ci sont très -marqués; deux
.

ou trois à la partie latérale postérieure et superfi-

cielle de la langue. 5°. Au-dessous de ces deux ra-

meaux, quelques filets s’échappent encore du tronc,

et s’unissant à ceux qui partent de ces mêmes ra-

meaux, vont au pharynx, et forment avec eux lin

entrelacement qui répand une foule de ramifications
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sur les diverses divisions de la carotide externe.

Parvenu à la base de la langue, le glosso pharyn-

gien s’engage sous le stylo- gîosse, en*dedans de

l’hyo-glosse, et se divise là, i° en filets supérieurs
,

qui se portent aussi en dedans aux fibres du lingual,

à l’endroit où elles s’unissent à celle du glosso-sta-

pbylin ,et surtout aux nombreux follicules muqueux

de cette partie; 2 ° en filets inférieurs
,
qui descendent

à ï’hyo-glosse, à la membrane muqueuse qui, delà

base de la langue, se porte à l’épiglotte, et dont un

ou deux paraissent aller, en formant des anses ré-

trogrades, dans le tissu cellulaire antérieur à ce car-

tilage, ou peut-être s’anastomoser avec ceux du la-

ryngé; 3° enfin en filets moyens qui s’enfoncent dans

les fibres charnues de la langue sous l’hyo-glosse, re-

montent ensuite vers la surface de cet organe, où

elles se terminent principalement dans les follicules

muqueux multipliés qui se trouvent en cet endroit,

en laissant très-peu de filets dans les fibres char-

nues elles-mêmes. En général, ces fibres ne reçoi-

vent presque rien du glosso-pbaryngien
,
dont les

divisions deviennent superficielles, et se comportent

en arrière comme se comportent en devant celles du

rameau lingual du nerf maxillaire inférieur; mais on

ne saurait douter que quelques-unes n’en reçoivent

• en effet des filets, quoiqu’un anatomiste ait soutenu

le contraire.

§ II. Du Nerf vague.

Il naît immédiatement au-dessous du glosso-pha-

ryngien, sur la saillie de la moelle vertébrale qui
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monte au prolongement cérébelleux de la protubé-

rance, près la rainure qui sépare cette saillie de l’é-

minence olivaire, Cette origine se faitpar une rangée

de fdets situés les uns au-dessus des autres, suivant

une ligne droite; quelquefois cette rangée, qui a

un peu moins d’un demi-pouce
,
est double en quel-

ques points; mais le plus souvent elle est simple.

Aucun de ces filets ne se prolonge jusqu’au ventri-

cule du cervelet, quoi qu’en aient dit certains au-

teurs (l). Quoi qu’il en soit, ils se réunissent en six,

huit ou dix filets plus considérables, qui, toujours

placés les uns sous les autres, forment un cordon

large, aplati et mince, dans lequel ils ne communi-

quent point ensemble, et qui, entouré de l’arach-

noïde qui l’empêche d’être situé dans le crâne, se

dirige en dehors et en avant, et gagne le canal de la

dure-mère qui lui est destiné; celui-ci, inférieur à

celui du glosso - pharyngien ,
en est séparé par une

i cloison fibreuse très - sensible. Les filets restent en-

core un peu distincts dans ce conduit; mais à sa

(i) Le nerf vague, oupneumo-gastrique, ou nerf de la dixième

paire, lire son origine, au-dessous du nerf glosso-pharyngien, de

la bandelette médullaire décrite par Ch. Bell (vojr. pag. 220),

bandelette située entre le corps olivaire et le corps restiforme :

par conséquent c’est un des nerfs nommés par cet anatomiste

nerfs respiratoires
(
voy. tom. iv pag. 4 )• Quelques-uns de ces

fdets d’origine paraissent réunis quelquefois par des stries mé-

dullaires transversales qu’on voit sur le quatrième ventricule
,
et

plusieurs des filets inférieurs communiquent aussi avec l’extrémité

inférieure de l’éminence olivaire. M. Meckel affirme de la ma-

nière la plus positive l’ekistence de cette communication niée

par Bichat et par M. Gall. (Note ajoutée.
)
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sortie ils se réunissent en un seul cordon arrondi,

en prenant la disposition plcxiforme commune à

tous les nerfs : cpielcpiefois cette disposition est ap-

parente sans dissection
,
dans l’espace d’un pouce;

d’autres fois ce nerf formant tout de suite un cordon

uni, on ne la distingue pas. Dans le premier cas, il

est un peu renflé dans cette partie supérieure, où il

offre une couleur grisâtre
,
ce qui a fait admettre un

ganglion par Vieussens, etc. Toujours il se trouve
,
à

sa sortie du crâne, intimement uni aux nerfs hypo-

glosse, spinal et glosso - pharyngien
,
par un tissu

cellulaire dense, nullement graisseux, difficile à en

isoler, qui a beaucoup d’analogie par sa structure

avec les tissus sous-artériel, sous -muqueux, sous-

excréteur, etc., et qui embrasse aussi les filets ascen-

dans du ganglion cervical supérieur. Placé d’abord

au-devant de fhypo-glosse
,
le nerf vague lui devient

bientôt postérieur; il l’abandonne au-dessus de l’a-

pophyse transverse de l’atlas, pour descendre au-

devant des muscles droit antérieur et long du cou,

en dehors et un peu au-dessous de la carotide pri-

mitive. Un tissu cellulaire lâche, assez résistant

cependant, jamais graisseux, différent du tissu in-

ter-musculaire, l’unit à cette artère, à la veine jugu-

laire, et un peu au cordon qui descend du ganglion

cervical, quoique cependant cette dernière con-

nexion soit moins sensible que les deux autres. Ce

tissu est moins dense que celui qui se remarque au-

tour de ce nerf à sa sorbe du crâne.

A la partie inférieure du cou
,

le tronc du nerf

vague passe à droite devant l’artère sous-clavière, à

gauche devant la crosse aortique, se dirige en ar-
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rière, en pénétrant dans la poitrine
,
où il augmente

sensiblement de volume, passe à la partie posté-

rieure des bronches
,
entre elles et la plèvre, et les

abandonne bientôt pour se coller à l’oesophage sous

3a forme d’un cordon mince : celui du côté gauche

est sensiblement plus antérieur que celui qui vient

du nerf droit. Tous deux, arrivés au bas de l’œso-

phage, passent avec lui par l’ouverture du dia-

phragme, et se comportent sur l’estomac comme
nous le dirons bientôt.

Les divisions du nerf vague peuvent être considé-

rées dans le cou
,
dans la poitrine

,
et dans l’abdomen.

0
A. Panneaux cervicaux du nerf vague.

En traversant son canal fibreux, le nerf vague

communique avec le spinal une ou deux fois. À sa

sortie
,

il envoie un fiiet qui s’unit à un autre ve-

nant du glosso-pharyngien. Cette union forme sou-

vent une petite anse, de la convexité de laquelle

s’échappent divers hiamens qui se répandent dans

les parties voisines. Il communique aussi avec

l’hypoglosse, et avec des filets du ganglion cervical

supérieur.

i°. Rameaupharyngien . Au-dessous, et quelque»

fois, comme je l’ai dit, au-dessus du filet de com-

munication avec le glosso-pharyngien, naît ce ra-

meau pharyngien, qui reçoit le plus souvent un filet

du spinal à son origine, laquelle paraît ainsi double.

Ce rameau descend obliquement en dedans, croise

la carotide
,
à laquelle il est comme collé, donne à

ni\rnn U un filet oui s’unit à un semblable du
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glosso - pharyngien ,
et forme avec lui une espèce

d’anse nerveuse analogue à la précédente, s’approche

du pharynx, grossit un peu en arrivant au niveau

deîa partie supérieure du. constricteur moyen
,
sans

présenter, comme on fa dit, un ganglion. Là, il

s’épanouit en plusieurs filets, qui formentle plexus

pharyngien, plexus très-remarquable et bien repré-

senté par Scarpa. Les filamens de ce plexus sont ac-

crus par d’autres du ganglion cervical supérieur, du

rameau laryngé, et surtout du glosso- pharyngien.

Sa structure est difficile à déterminer : comme dans

les autres plexus, les filamens nerveux y sont

flexueux, grisâtres, irrégulièrement assemblés, et

communiquent fréquemment. Après ces communi-

cations, les uns montent au constricteur supérieur;

les autres, en plus grand nombre, restent au moyen;

un ou deux se portent en bas
,
et descendent d’a-

bord sur la carotide cérébrale, puis sur la primitive,

en s’y unissant à d’autres nerfs.

2°. Rameau laryngé supérieur. Il naît au-dessus

du précédent, séparé de lui par un intervalle varia-

ble. Plus gros, plus arrondi, plus sensiblement

blanchâtre, il passe derrière la carotide interne,

descend au côté externe du ganglion cervical supé-

rieur, se dirige en avant et en dedans, se recourbe

à l’extrémité de ce ganglion
,
en formant une anse

très-sensible. pu is se divise bientôt en deux rameaux

secondaires, dont l’un va dans le larynx et l’autre se

porte au dehors de cette cavité. Dans ce trajet
,
il ne

fournit que quelques ramuscules pour son union

avec le ganglion cervical et l’hypoglosse, et pour

concourir au plexus indiqué plus haut.
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Le rameau laryngé externe se porte en bas et en

dedans, envoie des ramifications dans le constric-

teur inférieur, d’autres dans le cri co-thyroïdien
,
et

parmi celles-ci dans le larynx meme, entre les carti-

lages thy roïde et cricoïde. La plupart de ces ramifi-

cationspassent dansl’écartement des fibres charnues;

d’autres se répandent sur la partie externe de ces

muscles et de la glande thyroïde; elles sont difficiles

à suivre dans l’intérieur de cette dernière.

3°. Le rameau laryngé interne se dirige entre Fos

hyoïde et le cartilage thyroïde, passe dans une ouver-

ture de la membrane qui les unit, et s’épanouit tout

de suite en trois ou quatre ramifications. Toutes les

supérieures se portent dans l’espace qu’il y a entre

cette membrane et l’épiglotte, s’anastomosent quel-

quefois sur la ligne médiane avec les opposées, et

se distribuent à la membrane du pharynx, à la

glande épiglottique et à l’épiglotte. Dans cette der-

nière, ils ont une disposition cpie les auteurs n’ont

point indiquée. Plusieurs des trous dont ce fibro-

cartiîage est percé reçoivent un filet qu’on ne peut

suivre au-delà, mais qu’on voit manifestement s’y

engager. La ramification inférieure
,
plus considéra-

ble que les précédentes, s’engage derrière le cartilage

thyroïde
,
dans l’espace triangulaire qui le sépare

du cricoïde
, y donne plusieurs filets très-sensibles

qui vont à la glande arythénoïde, à la membrane

des ventricules et au tliyro-arythénoïdien
,
puis, se

détournant en arrière, va donner à la membrane

du pharynx, aux crico-arythénoïdiens latéraux et

postérieurs, aux arythénoïdiens, et communique

avec le rameau laryngé inférieur.
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Après le rameau laryngé supérieur, le nerf vague

descend quelque temps le long du cou, sans en four-

nir d’autres. Quelquefois, mais rarement, un ou deux

fîlamens se jettent sur la carotide, et s’y perdent; le

plus souvent un filet va s’anastomoser avec celui que

l’anse de l’hypoglosse fournit aux muscles sterno-

hyoïdien et sterno-thyroïdien.

4°. Hameaux cardiaques . Toujours le tronc du

côté droit donne, à un ponce et demi ou environ

au-dessous de l’origine de la carotide de son côté,

un rameau qui descend obliquement
,
se colle à cette

artère, descend ensuite au-devant de l’artère inno-

mmée, puis sur l’aorte, et se perd dans les filets du

ganglion cervical inférieur qui vont au-devant du

cœur. Au-dessous de ce rameau, qui est constant,

un autre et quelquefois deux, moins considérables

et très-variables, partent avec la même destination

du nerf vague droit. Le tronc du côté gauche four-

nit aussi un rameau constant qui descend le long de

la carotide gauche, se colle à la crosse aortique, et

se jette de même dans les nerfs qui viennent du
ganglion cervical supérieur, pour aller au cœur.

Quelquefois il y a deux ou trois filets inférieurs à

celuici, qui vont aussi du nerf vague gauche au

cœur; mais le plus souvent ils manquent. A droite

ils sont plus constans.

5°. Rameau laryngé inferieur (nerf récurrent).

Ce rameau, qui naît dans la poitrine, m’ais dont la

distribution appartient spécialement au cou, est un
peu différent à droite et à gauche. Je vais l’examiner

dans le premier sens; puis j’indiquerai ses différences

du côté gauche. Le rameau laryngé inférieur droit
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naît à angle aigu au-dessous de l’artère sous-clavière,

se recourbe aussitôt et l’embrasse en forme d’anse,

puis se porte en dedans, caché par la carotide et par la

thyroïdienne inférieure, se colle aux parties latérales

de la trachée-artère, et remonte dans le sillop qui la

sépare de l’oesophage,
j
usqu’au larynx où il se termine.

Dans ce trajet, \° il donne, de la convexité de son

anse, deux ou trois filets cardiaques qui vont s’unir

à ceux venant du ganglion cervical inférieur
,
et aux

deux ou trois qui partent plus supérieurement du

nerf vague. Cette union forme un entrelacement

remarquable entre la sous-clavière et la trachée-

artère. a
0

. Au-dessus de ces filets, à leur niveau, ou

meme très-souvent par des origines communes,

naissent les filets pulmonaires
,
dont plusieurs vien-

nent de l’entrelacement indiqué plus haut : il y en

a un plus sensible que les autres. Ces blets descen-

dent d’abord sur le devant de la trachée-artère,

puis se jettent sur les artères pulmonaires, qu’ils

accompagnent dans leur distribution au poumon

droit, où on ne les suit que difficilement: plusieurs

des biamens qui s’en échappent vont augmenter les

blets cardiaques. En montant le long de la trachée-

artère, le rameau larvnaé inférieur fournit 3® des

filets œsophagiens
,
qui s’anastomosent dans ce con-

duit avec ceux du côté opposé, et avec des ganglions

cervicaux; 4° (! ( - s blets thyroïdiens
,
qui se répandent

en très-petit nombre sur la partie inférieure de la

thyroïde, sans qu’on les y voie pénétrer d’une manière

sensible; 5
0
desbletsfra67zèe/?^,dont]esiins pénètrent

la membrane postérieure de la trachée, s’arrêtent en

partie dans les glandes muqueuses, et vont en partie à
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la membrane interne; les autres pénètrent clans ce

conduit, sur ses bords latéraux, et entre les extré-

mités des anneaux fibro-cartilagineux, pour se ren-

dre aussi à la membrane interne. J’ai suivi souvent

ceux-ci, qui sont en nombre variable.

Arrivé à la partie inférieure du larynx
,
le rameau

qui nous occupe s’engage sous le bord du constric-

teur inférieur, après lui avoir donné quelques filets,

se partage souvent, en cet endroit, en deux ou trois

filets principaux, qui se subdivisent ensuite, et dont

quelques subdivisions vont à la surface muqueuse

du pharynx cpii tapisse la partie postérieure du

larynx, tandis que le plus grand nombre, se por-

tant à ce dernier, donnent d’abord aux crico-ary-

thénoïdiens postérieurs et à l’arythénoïdien
,
puis en

s’engageant sous le cartilage thyroïde, aux crico-

arythénoïdiens latéraux et aux thyro-arythénoïdiens.

Plusieurs s’anastomosent avec ceux du laryngé su-

périeur.

Le rameau laryngé inférieur gauche naît dans la

poitrine beaucoup plus bas que le droit
,
se recourbe

comme lui, mais par une anse plus considérable et

qui embrasse la crosse aortique. Ses filets cardiaques

et pulmonaires appartiennent surtout à la partie

postérieure du cœur et de l’artère pulmonaire, ceux

du rameau droit se distribuant en devant. Nous

reviendrons, au reste, sur ces filets en traitant des

plexus cardiaques. ,

B. Rameaux pectoraux du nerf vague.

Après avoir fourni dans la poitrine le rameau la-
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ryngé inférieur
,

le nerf vague se porte en arrière,

comme je l’ai dit, et passant derrière les bronches,

se jette sur Fœsophage pour pénétrer dans l’abdo-

men. Les rameaux qu’il fournit dans ce trajet sont

supérieurs, correspondans ou inférieurs aux bron-

ches.

Les premiers naissent au niveau de îa partie infé-

rieure de la trachée; les derniers au niveau de

l’œsophage.

a. Rameaux trachéens inférieurs. Ils naissent au

niveau de la partie inférieure de la trachée, et sont

de deux ordres : i° les uns, antérieurs, au nombre

de trois ou quatre, passent au-devant de ce conduit,

descendent sur les anneaux fibro-cartilagineux
,
se

divisent en un grand nombre de filets qui s’unissent

à ceux venant de l’anse du rameau laryngé inférieur

et du ganglion cervical inférieur, et forment avec

eux le plexus pulmonaire. Plusieurs se jettent direc-

tement sur l’artère pulmonaire et sur la partie an-

térieure des bronches, dont ils accompagnent la

distribution. a°. Les autres, postérieurs, aussi au

nombre de trois ou quatre, se portent derrière la

trachée, et se subdivisent en filets nombreux, dont

les uns vont à la membrane postérieure de ce con-

duit, et ensuite à la muqueuse, ou bien s’arrêtent

aux glandes de cette dernière; les autres se jettent

sur la partie correspondante de Fœsophage, quel-

ques-uns descendent au plexus pulmonaire.

b. Piameaux bronchiques. Derrière les bronches,

et un peu avant d’y arriver, le nerf vague grossit

sensiblement; ce qui dépend de ce cpie les filets

dont son cordon est composé sont moins serrés
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qu’en haut îes uns contre les autres. Bientôt plu-

sieurs s’écartent des autres, puis s’y réunissent et

forment ainsi plusieurs aréoles, que remplissent du

tissu cellulaire ou des vaisseaux; disposition très-

propre à donner, sans préparation, une idée de la

structure intérieure des nerfs. Cet état plexiforme

n’a donc rien de particulier; il est le même dans

tout le trajet du nerf, où seulement, les filets étant

serrés les uns contre les autres, il n’est pas appa-

rent : il ne suppose aucune addition de substance.

De cet endroit partent plusieurs rameaux qui com-

muniquent fréquemment ensemble derrière les

bronches, et forment là un plexus très -marqué,

qu’on nomme pulmonaire
,
où viennent se rendre

des filets du ganglion cervical inférieur, et d’où

naissent une infinité de filets qui suivent la distri-

bution des bronches, en se divisant à l’infini, et

s’anastomosant ensemble. Ces filets me paraissent

presque tous destinés à la membrane et aux glandes

muqueuses du poumon, et non au tissu de cet or-

gane. En effet, à mesure qu’ils avancent sur les

bronches, on les voit percer successivement la mem-
brane postérieure de ces conduits

,
pour aller à la

surface muqueuse, en se comportant exactement

connue les filets postérieurs des rameaux précédens

le font à l’égard delà trachée-artère. Ils sont presque

épuisés vers les dernières ramifications bronchiques

qu’on peut suivre. Aucun ne va sensiblement à la

substance pulmonaire. Ils ne se jettent qu’en petit

nombre des bronches sur les artères ou sur les vei-

nes du poumon.

c. Rameaux œsophagiens. Après avoir fourni les
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plexus pulmonaires, les nerfs vagues forment deux

cordons qui descendent le long de l’oesophage, l’un en

arrière, l’autre en devant : le premier appartient au

nerf du côté droit, le seconda celui du côté gauche.

Du côté droit, en fournissant les filets du plexus

pulmonaire, et après les avoir fournis
,
le nerf vague

se divise en quatre ou cinq rameaux considérables,

qui descendent sur les parties latérales et un peu

postérieures de l’œsophage. D’abord très-écartés les

uns des autres, puis sensiblement rapprochés, ces

rameaux communiquent souvent ensemble, se réu-

nissent enfin, et forment un cordon unique qui des-

cend sur le côté de l’œsophage et derrière lui jus-

qu’à l’ouverture du diaphragme, qu’il traverse. Ce

cordon est le tronc meme du nerf vague, qui, avant

sa formation, est représenté par ces quatre ou cinq

rameaux qui l’ont divisé , outre le plexus pulmonaire.

La formation de ce cordon a, sous ce rapport, de

l’analogie avec celle du nerf grand splanchnique

venant des ganglions pectoraux.

Du côte gauche, deux ou trois rameaux continuent

également le nerf vague au-dessous du plexus pul-

monaire et le long de l’œsophage. Réunis ensuite,

ces rameaux forment un cordon unique, qui se

porte antérieurement sur ce conduit, avec lequel il

traverse l’ouverture diaphragmatique.

Il résulte de cette disposition
,
qu’à gauche comme

à droite
,
les troncs des nerfs vagues offrant un seul

cordon en haut de la poitrine, se divisent au mi-

lieu en plusieurs rameaux
,
et se réunissent de nou-

veau chacun en un seul inférieurement.

Ces deux troncs communiquent souvent ensemble
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sur l’œsophage, et voici comment : i°. Plusieurs fi-

lets partent successivement du nerf vague droit

,

d’abord dans l’endroit où il résulte de plusieurs ra-

meaux isolés, ensuite en bas, où il forme un cordon

unique. Ces filets se portent obliquement en bas
,
et

à gauche principalement, au-devant de l’œsophage,

et vont au tronc du coté opposé, dont ils augmen-

tent la grosseur. 20. D’autres filets naissant de même
du nerf vague gauche, et se portant en bas et à

droite, principalement derrière l’œsophage, vont se

jeter dans le nerf de ce côté, en sorte que ces com-

munications représentent comme clés espèces de

diagonales antérieures et postérieures
,
qui se croi-

sent par leur direction
,
entre les troncs qui descen-

dent le long des côtés de l’œsophage.

Outre ces filets, un grand nombre d’autres, égale-

ment obliques, s’arrêtent en devant et en arrière dans

la substance même del’œsophage, et communiquent

fréquemment ensemble; plusieurs venant surtout

du nerf gauche, se répandent sur l’artère aorte
: je

n’en ai point suivi sur la veine azygos.

Au reste, toutes ces distributions, celles surtout

qui ont lieu sur l’œsophage, présentent de singuliè-

res variétés : à peine deux sujets offrent-ils la même
disposition. De là des variétés extrêmes dans les des-

criptions des auteurs qui ont écrit d’après leurs ob«

s servations cadavériques; car ceux qui copient sont

toujours conformes à leurs originaux. En général,

les communications postérieures sont plus fréquen-

tes sur l’œsophage que les antérieures
;
mais le con-

traire a lieu quelquefois.
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G. Rameaux abdominaux du nerfvague.

Les deux troncs des nerfs vagues se comportent

différemment dans l’abdomen.

i°. Celui du côté droit entre dans cette cavité à la

partie latérale et postérieure de l’œsopliage. Bien-

tôt il se divise en différens ordres de filets qui

représentent d’abord un plexus très -marqué sur

l’orifice supérieur de l’estomac
,

et se distribuent

ensuite, les uns à l’estomac, les autres aux parties

voisines.

Les filets stomachiques appartiennent d’abord à

la partie postérieure du pylore, où ils font suite

aux filets œsophagiens nés dans la poitrine, .puis à

la face postérieure de l’estomac
,
où

,
très-sensibles,

très-rapprochés et subjacens à la surface séreuse

près la petite courbure, ils vont en divergeant se

rendre à la grande; ils pénètrent, à mesure qu’ils des-

cendent, l’épaisseur des fibres charnues, et cessent

par là d’être superficiels. Plusieurs, au lieu de se

répandre ainsi dans l’estomac, suivent la petite cour-

bure elle-même, derrière l’artère coronaire stoma-

chique, communiquent avec les filets du nerfdu côté

gauche
,
et vont au-delà du pylore se perdre dans les

parties voisines.

Les filets qui ne vont point à l’estomac sont pos-

térieurs à ceux-ci
;
les uns se portent à l’artère hépa-

tique, à la gastro-épiploïque, au ganglion cœliaque

droit, au pancréas, au duodénum, sur la veine

porte, à la vésicule du fiel et au foie, en s’entrela-

çant avec les nombreux filets des ganglions cœlia-
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ques; les autres, plus sensibles et réunis souvent en

un rameau unique, gros et court, vont au plexus

cœliaque, et contribuent, comme nous le dirons, à

de nombreuses divisions, conjointement avec les

filets des ganglions voisins.

2 0 . Le tronc du nerf vague du côté gauche pé-

nètre dans la poitrine au-devant de Fœsopliage. Il

se divise tout de suite sur le pylore en plusieurs filets,

qui, placés d’abord superficiellement sous la mem-
brane séreuse, se portent à droite le long de la petite

courbure au-devant delà coronaire stomachique qui

les sépare des précédens. En avançant ainsi, ils lais-

sent successivement des filets secondaires sur la face

antérieure de l’estomac. Ces filets descendent obli-

quement, d’abord superficiels, puis engagés dans

les fibres charnues qui les cachent au-delà du tiers

de cette face, laquelle reçoit presque exclusivement

ses nerfs de ce tronc, l’autre face les recevant du

tronc droit. Arrivés au pylore, les filets qui restent se

répandent en partie au-devant de cet orifice, y
communiquent avec ceux qu’il reçoit du tronc pré-

cédent, puis; se portant au-delà, suivent l’artère py-

lorique, et vont gagner le foie en s’unissant aux nerfs

du plexus hépatique.

Au reste, l’ensemble de ces distributions nerveu-

ses, et leur union avec les nerfs des ganglions voi-

sins, seront plus particulièrement exposés en trai-

tant de ceux-ci (i).

(i) Les nombreuses ramifications du nerf vague et leurs fré-

quentes communications lui ont fait donner, par quelques auteurs,

le nom de moyen sympathique . Celui de pneumo-gastrique, par
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§ III. Nerf spinal.

L’origine de ce nerf varie beaucoup : ordinaire-

ment c’est vis-à-vis la quatrième, quelquefois vis-à-

vis la sixème et même septième, rarement vis-à-

vis la seconde ou première vertèbre cervicale, qu’on

commence à l’apercevoir. Très-mince à cette origine,

il naît par une petite pointe sur le coté de la moelle,

entre deux nerfs cervicaux qui le bornent en haut

et en bas, ou entre les deux divisions antérieure et

postérieure d’un même nerf. Quelquefois celui d’un

côté est plus long que l’autre; parfois aussi leur vo-

lume est inégal. Quoi qu’il en soit, chacun montant

latéralement entre le ligament dentelé et les racines

postérieures des nerfs cervicaux correspondans,

grossit successivement par l’addition des filets qui

naissent les uns au-dessus des autres par deux ou

trois racines chacun, etqui, se portant obliquement

en haut et en dehors, entrent bientôt dans le cordon

du nerf pour en faire partie (i). Ces filets sont d’au-

îequel on le désigne plus généralement aujourd’hui, indique les

appareils organiques sur lesquels s’exerce son influence. Ch. Bell

se fondant, ainsi que nous Bayons dit, sur une considération

anatomique, le regarde comme un nerf respiratoirey et les expé-

riences de MM. Dupuytren, Provençal
,
Legallois

,
Magendie,

Wilson et Brescliet
,

ont en effet constaté
,
contre l’opinion

de Bichat, que la section de ce nerf détermine un trouble

notable dans les mouvemens respiratoires
,
et par suite la cessa-

tion de l’hématose. M. Breschet a aussi constaté, avec MM. Milne-

Edwards et Vavasseur, que la section du pneumo-gastrique pro-

duit la paralysie des libres musculaires de l’estomac.

(i) Les filets d’origine du nerf spinal sont fixés exclusivement,
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tant moins obliques qu’ils sont plus supérieurs
;
le

dernier naît très-près du nerf vague, et au-dessous

du trou occipital, par lequel passe le tronc du nerf

qui, avant d’entrer dans le crâne, a communiqué

quelquefois avec le nerf sous-occipital. Quoi qu’ii en

soit, ce tronc, se portant déplus en plus en dehors

et en haut, gagne l’orihce qui reçoit le nerf vague,

et se trouve là au-dessous de ce dernier
;

il pénètre

avec lui dans le canal qui le reçoit, et où quelque-

fois une lame fibreuse l’en sépare d’abord, tandis

que souvent ce n’est, comme je l’ai observé, qu’un

suivant Ch. Bell sur la bandelette médullaire latérale qui sert

également d’insertion au pneumo-gastrique, au facial et aux

autres nerfs respiratoires ; et en effet si l’on examine sa distribu-

tion
,
on voit qu’elle est tout-à-fait analogue à celle de ces nerfs,

qu’il envoie des filets anastomotiques aux nerfs de la langue
,
du

pharynx
,
du larynx

,
que toutes ses branches se rendent aux

muscles sterno-mastoïdien et trapèze, sans fournir aucune rami-

fication à d’autrès muscles ni à la peau. L’opinion de Ch. Bell, qui

lui a donné le nom de nerfrespiratoire supérieur du tronc
,
paraît

fondée
;
mais l’insertion de ce nerf sur une bandelette latérale

distincte des faisceaux antérieur et postérieur de la moelle

épinière n’est pas encore bien constante
,
puisque l’existence de

cette bandelette au-delà du bulbe rachidien n’est pas encore admise

par tous les anatomistes. Bellingeri, qui admet, comme Ch. Bell,

cette disposition anatomique, pense aussi que le nerf spinal a une

part active dans les mouvemens respiratoires; mais il établit entre

les deux portions de ce nerf une distinction qui lui paraît devoir

résulter de sa distribution : il croit que sa branche interne, celle

qu’il fournit avant de pénétrer dans le muscle sterno-mastoïdien,

a rapport exclusivement à des fonctions instinctives et involon-

taires
,
tandis que toute la partie externe du nerf préside unique-

ment au mouvement et non au sentiment. (Note ajoutée.
)
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repli de l’arachnoïde qui leur est^ntermédiaire. Il

occupe la partie postérieure de ce canal
,
communi-

que vers son orifice inférieur avec le nerf vague

,

auquel il est de plus tellement adhérent qu’on les

prendrait pour un tronc unique.

Au sortir du canal
,
le nerf spinal s’écarte du nerf

vague, s’unit intimement à l’hypoglosse par un tissu

cellulaire dense, l’abandonne, et se porte derrière

la jugulaire interne, descend, pendant un certain

trajet, le long de cette veine, puis se jette en dehors

sous le sterno-mastoïdien. Arrivé au tiers supérieur

de ce muscle, il traverse sa partie postérieure, de-

vient un peu superficiel, puis, s’engageant bientôt

sous le trapèze, descend sur la face antérieure de

ce muscle, et s’y perd.

Dans ce trajet, le nerf spinal ne fournit pas un
grand nombre de rameaux.

i°. Rameau accessoire du nerf vague. Il est le

plus considérable de tous. Je l’appelle ainsi, parce

qu’il concourt spécialement à ce dernier nerf. Peut-

être les anciens anatomistes voulaient-ils le désigner

par ce nom donné à la totalité du spinal. Sœmmering

l’a bien décrit; il offre beaucoup de variétés. Né dans

le canal fibreux delà dure-mère, ou immédiatement

au-dessous, il donne d'abord un ou deux filets qui

descendent et vont, réunis à un plus considérable

du nerf vague, former le rameau pharyngien de ce
’

nerf, se porte ensuite en bas et derrière lui, et s’y

trouve uni par un tissu cellulaire très-dense, qui

semble souvent n’en faire qu’un seul faisceau. Arrivé

au-dessous de l’origine du rameau laryngé, il se

divise en plusieurs filets, qui s’unissent intimement
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à ceux qui composent le tronc du nerf vague, lequel

présente en cet endroit une disposition plexiforme

très-sensible pour recevoir ces filets. Ce rameau pa-

raît dcfnc évidemment destiné à grossir ce dernier

nerf, et lui appartient par son trajet, tandis qu’il dé-

pend du spinal par son origine. Souvent il lui est

tellement uni, qu’on a bien de la peine à les distin-

guer
;
je ne lui ai jamais vu donner, comme on a dit,

un filet à l’hypoglosse.

Depuis ce rameau jusqu’au sterno-mastoïdicn, le

nerf spinal ne fournit aucun rameau.

2°. Rameaux sterno-mastoïdiens . En traversant le

sterno-mastoïdien, deux ou trois rameaux de lon-

gueur différente se perdent tout de suite dans la

substance de ce muscle, après' avoir communiqué

avec les rameaux du plexus cervical : un
,
et quelque-

fois deux rameaux
,
nés au-dessous de lui

,
et quel-

quefois dans son épaisseur même, complètement

étrangers au muscle, sont ensuite exclusivementO 7

destinés à ces communications, qui appartiennent

surtout aux second, troisième et quatrième nerfs

cervicaux.

Parvenu à la face antérieure du trapèze, le nerf

spinal y descend, et y répand des rameaux internes

et externes qui l’épuisent peu à peu : il est spéciale-

ment destiné à la portion supérieure de ce muscle.

• § IV. Nerfhypoglosse.

Ce nerf, antérieur par son origine au glosso-pha-

ryngien et au vague, naît du sillon qui sépare les

éminences pyramidales et olivaires, et même un peu
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au-dessous de celles-ci
,
par dix ou douze filets très-

minces, placés les uns au-dessus des autres sur une

ligne droite. Ces filets commencent chacun par une

ou deux petites racines; placés au-devant de l’artère

vertébrale, ils se portent en dehors, en convergeant

les uns vers les autres, et en se recourbant un peu

sur cette artère. Arrivés vis-à-vis le trou condyloïdien

postérieur, ils se ramassent en un seul, quelquefois

en deux, et même en trois faisceaux, qui percent

alors séparément la dure-mère, contenus chacun

dans des canaux particuliers, qui se réunissent

en un canal commun dans le trou condyloïdien, et

qui restent quelquefois isolés presque jusqu’à son

orifice externe. Dans le premier cas, c’est dans le

trou; dans le second, c’est hors du crâne que les

filets deviennent un tronc commun.

Aussitôt après sa sortie, ce tronc est uni par un

tissu cellulaire dense au nerf vague, et placé plus

en dehors que lui; mais bientôt il s’en sépare pour

se porter obliquement en avant et en bas, et deve-

nir toujours plus superficiel à mesure qu’il avance.

Placé d’abord sur la carotide interne, sur l’externe,

et sur le ganglion cervical supérieur, recouvert par

le stylo-hyoïdien, par la moitié postérieure du digas-

trique, et par l’artère occipitale, il paraît bientôt

entre les branches de la veine
j
ugulaire interne. Dans

cet endroit, il change de direction, et se recourbe*

en avant et en haut, en formant une anse très-re-

marquable au-dessous du tendon du digastrique :

mais il se divise auparavant en deux branches; l’une

cervicale descendante, fa litre hypoglosse propre-
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Ce nerffournit d’abord, dans ce trajet, un rameau

qui en part peu après qu’il est sorti du crâne, et

qui, se portant en arrière, va communiquer avec

l’anse que forment le premier nerf cervical et le

sous-occipital au-devant de îa première vertèbre;

puis il communique quelquefois par un ou deux

filets avec le nerf vague pendant qu’il lui est uni.

A. Branche cervicale descendante.

C’est dans l’endroit où le nerf se recourbe que

naît de sa convexité cette branche, qui est très-

considérable. Elle descend presque perpendiculaire-

ment sur le cou, placée le long de la veine jugulaire

interne, parvient jusqu’au milieu de cetterégion, et

là, se contournant en dehors, s’anastomose, par une

arcade considérable, avec une autre branche sem-

blabié
,
formée par deux rameaux des deux premiers

nerfs cervicaux. L’endroit de la réunio#est ordinai-

rement remarquable par un petit plexus plus ou

moins compliqué, et qui le plus souvent est tel, que

le rameau venant directement du premier nerf cer-

vical va s’unir immédiatement à la branche cervicale

descendante; tandis que celui du second, collé à

celui-ci, et ne faisant qu’un seid tronc avec lui, s’en

écarte au niveau de l’anse
,
et va s’anastomoser au-

dessous avec un rameau dont nous allons parler,

venant de cette branche cervicale, et allant aux

sterno-hyoïdien et thyroïdien. Un petit espace, tra-

versé par diverses communications nerveuses
,
est

circonscrit par cette double anastomose. Dans la plus

grande partie de son trajet, îa branche cervicale des-
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cendante ne fournit aucun rameau; mais un peu avant

de former fause nerveuse, elle en donne antérieure-

ment deux, qui, d’abord écartés fun de l’autre, con-

vergent et se réunissent bientôt en un seul, lequel,

dirigé en avant, s’engage sous fomoplat-hyoïdien et

s’y divise en deux filets secondaires, dont fun se

porte sur la face interne de ce muscle et s’y subdi-

vise; l’autre traverse cette face et gagne le sterno-

liyoklien, auquel il se distribue de même. A l’endroit

où va naître sa convexité, la branche cervicale des-

cendante donne un rameau assez considérable, qui

forme l’anastomose indiquée plus haut. Les filets

naissant du petit plexus auquel elle concourt, peu-

vent se distinguer en internes, moyens et externes.

i°. Les filets internes
,
au nombre de deux, s’enga-

gent au-dessous de fomoplat-hyoïdien
,
et se portent

sur la surface interne du sterno-thyroïdien
,
où ils

se perdent en se subdivisant en deux ordres de filets

secondaires, dont les uns appartiennent à la partie

de ce muscle correspondante à la thyroïde, les autres

à sa partie inférieure, placée derrière le sternum,

et un peu à la portion voisine du sterno-byoïdiein

2 0
. Les filets moyens sont ordinairement au nombre

de deux; quelquefois, et même assez souvent, il n’y

en a qu’un, qui se porte sur la face inférieure de

fomoplat-hyoïdien
,
et s’y termine en descendant sur

ce muscle jusque près de fépaule. 3°. Les filets esc-
*

ternes sont au nombre de deux ou trois, fort minces,

et souvent difficiles à découvrir. Ils descendent

obliquement en dehors de la carotide, et vont s’a-

nastomoser avec les troisième et quatrième nerfs

cervicaux.
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B. Branche hypoglosse proprement dite.

Cette branche est vraiment îa continuation du

tronc qui, après avoir donné la cervicale descen-

dante, se recourbe, comme je l’ai dit, puis s’engage

entre les mylo-hyoïdien et hyo-glosse, et se plonge,

avec l’artère linguale, dont le sépare ce dernier, dans

l’épaisseur de îa langue, pour se terminer dans cet

organe. Dans ce trajet, cette branche fournit peu

de rameaux jusqu’à sa terminaison. Avant de se

recourber pour s’engager sous le mylo-hyoïdien
,

elle donne un petit filet descendant au muscle thyro-

byoïdien.

Parvenue entre le mylo-hyoïdien et l’hyo-glôsse

,

elle augmente sensiblement de volume par le plus

d’écartement des filets qui entrent dans sa texture;

puis elle en donne un grand nombre qui en partent

en rayonnant. i°. Les uns vont se rendre au con-

stricteur supérieur du pharynx et au stylo-pharyn-

gien : ces filets sont en petit nombre. 2 0
. Les autres,

supérieurs
,
très-sensibles quoique très-ténus

,
au

nombre de cinq ou six, remontent sur la face externe

de l’hyo-glosse, la recouvrent de diverses anasto-

moses qui ont lieu des uns aux autres, et vont tous

s’unir à des filets du rameau lingual de la branche

maxillaire supérieure qui côtoie le bord supérieur de

ce muscle. 3°. Enfin, d’autres filets inférieurs vont

au génio-hyoïdien, à la portion antérieure du génio-

glosse et au mylo-hyoïdien.

Après cela, la branche hypoglosse s’enfonce sur

les côtés du génio-glosse, pénètre l’épaisseur de ce
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muscle, distribue d'abord des filets clans sa partie

postérieure, puis côtoyant son insertion dans les

fibres charnues de la langue, elle lui donne succes-

sivement, ainsi qu’à ses fibres charnues, d’autres

filets
,
jusque près la pointe de l’organe

,
sans cepen-

dant se distribuer sensiblement aux papilles, quoi

qu’en aient dit certains auteurs
(
1 ). Dans ce trajet

au milieu de la langue, le nerf hypo-glosse est

très-près de son semblable, et presque sur la ligne

médiane,

§ Y. Nerf sous-occipital.

Ce nerf, conforme en partie par sa distribution

aux nerfs cervicaux, en diffère en partie, parce

que, i° il est beaucoup plus petit; N souvent sa

racine postérieure manque
,

et quand elle existe,

elle 11’est pas sur la même ligne cpie les racines

correspondantes de ces nerfs; 3° ses rameaux an-

térieurs sont: moins volumineux que les postérieurs,

ce cjui est l’inverse de ces derniers; 4° sa distribu-

tion est bien moins étendue; 5° il ne concourt que

très-peu au plexus cervical, cpie les nerfs cervicaux

suivans forment essentiellement : toutes ces raisons

m’engagent à l’en isoler, comme a fait Winslow.

Ce nerf naît des parties latérale et supérieure'

(1) La distribution des rameaux du nerf hypoglosse prouve

qu’il est exclusivement destiné au mouvement; aussi naît-il du

cordon antérieur de la moelle, comme les racines antérieures des

nerfs rachidiens
,
qui ont le même usage.

(
Note ajoutée ),
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de la moelle, au-dessous de son renflement supé-

rieur. En devant, sept à huit filets réunis en deux ou

trois faisceaux, deux ou trois filets seulement en
/

arrière, forment ses deux origines que sépare le li-

gament dentelé (i), qui vient attacher au niveau de

l’occipital sa première dentelure, et quelquefois le

nerf spinal qui, le plus souvent, comme je l’ai vu,

après avoir remonté entre les deux origines des

nerfs inférieurs à celui-ci, passe ici derrière la pos-

térieure, et communique par un filet avec l’anté-

rieure chez quelques sujets. Quoiqu’il en soit, ces

deux racines se portent en convergeant vers le ca-

nal fibreux de la dure-mère qui transmet au dedans

l’artère vertébrale; elles traversent ce canal en sens

inverse de ce vaisseau, toujours collées à lui par un

tissu cellulaire dense, mais offrant avec lui un rap-

port très-variable, et qui, plus que celui des nerfs

moteurs oculaires communs, aurait pu se prêter à

des explications mécaniques. Au sortir de ce canal,

on observe un petit renflement nerveux grisâtre

,

qui a à peu près la disposition que nous' indique-

rons pour les autres nerfs cervicaux, mais qui est

infiniment moins sensible. Les deux faisceaux d’o-

rigine, réunis ensuite, forment un tronc unique

logé dans la gouttière postérieure à l’apophyse arti-

culaire de l’axis, au côté interne de l’artère verté-

brale auquel il est collé, et d’où s’échappent bientôt

deux branches
,
l’une antérieure

,
l’autre postérieure.

(0 Voyez la note de page 1 44 •
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«

À. Branche antérieure

,

Elle est la plus petite; au sortir du tronc, elle se

porte d’arrière en avant le long de l’apophyse arti-

culaire de Taxis, entre elle et le droit latéral, vient

paraître antérieurement entre ce dernier et le petit

droit, change alors de direction, descend au-devant

de l’apophyse transverse
,

et l’embrasse par une

espèce d’arcade que complète sa réunion avec un

rameau du plexus cervical.

Dans ce trajet, on ne voit naître que des filets

ténus qui, examinés de haut en bas, vont, i° au

droit latéral et au petit droit antérieur de la tête

2 ° au grand droit; 3° au ganglion cervical supérieur,

au nombre de deux ou trois; 4° aux nerfs vague et

hypoglosse. Quelques-uns, plus ténus encore cpie

les autres, se joignent-ils à l’artère vertébrale? je

n’ai rien pu voir de semblable
,
quoi qu’on en ait dit.

B, Branche postérieure .

Plus grosse que la précédente, elle se porte en

arrière et en haut, dans le tissu cellulaire graisseux

qui remplit l’espace triangulaire borné parles grand

et petit obliques et grand droit postérieur de la tête,

où elle se divise, après un court trajet, et d’une

manière qui varie, en : i° rameau occipital interne
,

qui se porte transversalement en dedans, entre le

grand complexus et le grand droit postérieur
,
aux-

quels il distribue ses filets, ainsi qu’au petit droit

postérieur; 2° rameau occipital externe
,

qui se
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porte en dehors, gagne le petit oblique et s’y perct;

3° 7'cimeau cei^>ical^ qui descend vers la partie

moyenne du bord supérieur du grand oblique, et

se divise en un grand nombre de filets, dont la plu-

part se perdent dans l’épaisseur de ce muscle,

tandis que deux d’entre eux
,
plus ou moins sensi-

bles, souvent très-ténus, vont, l’un en traversant

le muscle, l’autre en passant derrière, s’anastomoser

avec la branche postérieure du premier nerf cervical.

Au lieu de ces trois rameaux principaux, six, ou

même sept, partent quelquefois en même temps de

cette branche postérieure; c’est même cette division

qu’indique Sabatier : alors le trajet est le même,

et les mêmes muscles reçoivent le même nombre

de filets, qui seulement se séparent tout de suite de

leurs rameaux : ce n’est qu’une variété de forme.

p

II. NERFS CERVICAUX DE LA MOELLE VERTÉBRALE.

Ces nerfs sont au nombre de sept : le premier

sort entre l’atlas et l’axis; le dernier, entre la der-

nière vertèbre cervicale et la première dorsale. Cha-

cun naît, par deux ordres de racines, des parties

latérales de la moelle (i).

Les racines antérieures sont les plus petites; elles

.naissent successivement les unes au-dessous des

autres, sur une ligne droite qu’une rainure n’in-

dique point comme la ligne d’origine des racines

postérieures. Chacune naît ordinairement de la

(i) Voyez la note de la page 1 44*
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moelle, par deux filets que fournissent sept à huit

filamens isolés à l’endroit meme de l’origine, mais

réunis tout de suite pour les former. Quelquefois

ces filamens s’assemblent en trois filets. Quel que

soit leur nombre à chaque racine, ils vont en aug-

mentant de grosseur de haut en bas.

Les racines postérieures, bien plus considérables

que les précédentes, naissent successivement dans

une rainure assez sensible
,
par un nombre variable

de filets. J’en ai compté ordinairement trois ou

quatre pour la première, six ou sept pour les se-

conde, troisième et quatrième, huit ou neuf pour

les suivantes. J’ai aussi observé très-souvent, entre

deux racines correspondantes, un filet moyen qui,

se bifurquant après un court trajet, allait d’une part

à la racine supérieure, de l’autre à l’inférieure, et

se trouvait par là commun aux deux. Chacun des

filets d’une racine naît par plusieurs filamens, moins

distincts à cette origine que ceux des filets des ra-

cines antérieures; tous grossissent d’autant plus

qu’ils deviennent plus inférieurs, et convergent les

uns vers les autres dans chaque racine, qui par là

est comme triangulaire.

Ces deux racines, séparées d’abord par le liga-

ment dentelé, et en haut par le nerf spinal, se rap-

prochent bientôt en avançant vers leur orifice com-

mun. Leur trajet est d’autant plus oblique et d’au-

tant plus long dans le canal, qu’elles sont plus

inférieures
,
de manière que la sorbe de la première

est vis-à-vis son origine
,
tandis que les suivantes

sortént. successivement plus au-dessous du niveau

de l’endroit d’où elles naissent. Il y a, entre l’origine
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et Fissuè de la dernière, l’intervalle de la hauteur

d’une vertèbre.

Arrivées à l’orifice du canal fibreux de la dure-

mère
,
qui doit les transmettre au dehors, ces deux

racines se joignent l’une à l’autre, et entrent dans

ce canal
,
où une cloison mince les sépare et forme,

pour ainsi dire, deux conduits.

Après un court trajet, les filets qui composent la

racine postérieure se réunissent pour former un

renflement considérable, d'une couleur grisâtre,

d’une densité assez grande, d’une forme ovalaire,

d’une nature inconnue, mais d’un aspect extrême-

ment analogue à celui des ganglions de la vie orga-

nique. Le canal s’évase pour loger ce renflement,

auquel sont étrangers les filets de la racine anté-

rieure. Ceux-ci viennent se réunir au cordon qui

émane de ce renflement (i), et forment avec lui un

tronc proportionné par son volume à celui des deux

racines qui lui ont donné naissance. Ce tronc com-

pose, à proprement parler, le nerf; il ne parcourt

qu’un petit trajet, et se divise tout de suite en deux

branches, l’une antérieure, l’autre postérieure.

(i) Celle réunion n’est qu’un simple accollement, au milieu

duquel, comme Fa reconnu M. Bouvier, B y a échange de

quelques filets de l’une et l’autre racines
,
de telle sorte que les

deux branches dans lesquelles le nerf se divise ensuite contiennent

des filets sensoriaux et des filets moteurs, puisqu’ils communi-

quent avec les cordons* antérieur et postérieur de la moelle.

(
Note ajoutée*

)
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§ I
er

. Premier Nerf cervical.

11 sort très en arrière, entre Tafias et Taxis, et se

partage tout de suite en deux branches
,
dont la

postérieure est la plus considérable : ce qui est l’in-

verse des nerfs suivans.

i°. Branche postérieure . Elle s’engage tout de

suite sous le bord inférieur du grand oblique, vient

paraître entre lui et le grand complexus
,
se re-

courbe aussitôt de bas en haut sur le premier,

quelle embrasse en manière d’anse, remonte sur

la face antérieure du second, en se portant sensi-

blement en dedans
,

le traverse vers son extrémité

supérieure, devient sous-cutané, et se perd dans la

région occipitale.

Dans ce trajet, i° cette branche communique

d’abord
,
au niveau du grand oblique auquel elle

donne un filet, en haut avec le nerf sous-occipital,

en bas avec la branche postérieure du second nerf

cervical. 2
0

. A Tendroit où elle se recourbe, plusieurs

filets s’en échappent
;
les uns descendent au-devant

du grand complexus, les autres, passant sous son

bord interne, se recourbent sur sa face postérieure
,

y répandent en partie leurs filets, qu’ils jettent en

partie sur le petit complexus et sur la face correspon- *

dante dusplénius, dontl’un d’eux traverse quelque-

fois l’épaisseur pour se rendre à la portion contiguë

du sterno-mastoïdien. 3°. Au-devant de la partie

supérieure du grand complexus, plusieurs filets

partent de cette branche, remontent comme elle, se

perdent dans le muscle, ou le percent isolément, et
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deviennent cutanés. f\°. Enfin au niveau de la partie

postérieure de la tête, un nombre variable de ra-

meaux occipitaux terminent cette branche, se ré-

pandent sur la partie moyenne et postérieure de la

tête et sur le muscle occipital
;
ils remontent jusqu’au

voisinage de la terminaison des rameaux frontaux

de la branche ophthalmique
,
avec les filets desquels

ils s’anastomosent quelquefois.

2°. Branche antérieure . Elle se contourne, aussi-

tôt après s’être séparée de la précédente, sur les cô-

tés de l’articulation de l’atlas avec l’axis
,
passe entre

leurs- apophyses transverses, couverte par les angu-

laire, splénius et premier inter-transversaire, et se

divise tout de suite en i Q rameaux supérieurs
,
dont

l’un va communiquer avec le nerf sous-occipital, et

former au-devant de l’apophyse transverse de l’atlas

l’anse indiquée plus haut; l’autre envoie plusieurs

filets au ganglion cervical supérieur; 2 0 rameaux

inférieurs
,
au nombre d’un et quelquefois de deux,

qui envoient d’abord un ou deux filets au grand droit

antérieur, puis vont s’unira la branche antérieure

du deuxième nerf cervical
,
par deux ou trois anasto-

moses, et rarement par une seule, pour former le

plexus cervical.

§ IL Second Nerfcercleal.

Il sort entre l’axis et la troisième vertèbre cervi-

cale, et se divise tout de suite en deux branches : la

postérieure est de moitié moindre que l’antérieure.

x°. Branche postérieure. Elie contourne, aussitôt

après s’être séparée
,
l’articulation de l’axis avec la
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troisième vertèbre
,
à la synoviale de laquelle elle est

contiguë, descend un peu d’abord, puis remontant

tout de suite en faisant une anse, se place sur la face

antérieure du grand complexus, au-dessous de la

précédente, dont elle croise les rameaux qui vont au

bas de ce muscle, remonte un peu sur cette face

,

perce ce muscle et le trapèze, et devient sous-cuta-

née vers le haut du cou.

Dans ce trajet, i° elle fournit le filet de commu-

nication avec le nerf précédent; 2° elle donne un

rameau assez considérable, passant entre les apo-

physes articulaire et transverse de la troisième ver-

tèbre, sous le bord du complexus, pour aller distri-

buer plusieurs filets qui parcourent souvent un

trajet assez long, dans le petit complexus et dans

les muscles voisins; 3° quelques filets se distribuent

au grand complexus
,
tandis que la branche lui cor-

respond; 4° enfin les rameaux qui terminent cette

branche sont en nombre variable, et appartiennent

aux tégumens des parties supérieure du cou, posté-

rieure et inférieure de la tête.

2°. Branche antérieure. Elle se porte en devant

et en dehors, couverte par les splénius et angu-

laire, donne un filet au ganglion cervical supérieur,

communique en haut et en bas avec les deux bran-

ches antérieures adjacentes, et se jette dans le plexus

cervical.

§ III. Troisietne Nerfcercleal.

ï°. Branche postérieure. Elle est plus petite que

dans le nerf précédent, se porte, comme dans ce
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nerf, le long de l’apophyse articulaire, dans une es-

pèce de gouttière qui s’y trouve; puis s’engageant

entre’ les insertions du grand complexus et du trans-

versaire épineux, descend quelque temps entre ces

deux muscles
, y distribue divers filets

;
puis perçant

les muscles postérieurs du cou, devient sous-cuta-

née et se perd bientôt. Dans ce trajet, cette branche

fournit un filet de communication pour le deuxième

nerf cervical, puis elle donne un rameau externe

souvent unique, mais que composent quelquefois

trois ou quatre filets, tout de suite isolés quoique

contigus
,
lesquels se portent à la partie inférieure

du petit complexus, au transversaire, etmême quel-

quefois à l’angulaire.

2 0 Branche antérieure . Elle se porte d’abord en

dehors, puis se contourne en devant sur le tuber-

cule antérieur de la quatrième vertèbre, communi-

que avec un filet du ganglion cervical, et avec les

deux branches antérieures des deux nerfs cervicaux

entre lesquels elle est située, et se jette dans le

plexus cervical.

§ IV. Plexus cervical.

Il résulte de la réunion des branches antérieures

des premier, deuxième et troisième nerfs cervicaux,

qui, à leur sortie, communiquent d’abord avec les

filets du ganglion cervical
,
puis se réunissent en-

semble, de manière que chacune fournit deux ra-

meaux qui forment deux arcades avec les rameaux

correspondais des deux branches qui lui sont, l’une

supérieure, l’autre inférieure; de ces arcades nais:
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sent des rameaux qui s’anastomosent de nouveau

plus en dehors. En général, il n’y a guère plus de

deux anastomoses; mais elles ont des variétés ex-

trêmes, en sorte qu’il est presque impossible d’as-

signer avec certitude la disposition de ce plexus. II.

communique en haut avec le nerf sous-occipital, par

un rameau appartenant au premier nerf cervical

,

i en bas avec le plexus brachial
,
parle rameau le plus

inférieur du troisième de ces nerfs. Il y a entre ces

! deux plexus, formés l’un et l’autre par les nerfs cer-

; vicaux, un intervalle assez sensible qui les distin-

;

gue, et que parcourt la branche indiquée
;
d’ailleurs,

'en soulevant le sterno-inastoïdien
,
la position du

1

plexus cervical le rend tout de suite apparent, tan-

1
dis que le plexus brachial reste encore caché à son

1 origine par le scalène antérieur. C’est au bord pos-

térieur du sterno-mastoïdien que répond le pre-

I mier, au niveau des deuxième, troisième, et surtout

|

quatrième vertèbres cervicales. Il est au-devant du

î scalène postérieur, au côté externe du nerf vague,

Ide la carotide et de la jugulaire. Plongé dans beau-

coup de tissu cellulaire
,
entrelacé de vaisseaux, il

est environné debeaucoup de glandes lymphatiques

,

].qui le masquent souvent, et qui occupent meme
l’intervalle des espèces d’aréoles qu’il forme, surtout

Ides externes. Ce plexus fournit d’abord quelques

ffilets de communication avec ceux des rameaux des

1; ganglions cervicaux, s’anastomose avec le nerf spi-

Ijmal par un ou plusieurs filets, et en donne aussi un
II ou deux aux muscles sur lesquels il est couché; puis

u on le voit fournir diverses branches très-remarqua-

lébles, qui, par leur situation
,
peuvent être divisées
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en descendantes internes*
,
descendantes externes,

ascendantes et cervicales superficielles.

A. Branches cervicales descendantes internes.

Il y en a deux : la cervicale descendante et la

phrénique.

i°. Branche cervicale descendante. Elle naît du

plexus par deux filets très-distincts, qui viennent

évidemment des branches antérieures des premier

et deuxième nerfs cervicaux, parcourent un certain

trajet en restant isolés, convergent l’un vers l’autre,

puis se réunissent en un seul cordon qui se porte

en dedans et va au milieu du cou s'anastomoser

avec la branche correspondante du nerf hypoglosse,

delà manière que nous Favons dit.

2
0

. Branche phrénique. Elle naît au-dessous de

la précédente et à la fin du plexus cervical. Le plus

gros des filets qui la fournit part évidemment de la

branche antérieure du troisième nerf cervical
;
un

petit filet du deuxième vient aussi le plus souvent

se joindre à celui-ci pour la former; quelquefois

elle en reçoit un de la branche précédente ou des

nerfs qui la fournissent. Toujours le plexus bra**

chiai concourt aussi à son origine par deux ou trois

filets, qui s’y joignent à la partie inférieure du cou,

souvent meme seulement dans la poitrine, et qu[

n’ont rien de constant par rapport aux nerfs cervi-

caux dont ils émanent précisément.

Quel que soit le mode de son origine, la bran-

che phrénique descend au-devant de la partie laté-

rale du cou, entre les muscles grand droit antérieur
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et scalène antérieur, puis sur le bord antérieur de

ce dernier. Arrivée à la poitrine, cette branche y

pénètre entre l’artère sous-clavière qui est en ar-

rière, et la veine du même nom qui est en devant,

se porte en dedans et en avant dans le médiastin
,

passe au-devant des gros vaisseaux pulmonaires
,
se

colle au péricarde, sur lequel elle est très-apparente

en ouvrant la poitrine, est recouverte à son niveau

par la lame de la plèvre qui le tapisse, et va se jeter

dans le diaphragme.

La branche phrénique droite, plus antérieure et

plus perpendiculaire
,
se divise, avant d’arriver à ce

muscle, en plusieurs rameaux qu’unissent des filets

de communication, et qui s’écartent en divergeant

les uns des#
autres : on en compte six ou sept. Ils four-

nissent d’abord des filets à la face convexe du dia-

phragme. Après cela, les internes, collés à la veine

cave, se portent à la partie inférieure de ce muscle

par l’ouverture quelle traverse, se répandent sur

cette partie, et s’anastomosent avec les filets du gan-

glion cœliaque. Les autres rameaux, plus longs que

ceux-ci, dirigés, en divergeant, en avant, en arrière

et en devant, percent la partie antérieure du centre

phrénique, ne donnent rien à cette aponévrose,

suivent le même trajet que les artères et les veines, et

vont se répandre au loin dans l’épaisseur du muscle

et à sa surface concave, d’où plusieurs s’échappent

pour communiquer avec les filets des ganglions cœ-

liaques, et contribuer à la formation des plexus de

ces parties.

La branche phrénique gauche, plus postérieure

que la précédente, plus longue aussi
,
parce quelle

iii. 18
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se contourne sur la pointe du cœur, donne d’abord

des filets à la surface convexe du diaphragme, et perce

son épaisseur par divers rameaux, dont plusieurs se

rapprochent de l’œsophage, et dont les autres s’en

écartent. Parmi ceux-ci, les uns restent à sa surface

concave, les autres se portent au-delà et vont se

joindre aux filets du ganglion cœliaque de ce côté.

Souvent, de l’un et l’autre côtés, ces filets de com-

munication présentent des renflemens sensibles.

Plusieurs auteurs oftt même décrit des ganglions à

ces nerfs, mais rien n’est plus variable que cette dis-

position.

Dans ce trajet, i° les branches phréniques don-

nent des filets au muscle droit antérieur, au scalène,

et même au thymus, selon certains auteurs : on

trouve difficilement ceux-ci. a
0

. A la partie infé-

rieure du cou, chacune communique avec les filets

du ganglion cervical inférieur correspondant
,
et

meme quelquefois du supérieur, soit quelle reçoive

de ces filets, soit quelle leur en fournisse; ce qui

varie. 3°. Elles ne donnent rien au péricarde ni au

poumon, quoique cependant certains auteurs aient

pensé le contraire.

B. Branches cervicales descendantes externes.

La manière dont elles partent du plexus varie

beaucoup; tantôt il y en a trois ou quatre, tantôt

deux : ces variétés ne font rien à leur distribution
,

qui reste toujours la même : elles ne dépendent que

de ce que les rameaux se séparent plus ou moins

vite. Les principales viennent du troisième nerf
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Cervical
,
le deuxième en fournit aussi constamment.

On voit également un filet du quatrième venir se

joindre à elles ou à leurs rameaux. Quelle que soit

la manière dont elles s’échappent
,
leur trajet est

très-court, presque nul, et on en voit naître tout

de suite beaucoup de rameaux que leur position

sert à faire distinguer en sus-claviculaires, sus-acro-

miens, sous-claviculaires et cervicaux profonds. Ces

rameaux naissent, avec beaucoup de variétés, de

ces branches elles-mêmes très-variables; mais leur

terminaison est constante.

i°. Rameaux sus* claviculaires. Le plus ordinai-

rement l’un descend le lon^ du bord externe duO

sterno-mastoïdien
,
ou un peu au-delà, traverse su-

perficiellement le milieu delà clavicule, se répand

sur le grand pectoral
,
la peau, et va jusqu’aux ma-

melles. Un autre, et quelquefois deux se dirigent

plus en dehors, gagnent le bord externe du grand

pectoral, descendent entre lui et le deltoïde, dans

la direction de la veine qui se trouve en cet endroit,

et se répandent superficiellement sur ces deux

muscles. Entre ces rameaux principaux, d’autres

plus petits vont se distribuer sur la poitrine.

2
0

. Rameaux sus-acromiens . Ils se dirigent leO

long du bord supérieur du trapèze
,
plus ou moins

écartés de lui, donnent à ce muscle différons filets

communiquant avec le nerf spinal qu’il reçoit
;
puis

gagnent la partie supérieure de l’aeromion s’y divi-

sent en une foule de filets subdivisés ensuite à me-

sure qu’ils s’avancent sur le deltoïde
,
dont ils re-

couvrent la partie externe et un peu postérieure.

3°. Rameaux sous-clavicul rires, ils descendent
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profondément
,
et en nombre variable, dans l’espace

triangulaire compris entre le trapèze, le sterno-mas-

toïdien et la clavicule, se portent au-dessous de

celle-ci
,

et vont se distribuer dans faisselle
,

à

l’extrémité de l’omoplatdiyoïdien
,
au sous-scapu-

laire, à la portion supérieure du grand dentelé:

quelquefois ils communiquent avec le spinal.

4°. Rameaux cervicaux profonds. Ils sont dépen-

dais des précédons, mais plus profondément situés

le long du cou. Assez ordinairement, il y en a un

principal qui descend le long du muscle angulaire.

Il se répand en partie dans son épaisseur
,
et se dis-

tribue en partie aux muscles voisins : les autres

moins marqués ne sont souvent que des filets de ce-

lui-ci.

C. Branches cervicales ascendantes.

Il y en a deux principales
,
l’une postérieure,

l’autre antérieure
;
la première est plus petite que la

seconde. L’une est mastoïdienne, l’autre auriculaire.

Toutes deux paraissent spécialement provenir du
second nerf cervical.

i°. Branche mastoïdienne. Elle monte le loue du

bord postérieur du sterno - mastoïdien
,

se porte

entre les tégumens et le splénius
;
puis

,
arrivée

derrière l’apophyse mastoïde, se divise en plusieurs

filets qui se distribuent aux tégumens de la partie

latérale et postérieure de Ta tête
,
à la face interne

du pavillon de l’oreille
,

et au muscle occipital, en J

communiquant avec le rameau auriculaire du facial,, ,
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et avec ceux de la branche postérieure du second

nerf cervical.

a 0
. Branche auriculaire. Elle est très-considéra-

ble
,
presque double de la précédente, se porte

d’abord un peu en dehors à sa sortie du plexus

,

mais se recourbe bientôt sur le bord postérieur du

sterno-mastoïdien
,
en formant une espèce d’anse

qui 1 embrasse alors, traverse obliquement, enmon-

tant, la partie supérieure de la face externe de ce

muscle , gagne son bord antérieur , et se divise au

niveau de l’angle maxillaire, en i 0 rameaux auri-

culaires antérieurs
,
qui se portent sur la glande

parotide, se répandent sur sa surface externe, y
laissent de nombreux filets

,
parmi lesquels un va

communiquer avec le nerf facial dans l’épaisseur de

cette glande, puis remontent sur la partie inférieure

de roreille, et s’y partagent en plusieurs filets, dont

les uns se répandent sur la face interne, les autres

sur l’externe du pavillon
;
tandis que d’autres

,
plus

sensibles, se contournent sur sa circonférence;

2 n
. rameaux auriculaires postérieurs

,
qui remon-

tent
,
au nombre d’un ou de deux, le long du bord

antérieur du sterno-mastoïdien, puis sur l’apophyse

mastoïde
,

et se divisent en fiiets antérieurs qui se

répandent sur la face interne du pavillon, très-près

du temporal, sur le haut de la portion cartilagi-

neuse du conduit auditif, et en filets postérieurs

qui se répandent aux environs de l’apophyse mas-

toïde
,
où ils deviennent cutanés, et où ils com-

muniquent avec ceux de la branche mastoïdienne.
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]). Branches cervicales moyennes.

Elles sont ordinairement au nombre de deux,

dont l une est plus considérable
;
quelquefois on

n’en rencontre qu’une seule : souvent un tronc

commun leur donne naissance
,
et se divise tout de

suite pour les former; chez certains sujets, elles

naissent avec la branche auriculaire. Quoi qu’il en

soit, elles partent de la partie moyenne du plexus,

et paraissent spécialement venir du second nerf

cervical. Après un court trajet
,
on les voit se réflé-

chir, comme rauriculaire et au-dessous d’elle, sur

le bord postérieur du sterno-masîoïdien
,

se porter

sur la face externe de ce muscle, régner entr’elle et

le peaucier
,

et se diviser en un nombre plus ou

moins considérable de rameaux et de filets, dont

les uns
,

ascenclans
,

vont s’anastomoser avec les

filets de la branche inférieure du nerf facial
;

les

autres
,

transverses et meme descendons
,
parcou-

rent un trajet plus ou moins marqué, se prolongent

jusque près de la ligne médiane
,

et se terminent;

soit au peaucier, soit à la peau du cou.

§ Y. Des quatrième , cinquième , sixième et

septième Nerfs cervicaux ,

Ces quatre nerfs ont une distribution qui permet

de les considérer sous un même point de vue
;
divi-

sés en deux branches en sortant du canal fibreux de

la dure-mère, ils présentent dans chacune la dispo-

sition suivante.
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i°. Branches postérieures. Elles sont remarqua-

bles par leur grande ténuité
,
qui les distingue des

branches postérieures des trois et surtout des deux

premiers nerfs cervicaux. Toutes quatre se portent

eiwirrière
, entre le transversaire épineux et le

grand complexes
,
parcourent un trajet oblique de

haut en bas entre ces deux muscles, leur donnent
différens filets

;
puis perçant le splénius et le tra-

pèze, auxquels elles en laissent aussi, deviennent

sous-cutanées : on les perd presque tout de suite de

vue sous la peau.

a 0
. Blanches antérieures. Elles sortent au-devant

du scalène postérieur, et communiquent toutes en-

semble
,
en s’envoyant réciproqueme un rameau.

Celle du quatrième nerf communique avec celle

du troisième
,

et celle du septième avec celle du

Premier dorsal. Chacune envoie ensuite un filet à

ceux des ganglions cervicaux. Celle du quatrième

nerf en fournit un pour la branche phrénique
,

comme nous l’avons dit. Divers filets vont au sca-

lene antérieur, d’autres au postérieur et aux mus-
cles voisins

;
puis ces quatre branches

,
que leur

grosseur rend extrêmement remarquables
, surtout

mn les comparant aux branches postérieures
,
vont

se réunir ensemble
,
comme nous allons le dire

,

[[pour former le plexus brachial.

§ Yï. Plexus brachial.

Il résulte d’abord, comme nous l’avons dit, des

Franches antérieures des quatre derniers nerfs cer-

vicaux. De plus , la branche antérieure du premier
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nerf dorsal remonte de la poitrine, et se joint à elle

pour sa formation. Il a une étendue considérable;

large a son origine, i! se rétrécit à son milieu, et

s élargit de nouveau à sa terminaison. Il est formé
de la manière suivante : i° les deux branches des

quatrième et cinquième nerfs cervicaux s’unissent

à leur sortie, et après un court trajet, en un tronc

commun qui descend obliquement en dehors. 2 0
. Le

septième nerf cervical et le premier dorsal donnent
aussi lieu, par leur réunion, à un tronc unique qui

se dirige presque horizontalement. 3°. Entre ces

deux troncs communs s’avance la branche antérieure

du sixième nerf cervical, qui existe isolément jus-

qu’au niveau de la première côte, où elle se réunit

a eux. Dans cette réunion, chacun emprunte et reçoit

des rameaux, sans qu’on puisse exactement en
assigner le mode. Quoi qu’il en soit, il en résulte un
faisceau aplati qui descend entre le muscle sous-

clavier et ia portion supérieure du muscle grand
dentelé, et qui, s’élargissant de nouveau, se divise

en un certain nombre de branches qui se portent

au bras, comme nous le dirons.

Dans ce trajet, le plexus brachial a les rapports

suivans : il est d abord situé, à son origine, entre

les scalènes, dont 1 antérieur cache, surtout en bas,

cette origine qui reste presque à découvert en haut.

Ensuite on le voit dans le tissu cellulaire abondant
qui est au-dessous de la clavicule. Il est placé, plus

bas, entre le sous-clavier et la première côte, puis

sur la portion supérieure du grand dentelé; enfin,

il occupe la partie supérieure du creux de l’aisselle.

Quant à son rapport avec l’artère et la veine axil-
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laires, la veine est en devant, l’artère ail milieu, et

le plexus en arrière, jusqu’au creux de Faisselle, où

les principales branches qui émanent duplexas en-

tourent l’artère en lui formant une espèce de gaine,

tandis que la veine se partage en diverses divisions.

Le plexus brachial communique avec les filets des

ganglions cervicaux. Il fournit aussi un ou deux filetso O

qui descendent perpendiculairement et vont au bas

du cou, ou plus souvent dans la poitrine, se join-

dre, comme j’ai dit, à la branche diaphragmatique.

Ensuite il donne des branches thoraciques, des sus-

scapulaires et des sous-scapulaires, et se termine

enfin par les nerfs brachiaux.

A. Branches thoraciques

,

’WtSp

Il y en a deux : l’une antérieure, l’autre posté-

rieure.

i°. Branche thoracique antérieure. Elle vient de

la partie antérieure du plexus, et paraît être spé-

cialement fournie par le sixième nerf cervical. Elle

descend pendant un certain trajet; puis, sur le plus

grand nombre des sujets, elle se divise en deux or-

dres de rameaux : les uns se contournent en bas et

en arrière sur l’artère axillaire, et vont se réunir

de nouveau au plexus, en embrassant le devant de

cette artère (ces rameaux manquent quelquefois);

les autres, qui sont constans, se portent en bas et

en devant
:
parvenus au grand pectoral, ils se di-

visent en deux ordres, dont l’un gagne la surface in-

terne de ce muscle, et s’y répand par divers filets,
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tandis que l’autre s’engage sous le petit pectoral, et

répand ses divisions sur sa face interne.

Dans plusieurs sujets, un rameau part isolément

du plexus brachial, et, passant sous l’artère axillaire,

va se distribuer an. muscle petit pectoral, lequel

reçoit alors moins de filets de la branche précédente.

2°. Branche thoraciquepostérieure. Pour bien dis-

tinguer son origine, il faut couper le plexus, le ren-

verser en dedans, et soulever le scaîène antérieur;

on la voit naître alors par deux rameaux, l’un supé-

rieur, venant du quatrième nerf cervical, l’autre

inférieur, né du cinquième
:
j’ai vu souvent un troi-

sième filet partir aussi du sixième pour sa forma-

tion. Le premier fournit, à son origine, un filet

secondaire, qui se porte en arrière dans les muscles

latéraux du cou. Ces deux ou trois filets d’origine
j»

,

D

s’étaift‘ensuite réunis, forment cette branche qui

descend, collée aux parties latérales de la poitrine,

sur le grand dentelé, sans fournir aucun filet
:
par-

venue vers le tiers inférieur de ce muscle, elle se

divise en deux ou trois raméaux, qui se subdivisent

ensuite en un grand nombre de filets pour toute la

portion de ses fibres qui viennent en convergeant

s’attacher à l’angle de l’omoplate.

B. Branche sus-scapulaire.

Elle est unique. Née de la partie postérieure et

supérieure du plexus, et provenant surtout du qua-

trième nerf cervical
,
elle se porte obliquement en

arrière, vers la*base de l’apophyse coracoïde, s’en-

gage sous le ligament qui complète réchancrurc qui
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s’y trouve;, traverse obliquement l’extrémité de la

fosse sus-épineuse, recouverte par le muscle de

même nom, descend par l’échancrure qui se trouve

sous la base de facromion, pénètre dans la fosse

sous-épineuse, et se divise en y arrivant en trois ou

quatre rameaux principaux, qui descendent d’abord,

en s’écartant, sur la face interne du muscle sous-

épineux; puis se subdivisant en filets, pénètrent ce

muscle, et s’y terminent, ainsi que dans le petit rond.

Dans ce trajet, cette branche donne d’abord un

filet sous-scapulaire
,
qui se jette dans la partie supé-

rieure du muscle de meme nom, et qui manque

dans certains sujets; puis deux ou trois filets sus-

épineux
,
qui s’engagent, par la face inférieure du

muscle de ce nom, dans son épaisseur
,
et s’y per-

dent.
m

G. Branches sous-scapulaires .

Il y a des variétés dans ces branches
,
par rapport

à leur origine : ordinairement isolées, elles naissent

quelquefois par un tronc commun ou par deux;

très-souvent une ou deuxviennent du nerf axillaire,

ce qui fait que plusieurs auteurs les ont décrites avec

ce nerf; mais il vaut mieux les considérer comme

une dépendance du plexus. Il y en a trois le plus or-

clin airem eut.,

i°. Grande branche sous-scapulaire. Elle naît de

la partie postérieure du plexus
,
descend derrière

les vaisseaux axillaires
,
entre le grand dentelé et

la partie Antérieure du sous-scapulaire, traverse la

face interne du grand rond
,

se porte au-devant de
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celle du grand dorsal
,
et s’y perd par deux ou trois

rameaux.

a°. Petite branche sous-scapulaire. En sortant du

plexus, où elle naît en arrière, elle se jette sur la

face interne du sous-scapulaire, et, après un trajet

très-court, s’y perd par plusieurs rameaux. Dans

certains sujets
,

cette branche est représentée par

deux rameaux.

o°. Branche sous-scapulaire moyenne . Elle naît

quelquefois par un tronc commun avec la glande
;

plus souvent elle provient d’un autre tronc qui

forme aussi le nerf axillaire
;
d’autres fois elle est

isolée à son origine : toujours elle descend oblique-

ment le long du muscle sous-scapulaire, et va, par

deux ou trois rameaux
,
se jeter dans le grand rond,

où elle pénètre par sa face interne : le petit rond et

même le sous -scapulaire en reçoivent aussi des

rameaux.

D. Branches brachiales .

Ces branches, au nombre de six, se distribuent

exclusivement au membre supérieur qui leur corres-

pond. Le bras
,
l’avant-bras et la main en reçoivent

de nombreuses ramifications. Ce sont les nerfs bra-

chial cutané interne
,
brachial cutané externe, mé-

dian
,
radial, cubital et axillaire. Nous indiquerons

,

dans la description de chacun, comment le plexus

le fournit.
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i®. Nerf bracchial cutané interne.

Ce nerf, le moins volumineux de ceux du plexus

brachial
,

naît de sa partie interne et inférieure. Il

vient ordinairement, presque exclusivement, du

septième nerf cervical et du premier dorsal. Dirigé

perpendiculairement en bas
,
sous l’aponévrose bra-

chiale, il parvient jusqu’au tiers supérieur du bras

sans se subdiviser. Il est d’abord profondément caché

clans le tissu cellulaire de l’aisselle, et se trouve

entre les nerfs médian et cubital dont il paraît quel-

quefois être une branche. Dans ce trajet, il cor-

respond exactement à la veine basilique
,
laquelle

est placée au-dessous, au-dessus ou à côté de lui,

et fournit quelques rameaux peu considérables,

cpii vont se perdre dans le tissu cellulaire voisin
,
et

dont les filets, perçant l’aponévrose, deviennent

cutanés. Un de ces rameaux, plus considérable

,

descend vers la tubérosité humérale interne. Par-

venu au tiers supérieur du bras
,

le tronc se divise

en deux branches
,
l’une externe

,
l’autre interne.

i°. Branche externe. Elle perce l’aponévrose bra-

chiale, se dirige obliquement en bas et en devant,

placée au-dessus du nerf médian
,
dont elle suit la

direction jusqu’à la partie inférieure du muscle

biceps; puis elle continue son trajet en passant sur

le milieu du pli du bras, parvient à l’avant-bras,

placée au-devant de l’aponévrose de cette partie

,

se dirige dans le même sens jusqu’au poignet. Dans

ce trajet, elle ne fournit point de rameaux sensi-

bles au bras. A Pavant-bras
,

elle en donne un assez
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grand nombre
,
qu’on peut distinguer en radiaux

et cubitaux :

a. Rameaux radiaux, lis se portent obliquement

en bas et en dehors, et se répandent dans les tégu-

mens de la partie antérieure et externe de l’avant-

bras, en s’anastomosant avec les rameaux correspon-

dais du cutané externe.

b. Rameaux cubitaux. Dirigés en bas et en de-

dans, ils se portent aux tégumens de la partie in-

terne du bras
,
et s’anastomosent avec les rameaux

que fournit la branche interne.

Quant aux rameaux par lesquels la branche ex-

terne se termine, les uns se distribuent latéralement

comme les précédens, d’autres s’étendent dans le

sens de la branche jusqu’aux tégumens du poignet.

L’adhérence de la peau au ligament annulaire ne

permet que difficilement de pouvoir les suivre.

a°. Branche interne. Plus grosse que la précé-

dente, et faisant suite au tronc, elle continue sa

direction, placée sur le muscle brachial antérieur,

et accompagnée par la veine basilique. Parvenue

près du condyle interne de l’humérus, elle se divise

en deux rameaux principaux :

a. Piameau antérieur . Placé plus en dehors
,

il se

porte obliquement sur le faisceau des muscles an-

térieurs de l’avant-bras
,
et se subdivise bientôt en

plusieurs filets qui naissent principalement de son

côté interne
,

se prolongent fort loin sur la partie

correspondante et même postérieure de ce membre
,

et se terminent à ses tégumens.

b. Rameau postérieur. Beaucoup plus rapproché

du condyle interne, il se contourne en arrière, au-
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dessous de ce condyle, se subdivise comme îe pré-

cédent, se porte le long du cubitus, et se termine

par un grand nombre de filets à la partie interne et

postérieure des tégumens de l’avant-bras, et même
sur le dos de la partie interne du carpe et du mé-

tacarpe.

2 °. Nerf brachial cutané externe «

O*
b

Ce nerf, plus volumineux que le précédent, moins

ros que les autres, naît de la partie externe du

plexus. Il vient des quatrième et cinquième nerfs

cervicaux
,
de la manière suivante : ces deux nerfs

,

isolésjusqu’à la clavicule, se réunissent alors, comme
je l’ai dit, en un seul tronc qui, faisant jMirtie du

plexus
,
descend perpendiculairement jusqu’au ni-

veau de 1’attache commune des muscles biceps et

eoraco-brachial. Là
,

il se divise en deux cordons

divergeant entre eux : l’un interne, qui souvent est-

double
,
se dirige obliquement en bas et en dedans

,

et passe au-devant de l’artère axillaire pour aller se

joindre au nerf médian
,
qu’il concourt en grande

partie à former : l’autre
,
externe, est le nerf bra-

chial cutané externe.

Celui-ci descend obliquement en dehors, et s’enga-

ge aussitôt dans l’épaisseur du coraco-brachial
,
qui,

par l’écartement de ses fibres
,
lui offre une ouver-

ture. Après avoir traversé ce muscle
,

il passe au-

dessous du biceps
,
descend quelque temps îe long

de son bord interne
,
puis se rapproche du milieu

de sa surface postérieure, et parvient ainsi jusqu’à

son extrémité humérale, où il sort de dessous lui
,
au
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niveau de son tendon et du coté externe. Il traverse

alors le milieu du pli du coude
,
au-dessous de la

veine médiarfe céphalique
,
devient superficiel

,
et

descend tout le long de la partie antérieure de

l’avant-bras, entre l’aponévrose et la peau
,
se rap-

prochant toujours davantage du bord externe
,

et

diminuant progressivement de volume. À quelque

distance du poignet, et au niveau du cubital anté-

rieur, le nerf brachial cutané externe étant réduit à

un très-petit volume, se divise en deux branches,

l’une externe
,
l’autre interne.

Dans ce trajet, il donne plusieurs rameaux peu

volumineux, mais constans. i°. Le premier part de

ce nerf au moment où il traverse le muscle coraco-

brachi^ auquel il est destiné : il est très-mince, mais

assez étendu, en sorte qu’on le suit au milieu des

fibres charnues, jusqu’auprès du tendon inférieur.

s°. Sous le muscle biceps et vers son milieu, deux ou

trois rameaux s’échappent, pénètrent tout de suite

la surface interne de ce muscle
,

et s’y perdent.

3°. Plus bas, un rameau plus considérable naît du
nerf qui nous occupe, se dirige en bas et en dedans,

et se divise bientôt en deux filets qui se plongent dans

le muscle brachial antérieur, et dont l’inférieur se

prolonge entreses fibresjusqu’à sa partie inférieure,

où elles se perdent en se ramifiant. 4°. Quelquefois

un rameau, variable dans son origine et son trajet,

unit ce nerf avec le médian. J’ai trouvé sur un sujet

une anastomose avec le brachial cutané interne
;
le

filet, dirigé en dedans, traversait profondément la

partie antérieure de l’humérus, pour se porter ensuite

superficiellement vers le tronc auquel il s’unissait.
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À l’avant-bras, le brachial cutané externe fournit

beaucoup de petits filets, dont aucun n’est remar-

quable
,
et qui se distribuent de l’un et l’autre côtés

aux tégumens antérieurs et externes du membre

,

en s’anastomosant en dedans avec ceux du brachial

cutané interne.

0 i°. Branche externe. Elle est la plus volumineuse :

elle fournit tout de suite un rameau qui se dirige

sur le dos de la main
,
et s’y perd plus ou moins loin

sur les doigts. Elle -meme se porte sur le bord ex-

terne .et la face postérieure du pouce, sur l’espace

qui le sépare de l’indicateur, et sur ce dernier.

rx . Branche interne. Plus petite que la précédente,

elle se porte au-devant de l’éminence thénar
,

et se

subdivise bientôt en une foule de filets qui la re-

couvrent.

Les rameaux infiniment subdivisés de ces deux

branches environnent le pouce en avant
,
de côté

et en arrière
,
appartiennent au dos de la main, et se

distribuent à la peau
,
en s’étendant jusque près de

l’extrémité des doigts.

III. Nerf médian.

Ce nerf, le plus remarquable de ceux du plexus

,

naît de sa partie antérieure
,
derrière le brachial

cutané interne, entre le cutané externe et le cubital.

Les sixième et septième nerfs cervicaux, réunis avec

le premier dorsal
,
forment sa principale origine.

Les quatrième et cinquième cervicaux augmentent,

comme je l’ai dit
,
son volume par une branche

qu’on a décrite comme une division du brachial

m. 19
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cutané externe. L’artère axillaire se trouve em-

brassée par ces diverses branches d’origine.

Le nerf médian se dirige ensuite obliquement en

bas et en dehors derrière la partie interne du biceps,

côtoie l’artère brachiale
,
qui se trouve plus en de-

hors, et parvient ainsi au pli du coude, sur lequel

il passe, à côté et en dedans du tendon du biceps,,

derrière la veine médiane : là
,

il s’enfonce au-des-

sous de l’aponévrose anti-brachiale
,
entre le bra-

chial antérieur et le grand pronateur
,
passe entre

les deux portions qui forment l’extrémité supérieure

de ce dernier, et continue presque perpendiculai-

rement son trajet à la partie antérieure et moyenne

de l’avant-bras
,
‘entre les fléchisseurs digitaux su-

perficiel et profond. Caché d’abord par le premier,

il devient plus apparent en bas, et se montre à dé-

couvert entre ses tendons
,
s’engage comme eux au-

dessous du ligament annulaire du carpe, et acquiert

en cet endroit un peu plus d’épaisseur qu’aupara-

vant
;
enfin

,
parvenu dans la main vers les os mé-

tacarpiens, il se divise comme je le dirai.

Tant que le nerf médian répond au bras
,

il ne

donne aucun rameau. Son volume
,
peu diminué le

long de l’avant-bras, ne permet pas de le regarder

comme divisé en branches
,
malgré les rameaux

assez volumineux qu’il y fournit.

Rameaux musculaires supérieurs. C’est au mo-

ment où ce nerf s’engage entre le brachial antérieur

et le grand pronateur
,
qu’il donne ses premiers ra-

meaux. Ils sont en nombre indéterminé. La même
quantité de filets existe toujours

;
mais ils se trou-

vent assemblés en plus ou moins de faisceaux ; le
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moins qu’il y en ait
,
c’est deux

;
ils forment un pa-

quet assez volumineux, et vont gagner les muscles

qui s’attachent ensemble au eondyle interne. Tous

se perdent presque aussitôt dans ces muscles, et se

prolongent plus ou moins au milieu de leurs fibres

charnues, qu’ils pénètrent par leur face interne. Le

grand pronateur, les grand et petit palmaires, le

fléchisseur digital superficiel et le cubital interne,

en reçoivent le mouvement. Quelques-uns vont aux

muscles plus profonds
,
et spécialement au fléchis-

seur du pouce.

Rameaux interosseux. Un peu plus bas
,
le médian

fournit un rameau plus considérable, qui s’en sépare

à angle très -aigu. Ce rameau naît ordinairement

avec un autre, avec lequel il forme d’abord un fais-

ceau commun
,
et qui » s’en séparant tout de suite, se

jette, comme les précédées, dans les muscles anté-

rieurs de l’avant-bras
,
et spécialement au milieu du

fléchisseur digital superficiel. Quelquefois j’ai vu ce

dernier naître isolément. Quoi qu’il en soit, il s’en-

fonce aussitôt entre les muscles fléchisseurs digi-

taux superficiel et profond, pour aller gagner la

surface antérieure du ligament interesseux, et des-

cendre sur cette surface jusqu’au niveau du pelit

pronateur. Dans ce trajet
,

il donne
,
à droite et à

gauche, plusieurs filets qui vont se perdre dans les

muscles fléchisseur digital profond et fléchisseur du

pouce
;
puis il s’enfonce au-dessous du petit pro-

nateur, auquel il donne des filets, et sort enfin par

l’ouverture inférieure du ligament in terosseux, pour

se répandre sur le dos de la main
,
où il finit par di-

vers filets qui se prolongent plus ou moins loin
,
et
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deviennent superficiels après avoir été d’abord pro-

fondément cachés. Ils s’étendent moins loin que

l’artère interosseuse qu’ils accompagnent.

Quelquefois un autre rameau du nerf médian,

naissant à peu près au même endroit que le précé-

dent, suit le trajet de l’artère cubitale, et va s’ana-

stomoser avec le nerf cubital : ce rameau manque le

plus souvent.

Divers filets sont fournis par le médian dans le

reste de son trajet à l’avant-bras; mais ils n’ont rien

de remarquable : ils vont se perdre aux muscles

voisins.

Rameau palmaire cutané. A la partie inférieure

de l’avant-bras
,
ce nerf donne un rameau assez con-

sidérable, qui sort entre les tendons et va se porter

aux tégumens de la paume de la main
,
dans lesquels

il se perd bientôt : l’adhérence de la peau avec les

parties fibreuses subjacentes en rend la dissection

un peu difficile.

Le nerf médian, parvenu vers les articulations

supérieures du métacarpe, se divise en cinq rameaux

qui vont aux doigts. Cette division commence quel-

quefois par deux branches principales, qui se sub-

divisent ensuite, l’externe en trois, l’interne en deux

rameaux; d’autres fois tous partent du même en-

droit. On peut les distinguer par leur nom numéri-

que, en comptant de dehors en dedans.

Premier rameau digital. Il se dirige obliquement

en dehors, et fournit aussitôt plusieurs filets qui

vont gagner les muscles court abducteur, opposant

et court fléchisseur du pouce. Ces filets naissent sou-

vent par un tronc séparé en même temps que le ra-
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meau, ce qui fait que plusieurs auteurs les en ont

isolés. Quoi qu’il en soit
,
celui-ci descend le long du

court fléchisseur, auquel il donne encore un filet,

et va sur le bord radial du pouce jusqu’à l’extrémité

de ce doigt. Un filet postérieur
,
qu’il donne au ni-

veau de la première phalange
,
se détourne en ar-

rière
,
et vase porter aux tégumens de la surface pos-

térieure du pouce
,
dont il côtoie aussi le bord radial.

Second rameau digital. Il marche d’abord à côté

du précédent, s’en écarte ensuite, suit le bord cu-

bital du premier os du métacarpe et du pouce,

donne quelquefois, dans ce trajet, un filet qui va

au court fléchisseur, puis en fournit constamment

d’autres postérieurs qui se portent à la partie posté-

rieure du doigt; il s’anastomose ensuite avec le ra-

meau précédent sur la pulpe du doigt.

Troisième rameau digital. Il suit d’abord la di-

rection du premier des lombricaux, auquel il donne

un filet qui se divise en y pénétrant; puis il marche

le long du bord radial du second os métacarpien et

de l’index jusqu’à l’extrémité de celui-ci, où il sépa-

nouit. Un ou deux filets postérieurs s’en échappent

au niveau de la première phalange, côtoient un peu

le bord digital, et se perdent en arrière.

Quatrième rameau digital. lise porte entre les

deuxième et troisième os métacarpiens, et donne

un filet au second des lombricaux. A la partie supé-

rieure des doigts index et médius, il se divise en

deux rameaux secondaires, qui suivent les bords

cubital de l’index et radial du médius. Souvent la

division a lieu beaucoup plus tôt, et près de l’origine

du rameau principal. Chacun de ces rameaux se-



r C)4
!

APPAfeEtL COND. BU SENT. Et f)TÎ MOÜV;

uondaires donne des filetspostérieurs au niveau des

premières phalanges, filets qui, gagnant le dos des

doigts, côtoient chacun le bord auquel ils corres-

pondent, et se perdent ensuite. Quelquefois le prin-

cipal filet postérieur du rameau du médius naît à

l’endroit de la bifurcation, et semble former un

troisième rameau secondaire.

Cinquième rameau digital. Il suit la direction

primitive du nerf médian, se porte entre les troi-

sième et quatrième os métacarpiens, donne un filet

au troisième des muscles lombricaux, et se divise

ensuite en deux rameaux secondaires, qui suivent

les bords cubital du médius et radial de l’annulaire,

et donnent chacun des filets postérieurs
, lesquels

se comportent à peu près comme ceux des rameaux

précédens : leur terminaison est aussi la même.

Tous ces rameaux, parvenus chacun sur la partie

antérieure de la dernière phalange, se divisent en

plusieurs filets qui se perdent dans la pulpe de celte

partie, et s’y anastomosent par arcade avec les ra-

meaux opposés.

IV. Nerf cubital.

Ce nerf naît de la partie interne et postérieure du

•plexus .brachial, et vient principalement du sep-

tième cervical et du premier dorsal. Il descend pres-

que perpendiculairement le longde la partie interne

du bras, et suit le brachial postérieur, auquel il est

uni assez intimement par du tissu cellulaire. Près

de l’articulation du coude, il s’engage entre la tubé-

rosité interne de fhumérus et Foléçrâne, et traverse
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l’extrémité supérieure du cubital antérieur
;
puis

,

se dirigeant un peu obliquement en bas et en de-

vant, il occupe dans le reste de son étendue la partie

antérieure et interne de l’avant-bras, placé entre le

cubital antérieur et le fléchisseur profond, plus cri

dedans que l’artère cubitale. Son volume diminue-

sensiblement à mesure qu’il avance inférieurement»

Vers le quart inférieur de l’avant-bras, au-dessous

du poignet, il se divise en deux brandies, l’une

palmaire, l’autre dorsale; mais avant cette division

il donne différens rameaux, ou plutôt des filets
f

car leur ténuité est très-grande.

Dans son trajet le long du bras, il en fournit

quelques-uns très-minces, un peu au-dessus de l’o-

lécrâne, lesquels vont à la partie inférieure du bra-

chial postérieur et aux tégumens correspondais;

ceux qui naissent au niveau de l’avant-bras sont

plus gros et plus sensibles. Depuis l’olécrane jusqu’à

la bifurcation du nerf, on en trouve ordinairement

quatre, cinq et même six : le nombre est indiffé-

rent; la quantité des derniers filets nerveux est tou-

jours la meme, seulement le mode de séparation

varie. Tous vont se rendre aux muscles voisins, au

cubital interne, et spécialement au fléchisseur di-

gital profond. L’un d’eux
,
très-ténu

,
assez constant,

mais qui manque quelquefois cependant, se porte

le long de l’artère cubitale
,
l’accompagne pendant

un certain temps, puis se perd dans les deux flé-

chisseurs, près du poignet, après un trajet assez

long.O
io. Branche palmaire. Elle est la plus considéra-

ble, ce qui
,
joint à sa direction, peut la faire regar-
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der comme la continuation du nerf lui-même. Obli-

quement dirigée au devant de l’extrémité inférieure

de l’avant-bras, le long du tendon du cubital anté-

rieur, elles’engage sous le ligament annulaire, à côté

de l’os pisiforme; là, elle se divise, avant d’arriver

à la main, en deux rameaux considérables
,
l’un

profond, l’autre superficiel.

Rameaupalmaireprofond. Il s’engage au-dessous

du faisceau des lombricaux et des tendons fléchis-

seurs, se recourbe ensuite en dehors, de manière à

former une espèce d’arcade, dont la concavité est

en haut, et qui ressemble assez bien à celle que

forme l’artère cubitale au même endroit. La conca-

vité de cette arcade ne fournit point de filets
,
mais

sa convexité en donne un grand nombre : i° les

deux premiers, qui naissent près de l’origine du

rameau, se portent au faisceau des muscles de l’émi-

nence hypothénar, et s’y distribuent en s’y introdui-

sant par leur face profonde. 2 °. On en voit ensuite

quatre ou cinq qui naissent au niveau des espaces

interosseux, s’enfoncent dans l’épaisseur des mus-

cles de même nom, et s’y perdent en s’étendant jus-

que près du dos de la main. 3°. Les derniers
,
qui ter-

minent le rameau, s’enfoncent dans et sous le muscle

abducteur du pouce, et vont s’engager ensuite dans

l’interosseux abducteur de l’index. La portion du

court fléchisseur du pouce qui s’attache au-devant

du carpe en reçoit ensuite des filets. Ce sont ceux-là,

à proprement parler, qui finissent l’arcade.

Rameaupalmaire superficiel. Aussitôt après avoir

dépassé l’os pisiforme, il donne un filet aux tégu-

mens de l’éminence hypothénar, et bientôt après se
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divise en deux rameaux secondaires et digitaux, l’un

externe, l’autre interne.

Le rameau digital externe est le plus considéra-

ble; il se dirige perpendiculairement en bas, sous ,

l’aponévrose palmaire, jusqu’à la partie inférieure

du métacarpe : il donne, dans ce trajet, un filet qui

va s’unir à angle aigu au dernier des rameaux digi-

taux du nerf médian
,
puis un autre au quatrième

des lombricaux. Au bas du métacarpe, il se subdi-

vise en deux autres rameaux
,
dont l’un côtoie le

bord cubital du doigt annulaire jusqu’à son extré-

mité, sur laquelle il s’anastomose avec le rameau

correspondant du nerf médian; l’autre côtoie de

même le bord radial du petit doigt, jusqu’à la der-

nière phalange, où ii s’anastomose avec le rameau

suivant. Chacun fournit, comme les rameaux digi-

taux du médian, et au niveau de la première pha-

lange, un ou deux filets postérieurs très-sensibles
,

qui, dirigés sur la convexité du doigt correspondant,

s’y ramifient et se perdent aux tégumens.

Le rameau digital interne se dirige obliquement

en dedans, passe au-devant des muscles opposant

et court fléchisseur du petit doigt, donne plusieurs

filets à ces muscles, à la peau, et au palmaire cu-

tané; et gagne ensuite le bord cubital du petit doigt,

qu’il suit jusqu’à son éitrémité, pour s’anastomoser

avec le rameau précédent. Dans son trajet, il donne

des filets postérieurs très-sensibles, dont la distribu-

tion est analogueà celle de tous les filets postérieurs

des rameaux digitaux.
1J

2
0

. Branche dorsale . Elle est fort petite en com-

paraison de la précédente. Elle se contourne oblique-
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ment en dedans sous 3e cubital anterieur, et suit le

bord interne du cubitus, dont elle cbtoie ensuite la

surface postérieure jusqu’au poignet. Là, elle se di-

vise en deux rameaux d’inégal volume, l’un interne,

l’autre externe. Auparavant elle donne, au-dessous

du cubital antérieur, un ou deux filets qui descendent

obliquement sous ce muscle et se perdent dans les

tégumens : ces filets viennent quelquefois de la

partie supérieure du rameau dorsal interne.

Hameau dorsal interne. Il se porte sur le bord

cubital du cinquième os du métacarpe
,
et fournit un

grand nombre de filets divergens qui se distribuent,

soit au muscle abducteur du petit doigt, soit aux

tégumens. Le rameau lui-même va se perdre sur le

bord cubital du petit doigt, en se distribuant éga-

lement à la peau.

Rameau dorsal externe . Il va gagner l’intervalle

des quatrième et cinquième os métacarpiens. Près

de leur partie inférieure, et très-souvent plus haut,

il se divise en deux filets, dont l’un se porte d’une

part sur le coté externe du petit doigt, où il s’ana-

stomose avec le rameau précédent, d’autre part sur

le côté interne de l’annulaire
;
tandis que l’autre

gagne, par une division, le côté externe de ce der-

nier doigt, et, par une autre division, le côté interne

du médius, où il s’anastomose avec le nerf radial.

Toutes ces divisions distribuent un grand nombre
de fiiamenssur le dos des deux derniers doigts, sur

la partie interne de celui du milieu, et 11e se per-

dent qu’à leur extrémité.
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V. Nerf rctdiah

Ce nerf est un des plus volumineux de ceux qui
sortent du plexus brachial. Il naît de sa partie in»

terne et postérieure
,
formé principalement par les

cinquième, sixième et septième nerfs cervicaux, et

par le premier dorsal, il descend d’abord oblique-

ment le long de la partie interne de l’humérus, re-

couvert par les autres nerfs du plexus, et placé en-

tre les portions interne et moyenne du brachial

postérieur; puis il se contourne sur la face posté-

rieure de cet os
,
situé alors dans la gouttière qu’il

présente en cet endroit, et totalement caché par le

brachial postérieur, il parvient ainsi jusqu’à la partie

antérieure, externe et inférieure du bras, où il sc

trouve entre le muscle brachial antérieur et le long

supinateur; il se porte, en conservant ces rapports
,

jusque sur l’articulation de l’avant-bras, et s’y divise

comme je le dirai.

Dans ce trajet, un grand nombre de rameaux s’en

échappe; aussi est-il sensiblement moins gros à sa

bifurcation qu’à son origine. Ces rameaux sont les

suivans : i° au niveau des tendons réunis du grand
#

&

dorsal et du grand rond
,
il en fournit deux ou trois

musculaires
,
ayant une origine tantôt commune,

tantôt séparée
,
et se portant obliquement en haut

et au milieu de la grande portion du brachial pos-

térieur, et ensuite à sa portion externe. a°. Plus in-

férieurement naissent, tantôt réunis, tantôt isolés

par des distances plus ou moins considérables, qua-

tre ou cinq rameaux
,
musculaires aussi

?
excepté
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un, toujours constans, plus considérables encore

que les précédons. L’un d’eux gagne la partie infé-

rieure de cette même portion externe du brachial

postérieur; delà le brachial antérieur, où il se perd

par plusieurs filets. Un autre se jette dans la por-

tion interne du premier de ces muscles. Un autre

descend perpendiculairement sous la grande portion,

reste quelque temps apparent lorsqu’on soulève

celle-ci
,
puis

,
s’enfonçant bientôt dans la masse

commune inférieure de ce muscle, s’y perd par plu-

sieurs filets qui y entrent séparément, et dont un

plus long que les autres, peut, à travers les fibres

charnues, être suivi jusqu’à l’anconé : ce filet m’a

paru très-remarquable. Un dernier rameau cutané
,

qui quelquefois est double, et qui naît très-souvent

par un tronc commun à lui et au précédent, tantôt

plus haut, tantôt plus bas, perce le brachial anté-

rieur, ou bien sort entre lui et le long supinateur,

devient superficiel, passe derrière le coude, descend

le long de la partie externe et postérieure de l’avant-

bras et de la main jusqu’au pouce, en fournissant un

grand nombre de filets qui se perdent dans les té-

gumens. Rien n’est plus variable que l’origine de ces

rameaux, comme au reste l’origine de la plupart de

ceux qui se distribuent aux muscles : il faut, en les

disséquant, avoir surtout égard à leur terminaison.

3°. Entre lebrachial antérieur et le grand supinateur

naissent deux ou trois autres rameaux musculaires
,

qui vont à ce dernier et au grand radial externe.

Après avoir fourni tous ces rameaux, le nerf,

plus petit presque de moitié
,

se divise en deux

branches, l’une antérieure, l’autre postérieure.
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i°. Branche antérieure . Elle est la plus petite des

deux
,

se dirige obliquement en bas
,
recouverte

par le grand supinateur et placée en dehors de l’ar-

tère radiale. Vers le tiers inférieur de l’avant-bras,

elle se détourne en dehors, passe au-dessous du
tendon du grand supinateur, en croisant sa direc-

tion
;
sort entre lui et le grand radial externe, pour

occuper le bord externe du radius
,
et se trouver

au-dessous des grands abducteur et court exten-

seur du pouce et sous les tégumens : bientôt elle

se divise en deux rameaux.

Rameau externe. Il se dirige sur la face dorsale

du pouce, et se subdivise en deux filets; 1® Fun

va au côté externe de cette face dorsale
,
en distri-

buant divers filets, dont plusieurs s’engagent sen-

siblement sous le tendon du long extenseur de ce

doigt
,
et s’y perdent; R l’autre se porte d’une part

sur le côté interne et dorsal du pouce, et l’autre

sur le côté externe et dorsal de l’index. Souvent ce

filet vient du rameau suivant, et alors celui-ci,

moins considérable
,
donne seulement

,
en se jetant

sur le côté externe du pouce, un filet très-mince,

qui descend sur la face postérieure de ce doigt, et

s’y perd. Dans ces deux cas, la distribution est tou-

jours la même. Le filet commun du pouce et de

l’index donne beaucoup de divisions avant de se

terminer à l’extrémité de ces deux doigts. L’inter-

osseux abducteur de l’index
,

les tégumens et le

coutour de l’articulation des deux doigts en reçoi-

vent surtout.

Rameau interne. Il est le plus considérable

,

quand le filet commun au pouce et à l’index en
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provient; dans îe cas contraire, il est le plus petit.

Il se porte sur le dos de la main
,
et se divise, dans

ce dernier cas
,
en deux filets. L’un descend le long

du côté interne et dorsal de l’index, l’autre sur îe

côté externe et dorsal du médius. Ils s’y comportent

comme les filets précédens sur leurs doigts respec-

tifs.

a
0

. Branche postérieure. Celle-ci
,
beaucoup plus

volumineuse que la précédente
,
se détourne obli-

quement en dehors
,
passe au-dessous des grand

supinateur et radiaux
,
auxquels elle donne des fi-

lets, et s’engage entre deux plans charnus du petit

supinateur
,
auquel elle fournit aussi plusieurs fi-

lets
,

et qu’elle traverse suivant sa longueur, en

contournant obliquement de haut en bas l’extré-

mité supérieure du radius. Dans l’épaisseur de ce

dernier muscle
,
elle se divise en plusieurs rameaux

principaux, mais dont l’origine et par conséquent

le nombre varient.

Hameauxpostérieurs . Ils se portent au petit su-

pinateur lui-même
,
et donnent ensuite divers filets

aux cubital postérieur et extenseurs des doigts et

de l’index. Parmi ces filets
,
il en est qui se prolon-

gent fort loin dans ces muscles et ne disparaissent

qu’auprès de leurs tendons.

Rameaux antérieurs . Ils appartiennent spéciale-

ment aux muscles postérieurs et profonds de l’a-

vant-bras. Plusieurs se portent d’abord aux mus-

cles grand abducteur et petit extenseur du pouce.

L’un d’eux, qui est îe principal
,
et qui quelquefois

fournit les autres
,
descend entre ces muscles et le

grand extenseur du meme doigt, donne quelques



KERFS DE £à Vie animale. 3o3

filets en arrière à l’extenseur commun des doigts,

suit le ligament interosseux sur lequel il est immé-
diatement placé

,
passe sur l’articulation du poignet,

au-dessous des tendons extenseurs et du ligament

annulaire du carpe; et, parvenu sur le métacarpe,

se divise en un grand nombre de filets qui se per-

dent dans les interosseux et s’anostomosent avec

les rameaux profonds du cubital. La densité du
tissu cellulaire en cet endroit fait qu’on le suit dif-

ficilement»

"VI. Nerf axillaire .

îl naît de la partie interne et postérieure du plexus

brachia]
,
et paraît être fourni principalement par

les deux derniers nerfs cervicaux et par le premier

dorsal. Il se dirige, aussitôt après son origine,

obliquement en bas et en dehors, sur le muscle

sous-scapulaire et près de son tendon, passe sur la

tète de l’humérus
,
entre la capsule fibreuse et le

grand rond
,
puis entre elle et la longue portion çlu

brachial postérieur. En contournant ainsi horizon-

talement l’articulation
,
il paraît entre cette dernière

et le bord inférieur du sous-épineux
,
et va tout de

suite se terminer au deltoïde.

L’axillaire donne fréquemment
,
près de son ori-

gine
,
les nerfs sous-scapulaires que nous avons dé-

crits à l’occasion du plexus brachial; mais comme

ces nerfs sortent le plus souvent au niveau de ce

plexus lui-même, j’ai préféré les décrire à son oc-

casion. Au moment où il se contourne sur la tête

h l’humérus
,

il fournit quelques filets tui muscle
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petit rond; parvenu au-dessus du brachial posté-

rieur, il se divise en deux branches principales,

l’une supérieure, l’autre inférieure.

i°. Branche supérieure. Elle donne un rameau

assez considérable, qui se subdivise aussitôt et va

gagner le bord inférieur du sous-épineux, dans le-

quel il se termine. Ensuite elle se porte
,
conjointe-

ment avec la suivante
,
sur la face interne du deltoïde,

et la suit horizontalement jusqu’à son tiers posté-

rieur : là, elle se divise en plusieurs rameaux qui se

perdent dans ce muscle, près de son bord postérieur.

a°. Branche inférieure. Elle est la plus longue :

c’est elle qui fournit le plus grand nombre de ra-

meaux au deltoïde
,
dont elle parcourt horizonta-

lement la face interne jusque près de son bord an-

térieur. Presque tous ces rameaux naissent de cette

brancbe inférieurement, et se portent, dans une

direction perpendiculaire ou oblique
,
sur la face

interne d’abord
,
puis dans l’épaisseur du muscle

,

vers les attaches supérieures duquel on n’en voit

presque point remonter.
rJ •

III. NERFS DORSAUX DE LA MOELLE VERTEBRALE.

Ils naissent des parties latérales de la moelle ver-

tébrale par deux racines : l’une antérieure
,

plus

petite
,
que forment deux ou trois filets d’abord

isolés à l’endroit même de l’insertion
;
l’autre posté-

rieure, plus grosse, qui commence aussi par des

filets très-distincts, et dont le nombre est variable.

Séparées l’une de l’autre par le ligament dentelé, et

d’abord assez écartées, ces deux racines se rappro-
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client bientôt, descendent d’autant plus oblique-

ment, et parcourent dans le canal un trajet d’autant

plus long, quelles sont plus inférieures; ce qui éta-

blit un éloignement d’autant plus grand entre l’en-

droit de l’origine et le trou vertébral qui sert d’issue,

et par conséquent le ganglion de réunion.

Ces deux racines, en conservant entre elles lemême
rapport que celles du cou et des lombes, sont moins

grosses que les cervicales inférieures et que toutes

les lombaires
;
elles sont proportionnées aux nerfs

qui succèdent à leurs ganglions, nerfs cpii sont plus

petits que les cervicaux inférieurs et les lombaires
,

parce qu’ils ont moins de muscles à animer. Les su-

périeures, et les inférieures surtout, sont, ainsi que

leurs nerfs
,
d’un volume un peu plus marqué que

les moyennes.

Les deux racines correspondantes de chaque nerf

descendent en convergeant, se portent vers le canal

fibreux de la dure-mère, et s’y engagent en s’ados-

sant. Un renflement nerveux est formé en cet en-

droit, exactement comme au cou. Ce renflement,

grisâtre et pulpeux comme dans cette région
,
mais

un peu moins gros
,
proportionné sous ce rapport

et aux nerfs intercostaux, et à leur racine, se trouve

plongé dans beaucoup de tissu cellulaire. Réunies

au-delà en un tronc commun ,
ces deux racines ner-

veuses se confondent intimement (i). De ce tronc,

qui ne parcourt qu’un très-petit trajet, naissent

(i) Voyez la note de la page 26G.

III.
20
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deux branches dans tous les nerfs dorsaux
,
les unes

dorsales
,

les autres intercostales.

À. Branches dorsales.

: 'ù ’
i "

Elles sont beaucoup moins grosses que les inter-

costales. Dirigées tout de suite en arrière
,

elles se

portent entre les apophyses transverses dorsales

,

sous le transversaire épineux
;
là, elles se divisent

en deux ordres de rameaux
,
les uns internes

,
les

autres externes. Cette division
,
qui a toujours lieu

dans le plus grand nombre de sujets, manque quel-

quefois dans certains, et alors c’est le rameau ex-

terne seul qui est produit.

i°. Rameaux internes. Chaque branche en pré-

sente un ou deux ; ils sont moins gros que les ex-

ternes
,
et pénètrent tout de suite le transversaire

épineux : ils traversent ce muscle
,
tantôt plus près

,

tantôt plus loin des apophyses épineuses, en faisant

un trajet oblique plus considérable qu’il ne le paraît

d’abord
, y répandent beaucoup de filets

,
en sortent,

donnent aux muscles qui recouvrent celui-ci, per-

cent ces derniers, puis se répandent sous la peau,

en se portant en dehors pendant un espace plus ou

moins long. J’ai remarqué cependant que tous ne

deviennent pas cutanés
;
souvent il n’y en a que

cinq ou six, les autres restent sous les muscles tra-

pèze, rhomboïde, etc.

2°. Rameaux externes. Ils sont les plus considéra-

bles, et existent constamment
,
meme lorsque quel-

ques-uns des précédens manquent. Ils descendent

obliquement en dehors, d’abord sous le transver-
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saire épineux
,
puis sous le long dorsal

,
viennent

sortir chacun dans l’espace triangulaire borné en
haut par chaque muscle sur-costal, et se trouvent
tout de suite entre les muscles long dorsal, et sacro-

lombaire; iis donnent à tous deux des filets, au
dernier surtout

:
puis, sortant de la rainure qui les

sépare, ils se divisent en plusieurs filets qui ser-

pentent différemment .au-dessous des muscles qui
les recouvrent, au-dessous du grand dorsal, du
trapèze

, du rhomboïde
,

etc.
;
ensuite ils devien-

nent cutanés, se répandent plus ou moins loin de
1 endroit où ils sont sortis d’entre les muscles, et se

portent surtout en dehors : tous n’arrivent pas jus

qu’à la peau
,
mais tous sortent de la rainure des

sacro-lombaire et*long dorsal : le nombre de ceux
qui restent sous les muscles superficiels est très-

variable.

B. Branches intercostales .

Elles ont une disposition en partie analogue et

en partie différente. La première sort au-dessous

de la première côte; la dernière au-dessous de la

douzième : toutes se dirigent presque horizontale-

ment en dehors, excepté la première, passent dans
l’intervalle des deux apophyses transverses corres-

pondantes
,
puis entre les deux côtes; communi-

quent chacune avec les nerfs des ganglions pecto-

raux par deux filets, et quelquefois par un seul fdet.

Ces filets se contournent en remontant sur les par-

ties latérales du corps des vertèbres. Après cela
,
ces

branches continuent à se porter en dehors, cachées



3o8 APPAREIL COND. DU SENT. ET DU ATOUV.

seulement par la plèvre jusqu’à l’angle des cotes
,

endroit où elles s’engagent entre les deux intercos-

taux
,
s’approchent du bord inférieur de la côte su-

périeure, parcourent chacune le trajet de l’intervalle

intercostal qui leur correspond, et s’y comportent

comme je vais le dire.

Première branche . Elle diffère beaucoup des au-

tres. Aussitôt après son origine, elle se porte obli-

quement en haut et en dehors
,
se dirige sur la

première côte
,
et va presque-tout de suite s’unir au

plexus brachial, comme nous l’avons dit, en sorte

que son tronc est réellement étranger à la poitrine.

A l’endroit où elle remonte sur la côte
,
elle donne

un rameau sous-costal qui correspond à peu près,

par sa distribution
,
à la disposition des branches

suivantes. Ce rameau se porte obliquement en bas,

sous la face inférieure de la première côte
,

qu’il

traverse pour gagner l’extrémité antérieure du pre-

mier intervalle intercostal, dont il perce les muscles

pour se répandre sur la partie supérieure et anté-

rieure de la poitrine, où il se perd bientôt. Dans ce

trajet
,

il fournit
,

x° un filetpostérieur qui descend

sur la partie postérieure de l’espace intercostal,

s’engage entre ces deux muscles
,

et se répand sur

leur portion correspondante
;
a
0 un ou deux filets

moyens qui descendent sur le milieu de l’intervalle;

3° deux ou trois filets antérieurs qui terminent ce

rameau
,
et qui percent ensemble ou isolément l’es-

pace intercostal.

Deuxième branche . Elle se dirige le long de la

face interne de la deuxième côte
,
jusqu’au tiers

postérieur de l’espace intercostal, où elle se divise
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en rameau intercostal et en rameau brachial
;
mais

auparavant elle donne un filet considérable qui s’en-

gage dans la partie postérieure des deux intercos-

taux
,
leur fournit plusieurs divisions

, et s’y perd.

Le rameau intercostal continue le trajet primitif

le long de la deuxième côte
,
donne des filets peu

considérables aux deux intercostaux correspondons;

puis, arrivé au sternum, il sort par deux ou trois

filets entre cet os et l’intercostal externe
,
et se ré-

pand sur la partie antérieure de la poitrine
,
sous

l’insertion du grand pectoral
,
auquel il donne quel-

ques filets.

Le rameau brachial perce le muscle intercostal

externe
,
après lui avoir laissé

,
ainsi qu’à l’interne

,

plusieurs filets, descend obliquement dans le creux

de Faisselle
,
où il reçoit quelquefois un filet de com-

munication du nerf cutané interne
,

filet qui aug-

mente sa grosseur. Ensuite il descend le long de la

partie interne et postérieure du bras, en donnant

divers filets qui se contournent en arrière et par-

courent un trajet plus ou moins grand pour se

perdre aux tégumens. Parvenu au coude
,

il se par-

tage en un grand nombre d’autres qui se répandent

dans toute cette région et s’y perdent.

Troisième branche. Elle côtoie le bord inférieur

• de la troisième côte, jusque près du milieu de l’es-

pace où elle se divise comme la précédente. Avant

cette division, et très-près de sa sortie, elle fournit

différons filets qui descendent dans la partie posté-

rieure des deux intercostaux et s’y perdent. Quel-

quefois ces filets ont un ou deux troncs communs;

d’autres fois iis naissent isolément ;
ils ne paraissent
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pas aller jusqu’aux muscles pectoraux superficiels.

Le rameau intercostal continue à suivre la côte,

ne fournit que peu de filets, s’engage sous le trian-

gulaire du sternum
,
en donne en cet endroit deux

ou trois très-sensibles à ce muscle et à l’intercostal

interne, passe entre l’os et celui-ci, et se répand sur

la poitrine, comme le précédent.

Le rameau brachial
,
après avoir fourni divers

filets aux intercostaux
,
perce l’externe, se porte à la

partie inférieure du creux de Faisselle, donne des

filets aux tégumens de cette partie, puis descend

sur le bras, où il se perd plus vite que le rameau

brachial précédent.

Quatrième
,
cinquième

,
sixième et septième bran-

ches. Leur distribution est à peu près analogue :

chacune côtoie d’abord le bord inférieur de la côte

à laquelle elle correspond, jusqu’aux environs du

milieu de l’espace intercostal. Avant d’y arriver, de

nombreux filets s’en échappent pour les deux mus-

cles intercostaux
;
ces filets naissent surtout en ar-

rière, et parcourent clans ces muscles un trajet plus

ou moins grand. Au milieu de l’espace, ou aux en-

virons, elles se divisent :

i° En rameaux intercostaux
,
qui suivent le bord

inférieur des côtes, et donnent des filets aux muscles

intercostaux et triangulaire, s’engagent sous celui-ci,

sortent chacun sur le bord latéral du sternum par un

ou deux filets, et vont se distribuer au grand pec-

toral, à la mamelle, et aux tégumens du devant de

la poitrine;

a
0 En rameaux pectoraux externes

,
qui percent

les intercostaux internes et se divise chacun en deux
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filets ,
dont Fun se porte en arrière pour se distri-

buer aux tégumens de la partie latérale de la poi-

trine, et l’autre se dirige en devant et en bas, pour

se distribuer au grand oblique et aux tégumens de

la partie antérieure de la poitrine et supérieure du

ventre.

Huitième
,
neuvième

y
dixième et onzième bran-

ches. Elles se dirigent,- comme les précédentes, dans

les intervalles des côtes, placées d’abord chacune

entre la plèvre et l’intercostal externe correspon-

dant. Le trajet de ces branches sous cette mem-
brane, ainsi que celui des précédentes, est succes-

sivement plus long à mesure qu’on l’examine plus

inférieurement. Engagées ensuite sous les intercos-

taux internes, elles parcourent en partie les inter-

valles
,
puis se divisent en rameaux intercostaux

et en rameaux pectoraux externes. Cette division

est d’autant plus près de l’extrémité antérieure de

chaque intervalle, qu’on examine les branches plus

bas, parce que les intervalles vont en se raccour-

cissant successivement, et que dans chacun la di-

vision se fait toujours à peu près à la même di-

stance du trou de ‘conjugaison. Avant qu’elle ait

lieu, ces branches fournissent, comme les précé-

dentes, des filets aux intercostaux, lesquels filets

parcourent, avant de s’y terminer, un trajet plus

ou moins considérable. En suivant chacune de ces

branches, après avoir incisé le muscle qui la recou-

vre, on voit très-bien ces filets.

Les rameaux intercostaux continuent à parcourir

les espaces de leur nom, en donnant successivement

différons filets. Parvenus à l’extrémité de ces espaces,
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ils passent au-dessus des insertions du diaphragme,

sans laisser de filets bien marqués à ce muscle, puis

s’engagent dans les parois abdominales, entre le

transverse et le petit oblique, fournissent d’abord

différentes divisions à ces deux muscles, au dernier

surtout, puis se portent jusqu’au bord externe du

muscle droit : là, ils se divisent en filets profonds,

qui pénètrent son épaisseur par ce même bord et

par sa lace interne, et en filets superficiels qui per-

cent le feuillet antérieur de sa gaine aponévrotique

,

et vont se ramifier dans les tégumens de la partie

antérieure de l’abdomen.

Les rameaux pectoraux externes percent de de-

dans en dehors les intercostaux externes, et se divi-

sent en deux ordres de filets, dont les uns, dirigés

en arrière, se perdent dans les tégumens de la par-

tie latérale et inférieure de la poitrine; les autres se

portent en avant et en bas, et se distribuent aux

grand dentelé et grand oblique
,
et aux tégumens.

Douzième branche. Elle envoie d’abord un filet

de communication au premier nerf lombaire, puis

s’écarte bientôt de la dernière côte, en se portant en

dehors et en bas; elle traverse le devant du carré

lombaire, auquel elle donne quelques filets, ainsi

qu’au diaphragme, recouverte par le feuillet apo-

névrotique antérieur du transverse. Parvenue au

bord externe du carré, elle se divise :

i° En rameau abdominal superficiel
,
qui se porte

d’abord entre les deux obliques, leur donne diffé-

rens filets, perce ensuite le premier, descend sur sa

face externe, y donne beaucoup de filets, en four-
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nit aussi aux tégumens
,
et va jusque près de la crête

iliaque
;

2
0

. En rameau abdominal profond
,
qui se porte

en bas et en avant, glisse entre le petit oblique et le

transverse, laisse d’abord à l’un et à l’autre un grand

nombre de filets très-ténus et qui y parcourent un
trajet assez long, puis se prolonge jusqu’à l’extré-

mité des muscles droit et pyramidal, où il se perd,

IV. NERFS LOMBAIRES DE LA MOELLE VERTEBRALE.

Ces nerfs sont au nombre de cinq : le premier sort

entre les deux premières vertèbres lombaires, le cin-

quième entre la dernière et le sacrum. Leurs origi-

nes
,
beaucoup plus rapprochées les unes des autres

que les origines des nerfs dorsaux, n’occupent qu’un

petit espace, et se trouvent vis-à-vis la première

vertèbre lombaire et la dernière dorsale. Chacun

,

comme les autres qui proviennent de la moelle, a un

double faisceau d’origine : l’un en devant, qui est

plus petit, l’autre en arrière, cpii est plus gros. Ces

deux faisceaux sont formés par la réunion de plu-

sieurs filets, lesquels, isolés d’une manière très-sensi-

ble à leur sortie de la moelle, oïl ils se revêtent du né-

vrilème, se joignent ensuite, sans cependant com-

muniquer ensemble, en sorte qu’on peut facilement

les séparer les uns des autres. Les deux faisceaux

correspondans parcourent un trajet d’autant plus

grand, et sont d’autant plus volumineux, qu’ils ap-

partiennent à un nerf plus inférieur; mais en géné-

ral
,
la distance entre l’origine et la sortie est beau-

coup plus considérable qu’au dos. Arrivés dans le
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canal fibreux de îa dure-mère, ces deux faisceaux

3e traversent; l’un d'eux forme un renflement ana-

logue à ceux des nerfs précédens (i); ils se réunis-

sent ensuite, et donnent naissance à un tronc qui

occupe îa large et profonde échancrure de la vertè-

bre d’en haut, puis se divise en deux branches,

fune postérieure ou lombaire, l’autre antérieure ou

abdominale.

§ I
er

. Premier1 Nerf lombaire .

i*. Branche lombaire . Plus volumineuse que les

suivantes, cette branche se porte tout de suite en

arrière, entre les apophyses transverses des deux

premières vertèbres lombaires, donne divers ra-

meaux internes qui se portent au transversaire épi-

neux, et le percent quelquefois pour devenir super-

ficiels, puis se portant en bas et en arrière, elle

traverse la masse commune des sacro-lombaire et

long dorsal, y laisse divers filets, devient ensuite

superficielle, se place entre la face postérieure de

ces muscles et l’aponévrose qui les recouvre
,
des-

cend quelque temps au-dessous de celle*ci, îa perce,

devient cutanée
,
et se porte aux tégumens de la

fesse
,
où elle se perd par plusieurs rameaux qui se

subdivisent en filets et filà'mens.

2 °. Branche abdominale. Le tronc commun la

fournit à sa sortie de l’échancrure
;
elle se porte en,

devant et en dedans
,
se trouve cachée par l’origine

du psoas, communique avec les nerfs des ganglions

(i) Voyez la note de la page. 266 .
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lombaires, reçoit îa branche d’anastomose du der-

nier nerf dorsal, en donne une à la branche anté-

rieure du second nerf lombaire, et commence ainsi

le plexus lombaire, auquel nous rapporterons les

branches qu’elle fournit
,
et que les auteurs ont dé-

crites avec cette branche abdominale.

§ IL Deuxième Nerflombaire*

i°. Branche lombaire. Un peu moins grosse que

celle du nerf précédent, cette branche sort entre

les apophyses transverses des deuxième et troisième

vertèbreslombaires, fournit des rameaux internes au

transversaire épineux
,
se porte ensuite dans la masse

commune des sacro-lombaire et long dorsal, lui

fournit des filets, glisse entre elle et l’aponévrose

qui la recouvre, perce celle-ci vers la crête iliaque,

et se répand sur la partie postérieure et supérieure

de la cuisse, où
,
devenue cutanée

,
elle se perd par

plusieurs rameaux plus ou moins subdivisés.

2
e

. Branche abdominale. Elle sort cachée par le

psoas, communique avec les nerfs des ganglions

lombaires, reçoit la branche d’anastomose du nerf
7 s

précédent, en donne une au suivant, et concourt

ainsi à former le plexus lombaire.

§ III. Troisième Nerf lombaire.

i°. Branche lombaire. Plus petite que les deux

autres, elle sort entre les apophyses transverses des

troisième et quatrième vertèbres lombaires, donne

des rameaux internes au transversaire épineux

,
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traverse la masse commune, y laisse des filets, de-

vient subjacente aux aponévroses lombaires, les

perce, et se perd en devenant cutanée.

2°. Branche abdominale . Cachée à sa sortie par

le psoas, elle communique avec les nerfs des gan-

glions lombaires, puis avec les branches antérieures

des deux nerfs entre lesquels elle est située, et

forme ainsi le plexus lombaire.

§ IV. Quatrième et cinquième Nerfs lombaires .

i°. Branches lombaires . Elles sont très-petites

dans l’un et l’autre nerfs : elles diffèrent des précé-

dentes en ce qu’elles deviennent rarement cuta-

nées : le plus communément meme, elles ne s’éten-

dent pas jusqu’à la superficie de la masse commune
des sacro-lombaire et long dorsal. Divisées à leur

sortie en deux ordres de rameaux, elles distribuent

les externes dans ces deux derniers muscles, les in-

ternes clans l’origine du transversaire épineux.

2°. Branches abdominales . Dans l’un et l’autre

nerfs, elles communiquent avec les filets des gan-

glions lombaires, puis celle du quatrième reçoit et

donne les branches anastomotiques pour la forma-

tion du plexus lombaire
,
tandis que celle du cin-

quième reçoit d’abord la branche d’anostomose de

la précédente, termine ainsi le plexus lombaire, puis

descend dans le bassin pour commencer le plexus

sacré, auquel elle unit celui-ci. Elle donne, dans ce

trajet, la branche fessière supérieure, que nous rap-

porterons encore à ce plexus.
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§ Y. Plexus lombo-abdominal.

C’est le concours et la réunion des branches ab-

dominales des nerfs lombaires
,
lesquels, d’après ce

que nous avons dit, forment à leur sortie une série

de communications qui représente une espèce de

cordon allongé : ce cordon est le plexus lui-même.

Pour bien le voir
,
il faut fendre le muscle psoas sui-

vant sa longueur, et très-près de son bord posté-

rieur; on l’aperçoit alors placé sur les parties laté-

rales du corps des vertèbres lombaires, et au-devant

de leurs apophyses transverses. Très-étroit en haut,

il s’élargit insensiblement en bas; ce qui dépend de

ce que, dans le second sens, les branches abdomi-

nales des nerfs lombaires se réunissent plus loin de

la colonne vertébrale que dans le premier. Il com-

mence dans celui-ci par la communication du pre-

mier nerf lombaire avec une branche du dernier

dorsal et avec une autre du second lombaire
,
et fi-

nit par trois gros cordons, dont l’externe se jette

dans le bassin, pour communiquer avec le plexus

sacré, et fournir la branche fessière supérieure; le

moyen passe par le trou sous-pubien, pour se dis-

tribuer a la partie interne de la cuisse
;
l’externe des-

cend au-devant de ce membre et se perd dans ses

muscles. Outre ces cordons de terminaison, leplexus

donne dans son trajet deux ordres de branches, les

unes externes ou abdomino-crurales, une autre in-

terne ougenito-crurale; outre cela, diveis ïameaux

et filets s’en échappent et se perdent dans le psoas,

le carré lombaire, et surtout 1 iliaque. J ai vu sou-
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vent un ou deux filets naître en haut du plexus, tra-

verser longitudinalement l’épaisseur du psoas, et se

rejoindre en bas à ce meme plexus
,
ou aù nerf crural

qui en émane.

A. Branches externes ou musculoxutanêes.

Il y en a ordinairement trois. Après avoir enlevé

le péritoine, on les voit sensiblement se porter en

dehors
,
vers la crête iliaque, pour traverser ensuite

les muscles abdominaux, et devenir cutanées. La

supérieure et la moyenne appartiennentvisiblement

à la branche abdominale du premier nerf lombaire :

l’inférieure dépend surtout de la branche abdomi-

nale du second. Il y a beaucoup de variétés dans leur

disposition, soit pour leur origine, soit pour l’en-

droit où elles percent les muscles abdominaux. Voici

celle qui est la plus ordinaire chez l’homme
;
les élè-

ves y rallieront les variétés qu’ils observeront dans

leurs dissections.

i°. Branche supérieure. Sortie du plexus, elle tra-

verse l’épaisseur de la partie supérieure du grand

psoas
, y laisse quelquefois un filet

,
se porte oblique-

ment en dehors et en bas, au-devant du carré lom-

baire, jusqu’à la partie postérieure de la crête iliaque.

Là, elle se place dans une gouttière que forment le

muscle trans verse et cette crête à laquelle il s’attache,

donne des filets à ce muscle et à l’iliaque
,
le perce

,

glisse, en suivant encore un peu la crête iliaque,

entre lui et le petit oblique, leur donne des filets,

puis se divise presque tout de suite :

a. En rameau externe
,
qui se perd dans la partie
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inferieure des trois muscles larges abdominaux, eu
y distribuant plusieurs filets, et devient ensuite

cutané;

b. En rameau interne
,
qui fait suite à la bran-

che, et qui continue à descendre entre le transverse

et le petit oblique, jusqu à l’épine iliaque antérieure

et supérieure; là, il se glisse entre les aponévroses

et les muscles, suit l’arcade crurale jusqu’à l’anneau,

endroit où il perce l’aponévrose du grand oblique

et se divise en plusieurs filets, lesquels s’épanouis-

sent dans les tégumens du pli de l’aine et dans ceux

du pubis, et se portent meme aux bourses.
42 °

. Branche moyenne. Elle sort du plexus presque

à côté delà précédente, traverse le psoas, et descend

un peu le long de son côté externe, au-devant du
carré lombaire. Bientôt elle se porte en dehors, passe

obliquement au-devant de la/ace antérieure de l’i-

liaque, recouverte parle péritoine, se porte vers la’

crête iliaque, perce le transverse, se place entre lui

et le petit oblique, puis entre celui-ci et le grand.

Elle se perd dans ces muscles par un grand nombre

de filets, dont l’un suit souvent l’arcade crurale jus-

qu’à l’anneau, où il perce l’aponévrose du grand

oblique, pour se distribuer comme le rameau in-

terne de la branche précédente, et plus spécialement

quelle, an scrotum.

3°. Branche inférieure. Elle naît du plexus, plus

bas que les précédentes : son origine est quelquefois

double; elle sort de dessous le psoas, traverse obli-

quement la partie antérieure de l’iliaque, gagne, en

se portant de haut en bas, l’épine iliaque supérieure,

et antérieure, passe entre elle et l’inférieure, ou
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bien au-dessous de celle-ci; puis, grossissant un peu

en cet endroit, où elle présente souvent des variétés,

elle parvient à la partie supérieure de la cuisse
,
se

trouve au-dessous de l’aponévrose fémorale, etse di-

vise en deux rameaux.

a. Le rameau externe est le moins considérable :

dirigé tout de suite en dehors, il se porte sur la partie

externe et postérieure de la cuisse, en arrière du

tenseur aponévrotique crural, puis se divise en plu-

sieurs filets qui, perçant l’aponévrose, deviennent

cutanés et s’étendent plus ou moins loin.

b. Le rameau interne est le plus considérable
,
et

semble continuer la branche. Engagé tout de suite

sous la partie antérieure et supérieure de l’aponé-

vrose crurale, il la perce bientôt, comme le précé-

dent, devient superficiel, et se répand sur la partie

antérieure et externe de la cuisse, où il descend jus-

qu’au genou, en distribuant un nombre très-grand

de filets dans son trajet.

b. Branche interne ou génito*erurale.

Elle est unique; sa disposition chez l’homme est

ordinairement celle-ci : elle naît de la partie supé-

rieure du plexus, dépend du premier nerf lombaire;

descend d’abord perpendiculairement dans l’épais-

seur du psoas, reçoit ordinairement, de la branche

antérieure du second nerf lombaire
,
un filet qui

augmente son volume, perce le psoas, lui devient

superficielle, et descend au-devant de sa face anté-

rieure, recouverte par le péritoine, jusque près de

l’arcade crurale, où elle se divise en deux rameaux.
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Rameau interne. C’est le plus considérable : il suit

le trajet des vaisseaux spermatiques, passe avec eux

à travers l’anneau
,

et se divise bientôt en un

grand nombre de filets destinés aux tégumens de la

partie antérieure et intern^de la cuisse
,

et au

scrotum.

Rameau externe. Il descend avec les vaisseaux criP

raux derrière l’arcade crurale
,
se trouve au pli de

}’aine
,
au-dessous de l’aponévrose crurale

,
au milieu

de beaucoup de glandes absorbantes et de tissu cel-

lulaire, et s’épanouit là en plusieurs filets qui, per-

çant l’aponévrose, deviennent cutanés et se ré-

pandent jusqu’au-dessous du milieu de la cuisse ;

quelques-uns se joignent au nerf crural.

C. Branches inférieures ou crurales

,

Après avoir donné lesdiversesbranches dont nous

Venons de parler, le plexus lombo-abdominal se ter-

mine par trois principales, que nous désignerons

sous le nom de nerfs
,
comme celles qui partent de

l’extrémité inférieure du plexus brachial; toutes

portent spécialement leurs divisions diverses à la

cuisse.

Nerf crural.

Tous les nerfs du plexus, excepté le cinquième
9

concourent à sa formation; il forme la plus externe

des trois branches qui terminent ce plexus. Isolé

complètement de lui, au niveau de l’avant-dernière

vertèbre lombaire, il se porte en dehors, en sifi-

Ifl.
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vaut le trajet du bord externe du psoas
,
qui le ca-

che d’abord
,
et qui ensuite le laisse en partie à dé-

couvert. Quand il est parvenu sous le ligament de

Fallope, il sort de Fahdomen conjointement avec ce

muscle et avec l’artè^rcruraîe, au dehors et au-des-

sous de laquelle il est situé. Arrivé à la partie externe

de la cuisse, il se divise en un grand nombre de ra-

meaux, dont les uns sont superficiels, les autres

profonds. Dans ce trajet, il offre de grandes variétés:

tantôt son tronc est simple jusqu’à l’arcade crurale,

tantôt les divisions commencent dès son milieu, sou-

vent les rameaux superficiels commencent à s’en iso-

ler vers le plexus, et descendent simplement conti-

gus à lui pour aller à leur destination. Plusieurs fi-

lets s’échappent, dans l’abdomen, du tronc du nerf

crural ou doses branches isolées
;
ils pénètrent tout

de suite le muscle iliaque, se perdent dans sa partie

interne et moyenne
,
après avoir laissé au-devant

de lui une espèce de réseau bien représenté par Fi-

cher; d’autres se jettent autour de l’artère crurale
;

ceux-ci manquent souvent, et disparaissent bientôt

quand ils existent.

Rameaux cutanés. Us sont les moins nombreux
et les moins considérables du nerf crural. Ficher en

a représenté quatre principaux
;
j’en ai trouvé sou-

vent six, quelquefois deux seulement : tout dépend
des divisions, qui se font un peu plus ou un peu
moins liant; car, après un certain trajet, la distribu-

tion est à pqu près la même. Séparés de lui, assez

liant chez certains sujets, au niveau de l’arcade

crurale chez d’autres, ils passent au-dessous de

celle-ci, parcourent un court trajet sous l’aponé-
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vrose fémorale, la percent bientôt, et deviennent

superficiels : les trous de leur passage sont très-sen-

sibles. Au-delà de ces trous, on les voit se diviser en

un grand nombre de filets qui recouvrent la partie

interne et antérieure de la cuisse, l’externe et anté-

rieure étant occupée parles divisions delà première

brandie interne du plexus lombaire. Quelques-uns

descendent jusqu’à la partie supérieure de la jambe,

et plusieurs jusqu’au genou, en accompagnant la

veine saphène.

Rameaux musculaires . Leur nombre et leur vo-

lume sont très-considérables
,
mais variables, parce

que chaque muscle en reçoit plus ou moins. Ges ra-

meaux sont externes ou internes.

Les rameaux externes se portent en dehors du
bord, entre l’iliaque et les couturier et droit anté-

rieur, puis entre ce dernier et le fémoral. Tous n’ont

quelquefois qu’un tronc commun; d’autres fois leur

division se fait de bonne heure. Ils se distribuent

ainsi qu’il suit :i° l’extrémité de l’iliaque reçoit di-

vers filets; 2 ° trois ou quatre rameaux s’engagent

dans le couturier, s’y perdent en partie, puis le tra-

versant par divers filets
,
se répandent dans les tégu-

mens avec les filets cutanés précédens; 3° un gros

rameau pénètre dans le droit antérieur par deux fi-

lets, l’un supérieur, l’autre inférieur, qui, avant d’y

entrer, parcourent un trajet plus ou moins considé-

rable; 4° trois ou quatre rameaux vont se jeter dans

la portion externe du crural; 5 0 un nombre égal

,

après avoir parcouru un certain trajet sur la por-

tion moyenne, s’enfonce également dans la fibre et

y disparaît ; les rameaux de ces deux derniers mus-*
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clés forment ordinairement un tronc unique pour

chacun
;
6 ’ le tenseur aponévrotique fémoral reçoit

ordinairement un rameau.

Les rameaux internes ont la distribution suivante;

io la portion interne du crural en reçoit plusieurs?

dont l’inférieur descend très-bas avant de s’y enga-

ger; quelquefois il ne la pénètre que vers le genou.

‘i°. Quelques-uns se portent en arrière, et se jettent

dans le pectiné. 3o. Un rameau cutané inférieur

descend d’abord au-devant de l’artère fémorale, puis

a son coté interne, s’en écarte ensuite pour se placer

au côté interne du couturier, qui en reçoit quel-

ques filets enbas, et descend jusqu’au-delà du genou,

en se divisant en un grand nombre de filets. 4°* Le

plus considérable de tous ces rameaux externes se

nomme saphène
r à cause de la veine de ce nom, qu’il

accompagne. Il descend au côté interne de l’artère

crurale, reçoit souvent un rameau du nerf obtura-

teur, et se trouve caché par le couturier dans la

gouttière que forment les adducteurs et le crural ;

plusieurs filets s’en échappent
,
dans ce trajet, pour

les muscles voisins. Sur le genou
,

il en donne plu-

sieurs au couturier, et continue à glisser sous lui

,

au lieu de s’introduire dans son épaisseur. Engagé

avec l’artère dans l’ouverture du crural, il sort en-

tre son tendon et celui du droit interne, donne plu-

sieurs filets très-sensibles, qui se perdent dans les

tégumens des environs du genou, puis, se joignant

à la veine saphène, il l’accompagne le long de la

partie antérieure et interne de la jambe jusqu’au

gros orteil, et donne un grand nombre de filets

cutanés.
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Nerf obturateur

11 naît spécialement des deuxième et troisième

nerfs lombaires : chez certains sujets, le quatrième

lui fournit un rameau d’origine. Placé d’abord entre

le psoas et la dernière vertèbre lombaire, il descend

presque perpendiculairement
:
parvenu dans le bas-

sin, il en traverse obliquement la partie latérale et

supérieure, accompagné par l’artère et la veine ob-

turatrices entre lesquelles il se trotive, et plongé dans

beaucoup de tissu cellulaire. 11 sort par le trou sous-

pubien, et se trouve, en arrivant à la cuisse, sous

les muscles pectiné et premier adducteur; là, il se

divise en deux branches musculaires, l’une anté-

rieure, et l’autre postérieure.

Dans ce trajet, il ne donne qu’un seul rameau,

près le trou sous-pubien
;
ce rameau fournit d’abord

un filet à l’obturateur, puis, passant par le trou, il

se distribue à l’externe: quelquefois il est représenté

par deux filets isolés.

i°. Branche antérieure. Elle se contourne sur le

bord interne du petit adducteur, se place entre lui

et le moyen qui le recouvre, et se divise tout de

suite en rameau interne qui donne des filets au

premier muscle, et va ensuite se perdre dans le tiers

supérieur du droit interne; et en rameau externe
,

qui appartient presque en totalité au second : tous

deux fournissent des filets cutanés.

a°. Branche postérieure. Elle descend entre le

petit et le grand adducteurs, donne d’abord des

filets à l’obturateur interne, puis, en se divisant en
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plusieurs autres, se perd dans le second des deux

premiers muscles.

Nerfs lombo-sacrc .

J’appelle ainsi un très-gros cordon aplati, double
,

par son volume, du nerf crural que fournissent une

grande partie de la branche antérieure du quatrième

nerf lombaire et la totalité du cinquième. Ce cor-

don descend au-devant de la partie latérale et anté-

rieure du sacrum
,
et va se joindre au plexus sacré,

dont il augmente singulièrement le volume.

Branche fessiere. Dans ce trajet, il fournit une

branche considérable, que sa distribution me sert

à dénommer. Cette branche reçoit quelques rameaux

d’origine du plexus sacré, en sorte qu’elle paraît

commune à ce dernier et au lombaire; elle sort

aussitôt par l’échancrure sciatique, au-dessus du

muscle pyramidal, et se divise en un grand nombre

de rameaux, dont les antérieurs se portent dans le

petit fessier, tandis que les postérieurs gagnent en

partie le moyen, et se portant en partie au-devant

de sa face antérieure vont très-souvent jusqu’au

tenseur aponévrotique fémoral.

Y. NERFS SACRÉS DE LA MOELLE VERTEBRALE.

Ces nerfs sont au nombre de six, et souvent seu-

lement de cinq. Le premier sort par le premier trou

sacré, le dernier par l’échancrure supérieure du
coccyx : ou, s’il n’y en a que cinq, entre ce dernier

os et le sacrum : leur grosseur va en diminuant
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y

graduellement. Le sixième est presque toujours très-

peu sensible, ce qui, sans doute, a fait croire qu’il

iv existait pas, lors meme qu’il se rencontrait comme
à l’ordinaire. Ces nerfs naissent sur îe rendement

considérable qui termine la moelle vertébrale. Ils

se touchent tous à cette origine, et l’espace qu’ils

occupent n’est guère plus grand que l’intervalle de

deux nerfs cervicaux. Malgré cette contiguïté
,
on

distingue ce qui appartient à chaque nerf. Chaque

origine a un double faisceau que composent plu-

sieurs filets très- distincts au commencement des

faisceaux, et qui, quoique adossés dans leur trajet,

restent cependant sans entre-croisement. Les deux

faisceaux correspondais descendent presque per-

pendiculairement dans ce canal, mais en conver-

geant l’un vers l’autre. Ils y parcourent un trajet

très-long, parce que la distance entre l’origine sur

la moelle
,
et la sortie par les trous sacrés, est très-

grande. Ils se joignent au niveau du canal fibreux

de la dure-mère. L’un d’eux forme un rendement

comme dans tous les autres nerfs de la moelle, puis

ils se réunissent en un tronc commun pour se par-

tager ensuite en deux branches.

Les rendemens nerveux des nerfs sacrés ont cela

de particulier, qu’ils se trouvent contenus tous dans

le canal osseux, au lieu d’occuper, comme dans les

autres nerfs vertébraux, les orifices extérieurs de

communication. Ils sont d’autant plus près des trous

sacrés qu’ils sont plus supérieurs : ces trois derniers

s’en trouvent séparés chacun par un intervalle très-

sensible. Cet intervalle est mesuré par le tronc com-

mun, résultat de la réunion des deux faisceaux
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d’origine, en sorte que ce tronc est d’autant plus

long qu’il appartient à un nerf plus inférieur. Celui

du premier nerf sacré fournit presque tout de suite

ses deux branches. Le renflement nerveux est peu

sensible dans le sixième nerf, au volume duquel il

est proportionné, mais il ne manque jamais.

Les branches antérieures, très-volumineuses en

haut, vont en décroissant successivement, comme
la totalité des nerfs sacrés, et sortent du canal par

les trous sacrés antérieurs
;
tandis que les trous pos-

térieurs transmettent les branches postérieures, qui

sont beaucoup plus petites que les précédentes

,

mais qui augmentent de haut en bas jusqu’à la qua-

trième, pour diminuer ensuite dans les deux autres,

et quilaissent entre elles et les précédentes un angle

presque droit.

§ I
er

. Premier Nerfsacré.

i°. Branchepostérieure. Très-petite et assez courte,

elle sort par le premier des trous sacrés postérieurs,

communique avec la branche postérieure du second

nerf sacré
,
descend un peu obliquement, et se divi-

sant bientôt au milieu de l’épais faisceau charnu qui

recouvre là le sacrum, et qui est l’origine du trans-

versaire épineux, reste en partie dans cette masse :

elle en sort par divers filets qui deviennent cutanés.

2
e
. Branche antérieure. Elle est très-grosse, com-

munique, à la sortie du trou qui la transmet, avec

les nerfs des ganglions sacrés, par deux filets assez

gros
,
mais fort courts

,
descend ensuite obliquement

en dehors
,
et se joint au-dessus et un peu au-devant
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du pyramidal, en haut au tronc lombo-sacré du
plexus lombaire

,
en bas à la branche antérieure du

second nerf lombaire, pour concourir à la formation

du plexus sacré.

§ II. Deuxieme Nerfsacré .

i°. Branche postérieure. Plus grosse que celle du
premier nerf, elle communique d’abord avec elle et

avec celle du troisième, laisse des blets dans le fais-

ceau charnu qui recouvre le sacrum en cet endroit,

le perce ainsi que les aponévroses, et se répand sur

la face postérieure du grand fessier
,
où on la voit

descendre obliquement et se perdre par deux ou

trois rameaux subdivisés en blets.

2°. Branche antérieure. À sa sortie par ce se-

cond trou sacré
,

elle se trouve entre deux lan-

guettes du pyramidal, communique avec les nerfs

des ganglions sacrés, se porte obliquement en bas

au-devant de ce muscle, et se jette dans le plexus

sacré.

§ III. Troisième Nerfsacré,

i°. Branche postérieure. Plus grosse encore que

celle des deux nerfs précédens, elle communique

avec celle du second et du quatrième, descend obli-

quement en dehors, se place sous les attaches du

grand fessier, y laisse des rameaux, perce ce muscle,

devient cutanée, se divise, et descend
,
parallèle-

ment aux rameaux cutanés de la branche posté-

rieure précédente
,
jusqu’au bas interne de la fesse

,

où elle se perd.
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2°. Branche antérieure. Elle communique avec

les nerfs des ganglions sacrés, donne plusieurs ra-

meaux, dont nous rapporterons la description, au

plexus sacré, puis se jette dans celui-ci, en s’ana-

stomosant avec les deux branches entre lesquelles

elle est située.

§ IV. Quatrième Nerf sacré.

i°. Branche postérieure. Elle est plus grosse en-

core que la précédente, descend un peu oblique-

ment en dehors, communique avec les deux bran-

ches entre lesquelles elle est située, donne quelques

filets au grand fessier, le perce près de ses attaches,

se porte sous les tégumens qui le recouvrent, pa-

rallèlement à la branche postérieure précédente,

et se perd bientôt en se divisant.

2°. Branche antérieure. Elle communique avec le

grand sympathique, donne un grand nombre de

rameaux au plexus hypogastrique, dont nous par-

lerons, et se jette dans le plexus sacré.

§ V. Cinquième et sixième Nerfs sacrés.

i°. Branches antérieures. Celle du cinquième

nerf sort entre le sacrum et le coccyx; celle du

sixième, lorsque le nerf existe, par l’échancrure la-

térale et supérieure de celui-ci : toutes deux sont

presque étrangères au plexus sacré, qui appartient

presque exclusivement aux quatre premières bran-

ches
,
cependant la cinquième communique avec la

précédente, et tient ainsi un peu à ce plexus. Au
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reste, toutes deux sont destinées au releveur de Ta-

mis, à son constricteur et à Tischio-coccygien.

a
0

. Branches postérieures. Elles sont remarqua-

bles par leur volume sensiblement moindre que ce-

lui des précédentes; elles communiquent d’abord

ensemble; celle du cinquième reçoit aussi un filet

de celle du quatrième : toutes deux deviennent cu-

tanées, et se perdent bientôt aux environs de la pan

lie postérieure de Forifi.ee de l’anus.

Yï. Plexus sacré .

Ce plexus est principalement formé parle cordon

lombo-sacré
,
et par les quatre premiers nerfs sacrés;

les deux derniers y sont, à proprement parler, étran-

gers, car ils n’y tiennent que par des communica-

tions peu marquées. Le cordon lombo-sacré, obli-

quement dirigé en bas et en dehors, se réunit, au-

devant et au-dessus du pyramidal, avec le premier

nerf sacré; celui-ci, très-oblique aussi dans le meme
sens, se réunit, après un trajet d’un pouce et demi,

au précédent et au second nerf sacré; ce dernier,

encore un peu oblique, et le quatrième nerf sacré,

presque transversal, se réunissent aussi ensemble

et aux précédens, après un trajet d’un pouce, et au-

devant du pyramidal ils reçoivent une communica-

tion du cinquième nerf, quilubmême communique

avec le sixième.

Le plexus sacré n’est, à proprement parler, que

l’endroit de réunion de tous les nerfs, qui restent

distincts jusqu’à cet endroit : cependant je les con-

sidère comme dépendais de lui dans le court trajet
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qu’ils parcourent avant d’y arriver, parce que, on

rapportant à l'ui, comme à un centre unique, toutes

les branches que donnent les nerfs avant leur réu-

nion, on simplifie singulièrement leur étude; d’ail-

leurs
,
j’aurai soin d’indiquer leur origine précise en

parlant de chacune. Ainsi, quoique les rameaux

vésicaux et hémorrhoïdaux viennent particulière-

ment du troisième, et surtout du quatrième nerfs

sacrés, ils seront considérés comme dépendans du

plexus en général
,
etc.

,
etc.

Lorsqu’on examine attentivement l’endroit de la

réunion des quatre premiers nerfs sacrés avec le

cordon lombo-sacré, on voit que sa disposition est

toute différente de celle des autres plexus, où les

nerfs s’envoient réciproquement des branches de

communication, branches qui, quelquefois multi-

pliées, forment des espèces d’aréoles, de réseaux. Ici

la contiguité est immédiate; un faisceau unique ré-

sulte de toutes ces communications : c’est un tronc

nerveux véritable, épais, aplati d’avant en arrière,

plus lisse en dedans qu’en dehors
,
et dont les nom-

breux cordons entrelacent cent fois leurs blets

,

exactement comme ceux de l’intérieur de chaque

nerf: c’est la meme disposition, par exemple, que

dans le nerf sciatique qui fait suite à ce plexus. Je

crois meme qu’aucune partie du système nerveux

de la vie animale n’est plus propre à donner une

idée de l’intérieur de chaque nerf, que cette réu-

nion des quatre premiers sacrés et d’un cordon du

plexus lombaire, à cause de la grosseur des objets.

Les rapports de ce plexus sont, en arrière, avec

le pyramidal, sur lequel il est couché; en avant,
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avec les vaisseaux hypogastriques
,

le rectum
,

la

vessie
t
la matrice, et une très-grande quantité de

tissu cellulaire plus ou moins graisseux. 11 est borné,

en dedans, par les trous sacrés d’où sortent les

nerfs qui le forment, en communiquant d’abord,

comme je l’ai dit, avec les blets des ganglions sa-

crés; en dehors, il se confond avec le nerf sciatique,

qui est sa terminaison véritable. Il n’y a point de

limite d’organisation, comme je l’ai dit : le bord

externe de la grande échancrure sciatique forme

une limite de position en avant de laquelle est le

plexus, le nerf commençant en dehors.,

On peut diviser les branches et rameaux du plexus

sacré en antérieurs et postérieurs; je ne parle pas

des communications avec les ganglions sacrés, qui

sont internes
,
et qui ont été indiquées.

En devant, naissent diverses branches qui four-

nissent les rameaux hémorrhoïdaux , vésicaux
,
vagi-

naux et utérins; en arrière, partent les branches

fessière inférieure et génitale.

À. Branches postérieures .

Elles sont au nombre de deux, comme je l’ai dît.

On les désigne communément sous les noms de

nerfs petit sciatique et honteux : l’analogie de la

description des autres plexus m’engage à les consi-

dérer comme des branches, le nom de nerf étant ex-

clusivement réservé au sciatique, qui termine le

plexus de son nom.

i°. Branche fessière inférieure . Je l’appelle ainsi,

par opposition à la supérieure cpie fournit le cordon
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lombo-sacré. Elle naît de la partie postérieure et in-

férieure du plexus sacré, où les second et troisième

nerfs sacrés la fournissent principalement, et où le

quatrième, ainsi que la branche génitale, lui don-

nent aussi des rameaux d’origine. Elle se sépare

de ce plexus au meme endroit que le nerf sciatique,

et se trouve située, en s’en isolant, sous le bord in-

férieur du pyramidal, qui la sépare de la branche

fessière supérieure : là, elle se partage en rameaux

fessiers
,
rameaux ischiatiques et rameaux cruraux.

Rameauxfessiers. Ils sont les moins nombreux

,

les moins gros et les plus courts; ils naissent quel-

quefois isolément, mais très-souvent par un cordon

commun, lequel se divise tout de suite, i°en ra-

meaux ascendans, qui se recourbent sur le bord

inférieur du pyramidal, l’embrassent en manière

d’anse, se portent en haut de la face antérieure du

grand fessier, s’y perdent en y distribuant successi-

vement des filets
,
et dont l’un

,
plus considérable, se

porte de dedans en dehors, et se prolonge jusqu’au

bord externe du muscle
;
a 0 en rameaux descendons

,

peu nombreux, et qui se perdent tout de suite

dans ce muscle.

Ee rameau sciatique est en dedans du suivant,

descend derrière la tubérosité sciatique, et se par-

tage bientôt en un grand nombre de filets, dont les

uns, fessiers, vont à la partie inférieure et interne

du muscle de ce nom, où ils se perdent conjointe-

ment avec les rameaux précédons; les autres, scia*

tiques proprement dits, se contournent sous la tu-

bérosité, s’y forment en arcades à concavité supé-

rieure, et se distribuent aux tégumens de la partie
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interne et supérieure cle la cuisse, à ceux du péri-

née; et à ceux de la verge, depuis sa racine jusqu’à

sa partie moyenne.

Le rameau crural est le plus considérable des

trois : extérieur au précédent, il descend, comme
lui, au-devant du grand fessier, y laisse divers ra-

meaux, dont quelques-uns se recourbent sur le bord

inférieur pour se perdre dans sa face postérieure.

Devenu cutané, il continue à descendre le long de

la partie postérieure de la cuisse, recouvert par l’a-

ponévrose crurale, et appliqué sur les muscles ve-

nant de la tubérosité sciatique. Un grand nombre

de filets cutanés s’en échappent dans ce trajet, per-

cent successivement l’aponévrose, et parcourent,

avant de se perdre aux tégumens, un trajet plus

ou moins considérable : toute la partie postérieure

de la cuisse est occupée par ces filets. Parvenu au

jarret, ce rameau crural se divise en deux, et quel-

quefois en trois filets principaux, qui descendent

superficiellement derrière la jambe, en se subdivi-

sant à l’infini dans les tégumens, et ne disparaissent

que vers la partie inférieure de ce membre.

2°. Branche génitale (nerf honteux ). Elle se dé-

tache de la partie inférieure et postérieure du plexus

sacré, et vient principalement des troisième et qua-

trième nerfs sacrés : le cinquième lui fournit quel-

quefois un rameau d’origine
,
mais cette disposition

varie. Aussitôt qu’elle est isolée du plexus, elle en-

voie, chez la plupart des sujets, un rameau pour la

formation de la branche précédente, se dirige en-

suite en bas et en dedans, s’engage dans l’intervalle

triangulaire des deux Jigamens sacro-sciatiques
;
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conjointement avec l’artère génitale, et se partage

en deux rameaux principaux chez l’homme : l’un est

inférieur, l’autre supérieur. Avant cette séparation
,

j’ai presque toujours vu un rameau partant de la

partie antérieure du plexus
,
conjointement avec

les hémorrhoïdaux, venir s’y joindre, en passant

au-dessus du petit ligament sacro-sciatique, et aug-

menter ainsi son volume. Aucun filet, excepté quel-

quefois un ou deux pour l’obturateur interne
,
n’est

fourni jusqu’à cette division.

Le rameau génital inférieur marche d’abord pa-

rallèle au supérieur pendant un certain trajet, en

remontant le long de la partie interne de la tubé-

rosité ischiatique; ensuite il remonte entre les bulbo

et ischio-caverneux
,
logé dans l’espace triangulaire

qui les sépare, et va gagner le scrotum, où il se perd

en se divisant en un grand nombre de filets qui par-

courent un trajet plus ou moins long.

Les filets de ce rameau sont très-nombreux : i° il

en donne au releveur et au sphincter de l’anus
,
les-

quels s’anastomosent avec ceux des deux derniers

nerfs sacrés; a
0
le transverse du périnée en reçoit plu-

sieurs; 3° il en fournit en dedans au bulbo-caver-

neux
,
en dehors à l’ischio-caverneux

;
4° les tégu-

mens du périnée en reçoivent plusieurs
;
5° d’autres

traversent le bulbe de l’urètre, et vont se rendre à

la membrane muqueuse de ce conduit
;
6° enfin au

scrotum : c’est le dartos qui reçoit presque tous ceux

qui terminent ce rameau
;
plusieurs cependant se

prolongent jusqu’aux tégumens.

Le rameau génital supérieur remonte le long de

la branche pubienne jusqu’à la symphyse ; là, elle
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passe entre l’os et la racine correspondante du corps

caverneux
,
se porte sur la surface supérieure de la

verge, et s’avance jusqu’à la racine du gland, où on

la voit se distribuer en un grand nombre de divi-

sions qui se perdent dans cette partie et dans le

prépuce : on voit quelques-unes de ces divisions se

propager jusqu’à l’extrémité de ce dernier.

Dans ce trajet
,

le rameau génital supérieur

fournit des filets à l’obturateur interne et au

bulbo-caverneuxgil en donne à l’urètre, qui pénè-

trent son tissu, et vont jusqu’à la surface muqueuse,

où ils se distribuent; la peau du dos de la verge

et les intervalles du corps caverneux en reçoivent

plusieurs : ceux-ci communiquent quelquefois, mais

rarement, avec ceux du coté opposé.

Chez la femme
,
le rameau inférieur de la branche

génitale
,
beaucoup plus gros

, à proportion de la dis-

position cpii a lieu chez l’homme, que le supérieur,

descend le long du périnée
, y laisse plusieurs filets

,

remonte ensuite
,
en se contournant

,
dans l’épais-

seur de la grande lèvre correspondante, distribue

des filets à son constricteur
,
aux bulbo et ischio-

caverneux et au transverse
,
puis se porte sur les

cotés du clitoris
,
jusqu’à ce qu’on appelle le Mont

de Vénus , où il se perd.

La branche génitale supérieure remonte, comme
chez l’homme

,
le long de la branche pubienne

,

au-devant du bord antérieur de l’obturateur in-

terne, auquel elle donne des filets; se porte sur la

face supérieure du clitoris
,
et se distribue prin-

cipalement à l’extrémité de cette partie.

ni. 22
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B. Branches antérieures.

Ces branches sont extrêmement variables par leur

nombre et leur volume
;
mais elles viennent con-

stamment de la partie inférieure du plexus, du troi-

sième nerf sacré
,
et spécialement du quatrième, qui

se partage là en deux parties
,
Tune pour se réunir

au nerfquile précède, l’autre pour fournir ces bran-

ches antérieures. Celles-ci se divisent presque tout de

suite en divers rameaux qui se portent en avant
,
et

peuvent se distinguer relativement aux parties où

ils se distribuent :

Rameaux hèmorrhoïdaux . Ils vont jusqu’à la

partie inférieure du rectum
,

et se portent
,

les uns

obliquement en bas jusqu’au sphincter de l’anus, les

autres obliquement en haut jusqu’à l’endroit où

l’intestin entre dans le bassin. Tous distribuent suc-

cessivement à l’intestin leurs filets, qui s’arrêtent

en partie dans les fibres charnues
,
et les percent en

partie pour aller à la surface muqueuse.

Rameaux vésicaux . Ils passent sur les côtés du

rectum
,
viennent en partie des hèmorrhoïdaux

,
et

se distribuent sur les côtés et clans le bas-fond de

la vessie
,
où ils s’arrêtent en partie aux fibres char-

nues
,

et se propagent en partie à la surface mu-

queuse, à la glande prostate et aux vésicules sémi-

nales : chez la femme, ils se prolongent sensiblement

jusqu’au canal de l’urètre.

Rameaux utérins et vaginaux Ces rameaux cô-

toient les parties latérales du rectum
, s’écartent en

divergeant les uns des autres, pénètrent successi-
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vement îes parties latérales du vagin
,
dans toute

l’étendue de ce conduit, se portent en devant et en

arrière, et vont se terminer à sa surface muqueuse.

Les plus supérieurs gagnent les côtés du col et du

corps de la matrice, où ils se perdent, en moins

grand nombre cependant qu’au vagin. Ces parties

étant bien préparées, on voit successivement ces

rameaux se terminer sur une ligne latérale
,

qui

s’étend depuis le corps de l’utérus jusqu’à l’extré-

mité du vagin
,
où ils se confondent avec les vésicaux.

Tous ces rameaux sont tellement divisés, telle-

ment entrelacés, qu’on ne peut qu’assigner leur

disposition générale
,
sans décrire exactement leur

trajet. D’ailleurs, leur entrelacement avec ceux des

ganglions abdominaux et sacrés ne permet guère de

les suivre avec précision. Cet entrelacement forme

le plexus hypogastrique

,

sur lequel nous aurons

occasion de revenir. En comparant les nombreux

filets qui entrent dans le rectum, la vessie
,
le vagjn

et la matrice, aux branches antérieures sortant du

plexus sacré
,

il est facile de voir que les nerfs or-

ganiques surajoutés forment la principale partie des

premiers.

Outre les rameaux antérieurs indiqués, le plexus

sacré en fournit presque constamment un
,
et même

deux, qui, passant au-dessus du petit ligament

sacro-sciatique, vont se réunir à la branche génitale,

pour concourir à la former; en sorte que ce liga-

ment se trouve entre cette branche elle-même et îes

rameaux, qui laissent souvent quelques filets dau§

le muscle ischio-coccygien.
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C. Nerfsciatique.

Ce nerf, le plus considérable de ceux de l’homme,

est la terminaison véritable du plexus sacré
,
avec le-

quel il se continue
,
connue je Fai dit, de manière

qu’on ne peut lui assigner de limite. Toutes les

branches qui entrent dans ce plexus concourent à

sa formation; il descend au-devant du pyramidal

,

sort entre lui et le jumeau supérieur par l’échan-

crure sciatique, et descend obliquement le long de

la partie postérieure de la cuisse
,
jusqu’à une di-

stance plus ou moins grande du genou, où il finit en

se divisant en deux troncs principaux : le tronc

sciatique externe et le tronc tibial.

Dans ce trajet, ses rapports sont les suivans : il

passe successivement derrière les jumeaux, le ten-

don de l’obturateur interne
,
et le carré de 3a cuisse

,

nu niveau duquel il se trouve entre le grand tro-

chanter et l’ischion. Recouvert dans toute la partie

supérieure de son trajet par le grand fessier, il l’est

dans l’inférieure par la portion ischiatique du biceps,

et un peu par le demi-tendineux; tout-à-fait en bas,

il se trouve dans l’espace qui reste entre le premier

de ces muscles et le second, qui est couché sur le demi-

aponévrotique.

Les rameaux du sciatique sont très -nombreux :

ï° il en donne, en sortant par l'échancrure ischiati-

que, aux jumeaux, au carré et à l’obturateur; a
0
le

grand fessier en reçoit qui sont d’autant moindres

que les filets fournis inférieurement à ce muscle par

la branche fessière inférieure sont moins considéra-
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]jîes : souvent aucun ne va s’y rendre; 3° deux ou

trois vont à la longue portion du biceps, et parmi

eux, l’un, très-long, descend le long de sa partie in-

férieure jusque vers le genou, où il se perd, et où

quelquefois il devient cutané; 4° la courte portion

de ce muscle en reçoit un; 5° les demi-tendineux et

demi-membraneux en reçoivent aussi de très-sensi-

bles, et qui se partagent, avant que d’y entrer, en

plusieurs filets qui descendent souvent fort bas sur

leur surface; G0 plusieurs se distribuent à la face pos-

térieure du troisième adducteur.

Parmi ces rameaux, il en est plusieurs qui don-

nent des filets cutanés plus ou moins longs, dont la

disposition varie singulièrement, et qui concourent,

avec ceux de la branche fessière inférieure, à recou-

vrir toute la partie postérieure de la cuisse, après

avoir percé l’aponévrose fémorale : les inférieurs se

propagent sur la jambe.

La division du nerf sciatique est quelquefois sen-

sible dès sa sortie du bassin : d’autres fois elle com-

mence plus bas; toujours les deux troncs qui en ré-

sultent restent adossés jusqu’au bas de la cuisse.

C’est vers son tiers inférieur qu’on indique commu-
nément cette division

;
mais il est facile de voir

qu’elle se fait bien plus tôt. En effet, il n’y a que

contiguïté et union par du tissu cellulaire entre

les deux troncs, depuis le haut de la cuisse, tandis

que les cordons de chaque tronc s’entrelacent sem

jsiblement.
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i 0 . Tronc sciatique externe ,

C’est le plus externe et le plus petit des deux. Il

descend le long de l’extrémité inférieure du biceps,

passe derrière le jumeau externe, le condyle fémo-

ral correspondant et l’articulation; et se contour-

nant un peu en devant, s’engage entre le péroné et

le grand muscle péronier, endroit où il se partage en

deux branches.

Avant cette division, il fournit plusieurs rameaux.

1°. Aussitôt qu’il est séparé du tronc sciatique in-

terne, quelquefois meme tandis qu’il lui est encore

contigu, il fournit un rameau articulaire
,
leouel

descend entre le fémur et l’extrémité inférieure du

biceps, donne quelques filets à ce muscle, et se perd

ensuite, par plusieurs autres, sous la partie externe

des articulations fémoro-tibiale et péronéo-tibiale.

2°. Avant d’arriver au niveau du condyle fémoral, il

fournit un rameau cutané postérieur et moyen, très-

considérable, qui descend sur le jumeau externe, lui

donne un grand nombre de filets, qui s’y oerdent

après un trajet plus ou moins long, continue ensuite

son trajet, et vient au côté externe du tendon d’A-

cliille, s’unir au rameau tibial cutané postérieur du

tronc sciatique interne, lequel est situé plus en de-

dans que lui: je décrirai, à l’occasion de ce dernier,

le gros rameau résultant de leur concours. 3 °. Au-

dessous de ce rameau, un autre, cutané postérieur

aussi, mais plus petit que le précédent, descend plus

en dehors que lui sur la partie externe du jumeau

externe, et s’y divise en plusieurs filets qui se perdent
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presque sous la peau : ce rameau manque quel-

quefois.

Après avoir fourni ces rameaux, le tronc sciatique

externe se divise, comme je Fai dit, en deux bran-

ches : Finie se nomme musculo-cutanée, l’autre ti-

biale antérieure.

Branche musado-cutanée. A sa sortie du tronc,

elle descend cachée entre le grand et le moyen pé-

roniers, qui sont en arrière, et le grand extenseur

des orteils, qui est en avant; elle s’en dégage au-

dessous du tiers supérieur de la jambe, continue à

descendre, après être ainsi devenue superficielle,

d’abord au dessous, puis au-dessus de l’aponévrose

tibiale, quelle perce jusqu’au bas de la jambe, où

elle se partage en rameau dorsal interne et rameau

dorsal externe du pied : cette division se fait quel-

quefois plus haut.

Dans ce trajet, trois ou quatre filets musculaires

sont successivement fournis les uns au-dessus des

autres, et s’engagent, après s’ètre subdivisés, dans

les deu£ péroniers latéraux. D’autres filets cutanés

se répandent sur la partie externe de la jambe : ils

viennent du rameau dorsal externe, quand la divi-

sion est très-supérieure.

Le rameau dorsal interne et superficiel du pied se

porte en dedans et donne plusieurs filets qui se per-

dent dans les tégumens
,
en communiquant avec ceux

du grand rameau saphène du nerf crural. Arrivé

sur le pied, il fournit deux rameaux secondaires,

l’un interne, l’autre externe. i°. Le premier se porte

le long dubordinternedu pied, et fournit successive-

ment plusieurs filets qui s’arrêtent au milieu de ce
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Lord, s’y subdivisent
,
se perdent dans les tégumens,

etvontmême aux muscles inférieurs correspondais;

il côtoie ensuite le bord du premier os métatarsien et

des phalanges du pouce jusqu’à l’extrémité du doigt,

où il se perd. 2
0

. Le deuxième rameau descend entre

les deux premiers os métatarsiens, et se divise à

leur extrémité en filets digitaux, dont les uns ap-

partiennent au côté externe du gros orteil, les autres

au côté interne du second.

Ce second rameau est souvent peu étendu
,

et va

à peine sur les phalanges
,
parce que le rameau dor-

sal interne et profond le supplée par sa distribution.

Très-souvent le rameau dorsal interne et superfi-

cm/fournit celui qui occupe l’intervalle des deuxième

et troisième os métatarsiens
,
lequel, dans d’autres

cas, vient du rameau suivant, ou dépend de tous

deux.

Le rameau dorsal externe et superficiel est assez

considérable quand il fournit celui dont je viens

de parler : il est plus petit dans le cas contraire,

ïl descend au-devant de la malléole externe, ré-

pand sur elle plusieurs filets cutanés; puis, par-

venu sur le dos du pied
,
s’y divise en trois rameaux

secondaires. i°. L’un
,
interne

,
se porte entre les

deuxième et troisième os métatarsiens, et se divise

. en deux ordres de filets digitaux, les uns pour le

côté externe du second
,

les autres pour le côté in-

terne du troisième orteil : souvent ce rameau ap-

partient, comme je l’ai dit, au précédent; j’ai aussi

souvent observé qu’il résultait du concours de deux
1

filets fournis par chacun des deux rameaux de la

branche musculo - cutanée. L’autre rameau se
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dirige entre les troisième et quatrième os métatar-

siens, puis se divise en filets digitaux pour les cotés

correspondans des troisième et quatrième orteils.

3°. Le dern ier rameau se comporte à peu près comme
les précédons : il communique constamment avec

l’extrémité de la branche saphène externe; plusieurs

filets digitaux le terminent pour les côtés corres-

pondans des deux derniers orteils. Dans plusieurs

sujets, ce rameau ne vient point de la branche mus-

culo- cutanée, mais de la saphène externe : dans

d’autres
,
toutes deux concourent à sa formation.

Branche tibiale antérieure . Elle traverse l’extré-

mité supérieure du grand péronier et de l’extenseur

commun des orteils, descend entre ce muscle, l’ex-

tenseur du gros orteil et le jambier antérieur,

au - devant du lieaincnt interosseux , et à côté

de l’artère tibiale, qui, placée d’abord à son côté

interne, le croise et lui devient extérieure. Elle passe

sous le ligament annulaire du pied avec le tendon de

l’extenseur du gros orteil, se porte sur le dos du

pied
,
et s’y divise aussitôt en deux rameaux

,
l’un

dorsal interne et profond
,
l’autre dorsal externe et

profond.

Dans ce trajet, elle fournit plusieurs rameaux qui

tous sont musculaires. i°. Le.plus considérable naît

près de son origine
,

traverse horizontalement

,

comme elle, l’extrémité de l’extenseur commun, en

se divisant en plusieurs filets, les uns inférieurs,

qui restent en partie à ce muscle, et se portent en

partie au jambier antérieur, les autres supérieurs,

qui remontent sous l’extrémité de ce dernier
,

et

vont se perdre aux environs de l’articulation du
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genou. 3°. Plus bas, l’extenseur commun reçoit un

rameau qui parcourt un trajet assez long avant d’y

pénétrer. 4°- L’extenseur du gros orteil et le jambier

antérieur en reçoivent plusieurs.

Le rameau dorsal interne et profond se porte le

long du bord interne du petit extenseur des orteils,

lui donne des filets
,

se place entre les deux pre-

miers os métatarsiens, fournit plusieurs filets in-

terosseux, puis se divise en deux filets digitaux,

l’un externe, pour le second orteil; l’autre interne,

pour le premier. Ces filets se partagent en plusieurs

autres avant d’arriver à l’extrémité des deux orteils:

ils communiquent avec les filets digitaux de la bran-

che précédente.

Le rameau dorsal externe etprofond se porte en

dehors sous l’extrémité postérieure du pédieux, et

se divise en un grand nombre de filets qui se per-

dent dans ce muscle
,
et dont quelques-uns se pro-

pagent jusqu’aux interosseux.

2°. Tronc tibial.

Ce tronc, plus volumineux que le précédent, et

qu’on peut regarder comme la continuation du nerf

sciatique, descend presque verticalement dans le

creux du jarret, le long du bord externe du demi-

aponévrotique crural
,
recouvert par l’aponévrose

crurale, et séparé des paisseaux. poplités qui sont

au-devant par beaucoup de tissu cellulaire.

Il s’engage ensuite entre les deux jumeaux, passe

derrière l’articulation du genou et le muscle poplité,

puis entre ce dernier et la partie supérieure du
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soléaire
,
descend ensuite le long de la face posté-

rieure du tibia
,
placé entre les muscles jambier

postérieur et grand fléchisseur des orteils, cpii sont

en devant
,
et le soléaire

,
qui est en arrière, en de-

hors de l’artère tibiale postérieure à laquelle il est

collé
;
devient presque superficiel au bas de la jambe

,

où il se trouve au coté interne du tendon d’Achille
;

s’enfonce sous la voûte du calcanéum, au-dessus de

l’origine de l’adducteur du gros orteil, et s’y divise

en deux branches plantaires
,
l’une interne, l’autre

externe. Dans ce long trajet, plusieurs rameaux sont

fournis.

Rameau saphène externe. Le plus considérable :

on peut l’appeler ainsi par opposition au rameau

saphène interne fourni par le crural. Il descend,

accompagné d’une veine
,
dans l’intervalle qui sépare

ces deux origines des muscles jumeaux
,
puis entre

ces deux muscles eux-mêmes, enfin sur le bord ex-

terne du tendon d’Achille
,
en fournissant un plus

ou moins grand nombre de filets qui tous sont cu-

tanés. Vers le tiers inférieur de la jambe, ce rameau

s’unit au cutané postérieur et interne du tronc péro-

nier, augmente par là beaucoup de volume
,
puis

continue à descendre le long de la partie externe

de la jambe, superficiellement placé sous l’aponé-

vrose tibiale et derrière le grand péronier latéral;

il se contourne sous la malléole
, srasme la partie ex-
' O O i

terne du pied, y avarice jusqu’à l’extrémité posté-

rieure du dernier os métatarsien
,

et se divise là en

deux filets principaux : l’un
,
interne

,
placé au-dessus

du petit extenseur
,
s’avance au niveau du quatrième

os métatarsien, et se perd, par plusieurs subdivi-
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sions
,
sur les côtés corresponclans des deux derniers

orteils
,
où il remplace souvent le rameau le plus

externe de la branche musculo - cutanée du tronc

précédent, branche avec laquelle il s’anastomose en

plusieurs points; l’autre, externe, côtoie le bord

externe du pied et du petit orteil, en y distribuant

divers filets secondaires. Dans son trajet, et avant

sa division
,

le rameau saphène externe fournit un

grand nombre de filets qui
,
au niveau de la jambe

,

s’engagent presque tous sous le tendon d’Achille
,

et peuvent être suivis très-loin dans la gaine qui lui

est antérieure; tandis qu’au pied plusieurs filets se

répandent sous la peau qui recouvre la partie ex-

terne du calcanéum
,

et vont même au muscle

abducteur du petit orteil.

Panneaux musculaires poplités. Engagé sous les

jumeaux
,
et au bas du muscle poplité et de l’espace

de ce nom
,
le tronc tibial postérieur fournit diffé-

rens rameaux cpie je désigne à cause de cela sows

ce nom. i°. Un ou deux, très-marqués, vont à cha-

que muscle jumeau
,
qu’ils pénètrent vers la partie

supérieure; 2
0
le soléaire en reçoit un qui s’y divise,

et y parcourt un trajet considérable avant de s’y

perdre; 3° il en donne au plantaire grêle, au poplité

et à la partie postérieure de l’articulation; 4° un autre

• rameau tibial antérieur, né plus ou moins haut,

toujours au-dessus de l’origine du soléaire
,
descend

avec le tronc, se recourbe sous le bord inférieur

du poplité, donne un long filet qui descend à côté

de l’artère tibiale postérieure, distribue des fdets

aujambier postérieur, traverse l’ouverture supérieure

du ligament interosseux, et se répand dans l’extrémité
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des muscles antérieurs de la jambe, où il s’unit au

premier rameau de la branche tibiale antérieure.

Rameaux musculaires tibiaux supérieurs . Us

naissent en nombre variable, principalement à la

partie supérieure de la jambe, derrière le soléaire, et

descendent en entourant l’artère tibiale postérieure

et en communiquant souvent ensemble: leur trajet

est très-long; ils sont minces. La partie antérieure

et inférieure du soléaire, et les trois muscles pro-

fonds de la jambe les reçoivent exclusivement.

Rameaux tibiaux inférieurs

.

Vers la partie infé-

rieure de la jambe, le tronc tibial fournit divers ra-

meaux cutanés peu marqués. Avant de s’engager

sous le calcanéum, il en donne un considérable au-

quel j’ai vu s’unir souvent un des musculaires su-

périeurs, et qui se porte sous la plante du pied

entre l’aponévrose et les tégumens, dans lesquels

il se perd.

Immédiatement avant la division, plusieurs ra-

meaux pénètrent le commencement des abducteur

du pouce et accessoire du long fléchisseur.

Brandie plantaire interne

»

Elle est plus grosse que l’externe
,
dont elle se sé-

pare à angle aigu pour se porter horizontalement

en avant au-dessus de l’abducteur du gros orteil, à

coté du tendon du long fléchisseur, jusqu’à peu

près au milieu du pied, où elle se partage en quatre

rameaux qu’on peut distinguer par leurs noms nu-

mériques. Cette division offre beaucoup de variétés :

ordinairement le rameau interne du gros orteil se



35o APPAREIL COND. DU SENT. ET DU AfOüV.

sépare d’abord delabranche, puisle rameau commun

à cet orteil et au second
,
en sorte que la branche

semble se bifurquer à son extrémité pour les deux

derniers rameaux. Avant d’en fournir aucun
,
divers

blets s’en échappent pour les muscles adducteur du

gros orteil et petit fléchisseur des orteils.

Premier rameau. Plus petit que les autres, il se

dirige en dedans et en avant, se place sous le petit

fléchisseur du gros orteil, y distribue divers blets,

puis se porte le long du coté externe de ce doigt,

où il se perd, après y avoir donné divers blets su-

périeurs.

Deuxieme rameau. Horizontalement dirigé en

devant
,
d’abord au-dessus

,
puis au-dessous du petit

fléchisseur des orteils, qui en reçoit quelques blets,

il correspond à l’intervalle des deux premiers os

métatarsiens, donne des blets au petit fléchisseur

du gros orteil et au premier lombrical; puis se par-

tage en deux rameaux secondaires, dont l’un se

porte en dehors du premier orteil
,
l’autre en de-

dans du second
,
en les côtoyant jusqu’à leur extré-

mité, où ils se perdent, après avoir fourni des blets

supérieurs très-sensibles qui se portent sur le dos

de chacun
,
où ils s’anastomosent avec les rameaux

dorsaux de la branche tibiale antérieure du tronc

péronier.

Troisième rameau. Même disposition que le pré-

cédent; situation entre les deuxième et troisième os

métatarsiens; blets donnés au second lombrical;

division en deux rameaux secondaires qui côtoient

3e bord externe du deuxième et le bord interne

du troisième orteils, et qui fournissent des blets
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supérieurs très-marqués ie long des phalanges
,
de

la première surtout.

Quatrième rameau . Progression horizontale en

devant entre les troisième et quatrième os méta-

tarsiens; filets distribués au troisième lombrical;

division en deux rameaux secondaires pour les cotés

qui se correspondent des troisième et quatrième

orteils; filets supérieurs répandus sur les orteils

pendant le trajet le long de leur bords.

Branche plantaire extern e.

Plus petite que la précédente, elle se porte obli-

quement le long de la grosse tubérosité du calca-

néum, dans l’espèce de gouttière qui se trouve là,

passe entre l’attache du petit fléchisseur des orteils

et celle de l’accessoire du grand, jusqu’au tiers pos-

térieur et externe du pied, où elle se divise en ra-

meaux superficiel et profond. Dans son trajet
,
i° elle

fournit des filets auxdeux muscles précédons; a° elle

en donne un assez considérable qui manque quel-

quefois, qui se porte en dehors
,
et s’enfonce

,
en se

subdivisant, dans le muscle abducteur du petit doigt.

Rameau superficiel. Il se porte au-dessous et le

long du bord externe du pied
,
où il se divise en deux

rameaux secondaires, l’un qui se porte sur le bord

externe du petit orteil
,
après avoir donné un filet

au petit fléchisseur de ce doigt, et se subdivise beau-

coup dans son trajet; l’autre, qui se porte entre les

quatrième et cinquième os métatarsiens, donne un

filetau dernier lombrical, communique avec le der.

nier rameau de la branche précédente, puis se su b-
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divise pour le côté interne du petit orteil et externe

de Favant-dernier
,
en donnant le long des phalan-

ges des filets supérieurs très-sensibles.

Rameauprofond. Il fournit d’abord, en se sépa-

rant du précédent, un filet au petit fléchisseur, puis

s’enfonce entre l’abducteur oblique du gros orteil et

les interosseux
,
en se portant obliquement en devant

et en dedans. Presque aucun filet ne s’échappe de sa

partie postérieure; mais beaucoup partent de l’an-

térieure, et se distribuent principalement à ces

muscles interosseux et au transversal des orteils, en

parcourant, avant de se perdre, un trajet plus ou

moins long.
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LA VIE ORGANIQUE.

J’ai présenté, clans XAnatomie générale
>
l’ensem-

ble des motifs qui m’ont fait isoler des nerfs céré-

braux ceux qui viennent des ganglions: je ne revien-

drai pas ici sur cet objet; je rappellerai seulement,

qu’en établissant la division des nerfs de l’une et

l’autre vies, en physiologie comme en anatomie, je

n’ai point prétendu la fonder sur la différence posi-

tive de leur action : nous ne connaissons que celle

des premiers; toutes nos notions sont négatives sur

les seconds. Leur mode d’influence est complète-

ment ignoré; mais comme cette influence n’a presque

rien d’analogue à celle des nerfs cérébraux, on ne

saurait les réunir. Au reste, en supposant meme
que les expériences ultérieures vinssent à établir

entre eux un rapprochement jusqu’ici nul en phy-

siologie, la différence des formes suffirait toujours
,

en anatomie, pour conserver la description telle que

je vais la présenter.

Je diviserai en cinq articles les nerfs des ganglions:

i° ceux delà tête, a 0 ceux du cou, 3° ceux de la poi-

trine, 4° ceux de l’abdomen, et 5° ceux du bassin. La

tête et le tronc en sont en effet exclusivement

il r.
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pourvus : les membres
,
n’appartenant qu’à la vie

animale, ne reçoivent que des nerfs cérébraux (i).

ARTICLE PREMIER.

GANGLIONS DE LA TETE.

Les anatomistes en décrivent plusieurs : je ne pla-

cerai ici que la description de l’ophthalmique, parce

que le renflement qu’on nomme sphéno-palatin n’a

jamais la texture des ganglions; que très-souvent il

n’y a, comme je l’ai dit, qu’une division à l’endroit

où on l’indique, et non une augmentation de volume,

qui, quand elle a lieu, doit être assimilée en tout à

celles qui sont si fréquentes dans le trajet d’un autre

nerf. Quant au ganglion de la glande maxillaire, sa

structure est aussi différente de celle des organiques,

quoiqu’il ait quelquefois une apparence grisâtre :

d’ailleurs, très-souvent il n’existe pas; et alors c’est,

ou un petit plexus qui le remplace, ou des rameaux

sans entrelacement (2).

(1) Voyez quant à la situation, à la forme, à l’organisation
,

aux usages des ganglions
,

le tome 11 de la nouvelle édition de

YAnatomie générale

,

édition augmentée de notes importantes

par Béclard et M. Blandin.

(2) L’existence et le volume du ganglion sphéno-palatin

(
ganglion sphenoidal

,
Chaussier

) sont en effet peu constans.

Plongé dans le tissu cellulaire graisseux de la lente ptérygo-

maxillaire, et profondément caché entre les os, en dehors du

trou sphéno-palatio
,
il est quelquefois assez difficile à découvrir;

cependant il existe le plus ordinairement. Il est rougeâtre, trian-

gulaire ou cordiforme
,
convexe dans sa surface externe

,
aplati
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Au reste, en supposant que Fun ou l’autre eût

la texture des ganglions organiques, cela s’accorde-

rait très-bien avec la distinction des deux espèces de

nerfs, puisque les premiers paraissent principale-

ment appartenir, sans que nous sachions comment,

à la nutrition de la pituitaire, les olfactifs servant

certainement au sentiment de l’odorat d’une manière

presque exclusive, tandis que les seconds concou-

rent à la sécrétion muqueuse.

D’un autre côté, l’absence de ces ganglions, qui

fait que des nerfs cérébraux semblent servir à des

du côté interne. Il envoie des filets aux organes de Fouie et de l’o-*

dorât
;
d’autres filets qui accompag nent l’artère centrale, pénètrent

avec elle dans le nerf optique; et M. Hirzel a vu trois fois une

anastomose entre ce dernier nerf et le ganglion spliéno-palatin.

Le ganglion sous-maxillaire, placé au niveau delà glande de

ce nom, semLle formé par le rameau supérieur du nerf vidien
;

il a aussi quelques filets de communication avec le nerf maxil-

laire inférieur; mais le plus grand nombre forme un petit plexus

dont les rameaux pénètrent la glande.

Les auteurs ont aussi décrit un ganglion caverneux situé dans

le sinus caverneux, au côté externe de l’artère carotide. Ce gan-

glion est quelquefois remplace par un petit plexus formé autour

de celte artère par les filets ascendans du ganglion cervical su-

périeur.

M. Hipp. Cloquet a nommé ganglion naso-palatin, un gan-

glion qu’il a découvert au point de réunion des deux branches

du trou palatin antérieur. Il est ovoïde, reçoit en haut les nerfs

naso-palatins, et fournit en bas un ou deux fil els pour la membrane

du palais.

On indique encore un ganglion sur le trajet du nerf temporal

superficiel; mais ce n’est qu’un simple renflement de ce nerf au

moment ou il est recouvert par la parotide.
( Note ajoutée.

)
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fonctions organiques, n’est point un phénomène

particulier à ces parties; car, s’il est vrai que les

fonctions animales ne sont jamais présidées par des

nerfs des ganglions, il n’est pas moins vrai que

beaucoup de nerfs cérébraux vont à des organes de

la vie intérieure, où nous ne connaissons pas plus

leur influ nce que celle des nerfs des ganglions qui

s’y trouvent en même temps.

Quant aux rameaux du ganglion ophthaîmique,

qui est constant, quoiqu’ils se portent à un organe

des sens, remarquez qu’ils se distribuent à une partie

dont le mouvement est involontaire.

D’après cela, on voit que, proportionnellement à

son volume, la tête présente infiniment moins de

nerfs organiques que les autres parties du tronc :

aussi tout y est-il dépendant de la vie animale. Il

n’y a en effet de mouvement involontaire qu’à l’œil.

Ganglion ophthaîmique .

Ce ganglion, remarquable parce qu’il existe con-

stamment, occupe la partie postérieure de l’orbite,

et se trouve sur le nerf optique
,
à sa partie interne

,

à peu de distance de l’endroit où il entre dans cette

cavité. Sa forme est impossible à déterminer exacte-

ment, tant elle est sujette à varier. Sa couleur,

quelquefois rougeâtre, est souvent aussi blanche que

celle des nerfs cérébraux. Son volume varie comme
sa forme; en sorte que tantôt il est difficile à décou-

vrir, tantôt il se présente dès les premières recher-

ches. Il répond en dedans au nerf optique, auquel

il est intimement uni; en dehors, au droit externe
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de l’œil, ou plutôt à l’intervalle de ce muscle et du

droit supérieur. Beaucoup de graisse molle et demi-

fluide le recouvre en cet endroit. Il fournit deux

ordres de rameaux, les uns antérieurs, les autres

postérieurs.

i°. Hameaux postérieurs. On en trouve constam-

ment deux. L’un, supérieur, mince et long d’envi-

ron six lignes, va se porter au nerf nasal, avec le-

quel il s’anastomose près de son entrée dans Por-

bite
:
quelquefois, mais rarement, ce rameau est

double.

L’autre, beaucoup plus court et plus gros, ordi-

nairement aplati, naît de la partie inférieure du

ganglion, et descend perpendiculairement pour s’a-

nastomoser avec la branche inférieure du nerf mo-

teur commun. Quelquefois ce sont deux rameaux

distincts qui partent ici du ganglion
:
plus souvent

encore, celui-ci paraît immédiatement se continuer

avec le nerf moteur oculaire commun.

ri. Rameaux antérieurs . Ce sont les ciliaires :

leur nombre est assez considérable, et toujours in-

déterminé. Iis forment, dans leur origine, deux fais-

ceaux distincts, l’un supérieur, l’autre inférieur. Ils

sont accompagnés par un ou deux filets naissant

immédiatement du rameau nasal
,
étrangers au gan-

glion, et qui ont absolument la même distribution.

Les rameaux ciliaires supérieurs sont au nombre

de trois d’abord, puis se divisent en six; quelquefois

iis naissent tous isolément du ganglion. Ils sont irm

médiatement appliqués sur le nerf optique.

Les rameaux inférieurs sont au nombre de six

dès leur origine. Ils sont un plus peu éloignés du nerf
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optique, autour duquel ils se contournent en se

subdivisant aussi, de manière à en former bientôt

huit ou dix. Presque toujours un d’entre eux se dé-

tache, et va gagner la sclérotique, au-dessous du
muscle droit externe. Souvent celui-ci s’anastomose

avec un des ciliaires que fournit le nerf nasal.

lous ces rameaux diffèrent en longueur, mais se

rapprochent, par leur ténuité commune, des autres

neufs que donnent les ganglions, quoiqu’ils en dif-

fèrent par la rareté de leurs anastomoses mutuelles.

Ils ne forment point de plexus, mais parviennent,
chacun en particulier, à la sclérotique, qu iis traver-

sent obliquement, plus ou moins près du nerf opti-

que, et entrelacés avec les artères ciliaires. Parvenus
dans 1 intérieur de l’œil, ils se portent sur la sur-

face interne de la sclérotique, placés dans de petits

sillons de cette membrane
,
entre elle et la choroïde,

et se dirigent ainsi en devant, sans donner aucun fi-

let, et presque parallèlement jusqu’à l’iris. Ils com-
muniquent quelquefois

,
mais rarement

,
par des

filets obliques, dans ce trajet, pendant lequel ils

s’aplatissent sensiblement.

Parvenus au cercle ciliaire, ils se subdivisent cha-
cun en deux filets, rarement en trois, traversent le

corps ciliaire et vont se porter à l’iris, où ils se dis-

ti ibuent exclusivement. Ce sont eux qui forment,
en grande partie, ces lignes blanchâtres et radiées

que 1 on voit sur cette membrane, surtout après une
légère macération. Peu d organes à mouvement in-

volontaire ont autant de nerfs dans leur tissu, pro-

portionnellement à leur volume.
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ARTICLE DEUXIEME.

GANGLIONS CERVICAUX.

Il y en a ordinairement trois : un supérieur, un

inférieur, et un moyen : ce dernier manque quelque-

fois. Chez certains sujets
,
on trouve, entre les trois au-

tres principaux, de petits renflemens dans leurs bran-

ches de communication, renflemens qui marquent

les endroits où des rameaux viennent s’y rendre.

Les nerfs des ganglions cervicaux restent en par-

tie au cou, où ils se comportent comme nous le di-

rons. Plusieurs se jettent dans la poitrine pour con-

courir à différens plexus,

§ I
er

. Ganglion cervical supérieur.

Ce ganglion, remarquable par son volume et par

son existence constante, occupe la partie latérale su-

périeure et extérieure du cou, profondément caché

dans renfoncemen t qui se trouve au-dessus et der-

rière l’anale de la mâchoire inférieure. Placé au-de-

vaut du muscle grand droit antérieur de la tète, der-

rière l’artère carotide interne, il avoisine en dehors

les nerfs vague et hypoglosse, auxquels il est uni.

Rien n’est plus variable que l’étendue de ce gan-

glion. Il commence toujours à quelque distance du

canal carotidien; mais tantôt il finit à la troisième,

tantôt à la quatrième vertèbre cervicale : souvent il

a une épaisseur considérable, d’autres fois il est très-

étroit, et alors sa longueur est un peu plus grande.
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Je Fai vu se prolonger jusqu’à la sixième vertèbre

cervicale sans avoir beaucoup perdu de sa grosseur

primitive. Sa couleur est ordinairement grisâtre : sa

forme varie moins. Plus épais dans son milieu qu’en

haut et en bas, il a été comparé, par le plus grand

nombre des anatomistes
,
à un fuseau

,
idée ordinal-

V

rement assez exacte : sa consistance est assez molle

et peu résistante à la pression
;
sa structure analo-

gue à celle des autres ganglions.

Les rameaux qu’il fournit se distinguent en supé-

rieurs, inférieurs, internes, externes et antérieurs.

i°. Rameaux supérieurs. On en trouve constam-

ment deux assez volumineux, et qui tantôt ont un
tronc commun

,
tantôt partent isolément du gan-

glion. Dès leur origine, ils s’introduisent ensemble

dans le canal carotidien
,
et s’écartent l’un de l’autre

dans son intérieur, en sorte que l’artère carotide

interne se trouve dans leur intervalle : disposition

qui varie cependant.

L’un de ces rameaux
,
après avoir parcouru le

canal carotidien et être parvenu près de son orifice

supérieur, s’anastomose avec le filet carotidien du
rameau ptérygoïdien, et va ensuite s’anastomoser

avec le nerf moteur oculaire externe
: quelquefois

cependant il ne s’y porte point après cette anasto-

mose, qui forme simplement un coude sur l’artère.

L’autre rameau accompagne constamment l’artère

carotide jusque dans le sinus caverneux, où il s’a-

nastomose toujours avec le nerf moteur externe.

Souvent il se divise en deux ou trois filets qui em-
brassent l’artère, et vont ensuite au moteur externe.

Ces filets sont immédiatement collés à la carotide;



DE LA. VIE ORGANIQUE. 36 1

quelques-unes de leurs subdivisions restent sur elle

et se distribuent à ses tuniques : quelquefois leur vo-

lume égale celui du rameau d’où ils émanent; toujours

leur nombre, leur couleur grisâtre, etc., les ren-

dent très-distincts du nerf auquel ils vont se rendre.

Outre ces deux rameaux, on trouve plusieurs fi-

lets très-ténus, qui, nés immédiatement du gan-

glion, se portent sur la carotide, et s’y distribuent

en formant un plexus très-sensible qui accompagne

cette artère dans toutes ses divisions (i).

2°. Rameau inférieur. Ordinairement on n'en

trouve qu’un. Son existence est constante, et jamais

on ne remarque entre les deux premiers ganglions

cervicaux l’interruption qui s’observe quelquefois

entre les suivans. Son volume est fort sujet à varier;

tantôt il se présente sous la forme d’un cordon

nerveux analogue, pour la grosseur et la solidité,

aux nerfs cérébraux, quoiqu’il en diffère toujours

par sa couleur grisâtre; tantôt, et plus souvent, il

offre une ténuité telle que le moindre effort le rompt

(i) De ce plexus naît un filet très-ténu qui s’enfonce dans

une petite ouverture pratiquée dans la paroi de l’aqueduc de

Fallope
,
parcourt une rainure du promontoire du tympan

,
et

s’y anastomose avec un filet du nerf glosso-pharyngien et avec

un autre filet qui se sépare en cet endroit du rameau supérieur du

nerf vidien. Un autre filet traverse le sinus caverneux, et va se

joindre au nerf oplitlialmique ou au nasal
,
ou se bifurque de

manière à communiquer avec l’un et l’autre. Beaucoup d’autres

filamens environnent l’artère carotide et chacune de ses divisions

sous forme de gaines nerveuses
;
et celle de ces gaines qui accom-

pagne l’artère centrale delà rétine fait sans doute communique!’

le ganglion cervical avec la rétine.
(
Note ajoutée . )
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facilement. Ces différences en entraînent nécessaire-

ment d’autres dans le mode d’origine. Quand le ra-

meau est volumineux
,
il semble n’étre que la con-

tinuation du ganglion progressivement diminué de

volume. Quand il est mince, le ganglion finit tout

a coup à 1 endroit ou ce rameau prend naissance, et

ne parait point se continuer insensiblement aveclui

comme dans le cas précédent.

Placé sur les muscles grand droit antérieur de la

tête et long du cou
;
recouvert par l’artère carotide,

la veine jugulaire interne, les nerfs vague et hypo-
glosse

;
uni à tontes ces parties par un tissu cellulaire

lâche, le rameau inférieur descend perpendiculaire-

ment jusque vers la cinquième ou sixième vertèbre

cervicale, endroit où il se termine au ganglion cer-

vical moyen. Quand ce dernier manque, le rameau
parcourt un trajet beaucoup plus long, et ne cesse

qu’au ganglion inférieur.

o°. Hameaux externes . Ils sont au nombre de
trois ou quatre, parfaitement distincts les uns des
autres, et séparés par de petits intervalles plus ou
moins larges. Tous se dirigent transversalement sur
le muscle grand droit antérieur, dont ils croisent la

direction, et vont se terminer en s’anastomosant
avec les branches anterieures des nerfs cervicaux.

Les deux premiers naissent constamment du gan-
glion lui-même, et sont fort rapprochés l’un de l’au-

tre. Peu de temps après, ils se subdivisent chacun
en deux filets qui s’écartent à angle aimi, et s’ana-

stomosent isoîemen t avec 1 anse nerveuse formée par
les deux premières paires cervicales. Leur trajet est

assez court.
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Le troisième, beaucoup plus long, naît tantôt du

ganglion, tantôt de son rameau inférieur, lorsque

le ganglion a peu d’étendue. Simple d’abord, il se

subdivise ensuite comme les précédons
;
et les deux

filets qui en résultent
,
se portant dans des direc-

tions différentes, vont, l’un en haut s’anastomoser

avec la fin de l’anse nerveuse
,
l’autre en bas se réu-

nir à la branche inférieure de la seconde paire cer-

vicale.

Le quatrième rameau, éloigné du précédent par

lin assez grand intervalle, naît presque toujours du

rameau inférieur et non du ganglion. Après un tra-

jet assez long, il donne un ou plusieurs petits filets

qui, se contournant en dehors sur la colonne ver-

tébrale, vont se perdre dans les muscles scaîènes;

puis lise subdivise en deux filets principaux, dont

l’un supérieur, se prolonge entre les muscles scalène

et droit antérieur, et s’anastomose avec la branche

inférieure de la troisième paire cervicale, au mo-

ment où elle sort du trou de conjugaison qui lui ap-

partient
;
tandis que l’inférieur, superficiel, vase

réunir à la même branche lorsqu’elle est sortie de

l’espace inter-musculaire.

Cette disposition des rameaux externes, facile à

observer sur plusieurs sujets, varie singulièrement

comme tout ce qui tient au système nerveux des

ganglions. Souvent, au lieu de quatre rameaux dis-

tincts et séparés par des intervalles d’une largeur dé-

terminée, on voit un seul faisceau de ramuscules par-

tira la fois du ganglion, et se distribuer ensuite plus

ou moins irrégulièrement. Plusieurs d’entre eux
,

minces et ténus, vont alors gagner l’anse nerveuse
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cervicale; tandis qu’un seul, volumineux, dirigé

transversalement
?
va, par les deux filets qui résul-

tent de sa bifurcation, s’anastomoser en haut avec

l’extrémité inférieure de l’anse nerveuse, en bas avec

le rameau inférieur de la seconde paire.

Outre ces rameaux, plus ou moins constans dans

leur nombre et dans leur volume, on voit naître du

rameau inférieur du ganglion une foule de filets té-

nus en nombre indéterminé, qui vont s’anastomoser

irrégulièrement avec les branches extérieures cervi-

cales jusqu’à la partie moyenne du cou
(

1 ).

4°. Rameaux internes. Ceux-ci, plus variables en-

core que les précédens pour le nombre, l’origine et

le mode de distribution, se répandent tous sur la

colonne vertébrale, et après avoir envoyé beaucoup

de filets aux muscles grand droit antérieur et long

du cou, se terminent, soit au pharynx, soit au la-

rynx, tantôt isolément
,
tantôt conjointement avec

(i) Nous avons vu précédemment que les nerfs cervicaux,

comme tous ceux qui sont en communication avec la moelle

épinière
,
sont formés de deux faisceaux distincts

,
qui prési-

dent isolément à la sensibilité et au mouvement. Or, c’est

particulièrement avec les racines postérieures
,
avec les racines

sensoriales, que communiquent les rameaux externes des gan-

glions cervicaux, ainsi que ceux des ganglions thoraciques,

abdominaux et sacrés; d’où l’on a conclu que ces ganglionspour—

raient bien être autant de modificateurs de la sensibilité, qui a

son siège dans la moelle épinière
,
et que du changement qu’ils

apportent dans cette propriété pourrait bien résulter la différence

qui existe entre la sensibilité qui préside aux fonctions de la vie

organique et celle qui préside à la vie de relation.

(
Note ajoutée. )
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des nerfs cérébraux auxquels ils se réunissent. Tous

sont minces
,
grêles, et onji’en voit aucun présen-

ter le volume qui caractérise plusieurs des rameaux

externes. Telle est l’idée générale quon doit s’en

former, et que l’observation confirme partout.

De ces rameaux, les uns en très-petit nombre,

viennent immédiatement du ganglion : ceux-ci sui-

vent, dès leur origine, un trajet très-oblique en bas.

D’autres, en plus grande quantité, viennent du ra-

meau inférieur qui réunit les deux premiers gan-

glions : iis ont une direction un peu plus horizontale.

Plusieurs ne sont que des filets fournis par le rameau

cardiaque supérieur, et quelquefois ils en naissent

presque tous.

Répandus d’abord sur les parties latérales anté-

rieures de la colorie vertébrale, ces rameaux se dis-

tinguent bientôt en deux ordres, d’après les orga-

nes auxquels ils sont destinés.

Les uns se portent à la partie postérieure du pha-

rynx, et se perdent dans les parois musculeuses de

cette cavité, en s’y anastomosant avec les filets du

glo s so-pharyn gien

.

Les autres, et surtout les inférieurs, se contour-

nent sur les parties latérales du larynx; et après

avoir serpenté quelque temps sur la glande thy-

roïde et sur les muscles cpii la recouvrent, se

perdent, soit à ces organes, soit dans le larynx lui-

même
,
où ils pénètrent par les diverses ouvertures

résultant de l’union des parties qui le constituent.

Un de ces derniers, aussi variable que les autres

par son origine, parait un peu plus constant quant à

son existence et à sa distribution. Il se porte au-de-
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vantde la glande thyroïde, et descend obliquement

jusqu’à l’espace crico-tbyroïdien. Là, il se divise en

un grand nombre de filets qui s’écartent un peu les

uns des autres, et pénètrent aussitôt, par l’espace

dont il s’agit, dans le larynx.

Plusieurs des rameaux dont nous parlons s’ana-

stomosent ensemble avantleur terminaison. D’autres

se réunissent, dans leur trajet, avec ceux du laryngé.

Tous s’entrelacent avec ce dernier et avec le récur-

rent dans le larynx.

5°. Rameaux antérieurs. Ceux-ci, les plus im-

portuns de tous par leur distribution
,
sont aussi les

plus multipliés, et offrent les premiers ces entreîa-

cemens continuels propres au système nerveux des

ganglions, et qui permettent difficilement de les

suivre jusqu’à une grande distance.

On peut distinguer ces rameaux en trois ordres :

a. Les uns, très-courts et les plus supérieurs de

tous, nés. immédiatement du ganglion, vont s’a-

nastomoser aussitôt avec les nerfs facial, vague et hy-

poglosse. Parmi ceux-ci, on en trouve ordinaire-

ment un assez ténu, mais très-long, qui se porte

obliquement en haut, et va s’unir au nerf facial im-

médiatement à sa sortie du trou stylo-mastoïdien.

b. Le second ordre de* rameaux comprend tous

ceux qui vont, former les plexus carotidiens. On les

voit naître du ganglion, au nombre de deux ou trois

seulement. Aussitôt ils se portent en devant. Les uns

se jettent derrière l’artère carotide primitive, à l’en-

droit de sa première division
,
descendent sur le

tronc principal, et l’accompagnent jusqu’à son ori-

gine de l’aorte ou de la sous-clavière, en s’y entre-
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croisant à l’infini. Les autres contournent là carotide

externe, et se subdivisent en autant de plexus que

cette artère offre de branches. Ainsi la labiale, la

linguale, l’occipitale, la pharyngienne inférieure, la

temporale, reçoivent chacune un plexus nerveux

semblable, qui se distinguera en autant de plexus

secondaires que la branche fournira de rameaux.

Ces plexus, formés non-seulement parles rameaux

antérieurs du ganglion
,
mais aussi par ceux du

glosso - pharyngien ,
du facial

,
du nerf vague, qui

viennent s’entremêler ensemble, sont oins ou moins

faciles à découvrir. Tantôt ils ont un volume pres-

que semblable à celui des nerfs cérébraux; tantôt et

plus souvent ils sont tellement ténus, que, comme
l’observait Bichat, le seul moyen de les reconnaître,

c’est de racler légèrement chaque artère avec le scal-

pel au moment meme de la dissection. On voit alors

un réseau nerveux appliqué sur la tunique exté-

rieure dans les branches principales; mais quelque

soin que l’on y mette, il est presque impossible de

reconnaître jusqu’où s’étend le plexus, et si l’artère

en est accompagnée jusqu à ses derniers minuscules.

Souvent, à l’endroit où les rameaux antérieurs du

second ordre se réunissent pour former les premiers

plexus artériels, on trouve un petit ganglion rou-

geâtre ou blanchâtre, duquel, comme d’un centre

commun, partent les rameaux immédiatement des-

tinés aux artères.

c. Enfin, le troisième ordre de rameaux anté-

rieurs, distincts d’abord les uns des autres, mais

bientôt réunis, forme un seul nerf nommé cardia-

que supérieur
,
ordinairemen

t

u il
i
que

,
quelquefois
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double. Ce nerf, très-remarquable par sa longueur

et par sa distribution
,
sera décrit avec ceux qui

,

naissant plus bas, ont le même terme et appartien-

nent au même organe.

§ IL Ganglion cervical moyen .

L’existence et la disposition de ce ganglion ne

sont point aussi constantes que celles du précédent.

Quelquefois il manque entièrement, et alors il n’est,

point rare qu’on trouve deux ganglions cervicaux

inférieurs. D’autres fois
,
au contraire

,
il est dou-

ble. Son volume n’est pas moins variable. Tantôt

très-marqué, il se découvre au premier coup de

scalpel; tantôt très -petit, il ressemble plutôt au

renflement léger qui marque une anastomose ner-

veuse
,
qu’à un corps particulier; et c’est dans ce

dernier cas surtout que son existence peut facile-

lement être révoquée en doute
,
si l’on néglige un

examen attentif.

La forme du ganglion cervical moyen est beau-

coup moins constante encore que celle du supé-

rieur. En général, il est arrondi, lenticulaire, jamais

allongé. Sa couleur est grisâtre, comme dans tous les

autres.

Ce qui varie le moins, c’est la place qu’il occupe.

Presque toujours, lorsqu’il existe, on le trouve en-

tre les cinquième et sixième vertèbres cervicales
,

quelquefois entre la sixième et la septième. Placé

sur le muscla long du cou, il répond en devant à

l’artère carotide, à la veine jugulaire interne et au

nerf vague.
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X^es rameaux que donne le ganglion cervical

moyen se distinguent en supérieur, inférieurs, ex*

ternes, internes et antérieurs.

i°. Rameau supérieur. Celui-ci est déjà connu.

Tantôt unique
,
tantôt, mais rarement double, il

établit une communication directe entre le ganglion

moyen et le supérieur.

. Rameaux inférieurs. Ils sont en nombre in»

déterminé. Ordinairement on en compte cinq ou six.

Les uns passent devant l’artère sous-clavière
,
les

autres derrière elle
,
en sorte qu’ils forment une

espèce d’anse autour de ce vaisseau (i)

,

et fournis-

sent quelques filets pour les plexus qui lui appar-

tiennent. Cette disposition, qui a lieu du côté droit,

est la même du côté gauche par rapport à l’artère

aorte. Ces rameaux, rapprochés ensuite les uns des

autres, se terminent sur-le-champ au ganglion cer-

vical inférieur. Tous sont minces et grêles. Quel-

quefois ils manquent absolument, et les deux gan-

glions inférieurs se continuent ensemble sans inter-

ruption.

3°. Rameaux externes. Souvent on n’en trouve

qu’un seul. Il se dirige presque transversalement,

traverse l’épaisseur du muscle scalène, et va s’ana-

stomoser avec la sixième paire cervicale. La qua-

trième et la cinquième en reçoivent quelquefois

deux autres
;
et

,
dans ce dernier cas

,
le ganglion

supérieur ne leur en fournit aucun.

(i) C'est cette anse que l’on désigne quelquefois sous le nom

d'anse nerveuse de Rieussens.

III.

(
Note ajoutée.

)
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4°. Rameaux internes

.

Iîs passent au-dessous de

la carotide, et vont gagner l’artère thyroïdienne

inférieure
,
dont ils forment le plexus nerveux.

Outre ce plexus
,
qui accompagne toutes les divi-

sions de cette artère
,
on voit plusieurs de ces ra-

meaux se rendre isolément dans la glande thyroïde.

Plusieurs s’anastomosent avec le nerf récurrent.

5°. Rameaux antérieurs . Ce sont les nerfs cardia-

ques moyens. Tantôt on n’en trouve qu’un seul

,

tantôt il en existe deux ou trois, qui bientôt se

réunissent en un seul tronc. Plus volumineux que

les précédons
,
ils pénètrent aussitôt dans la poitrine,

et s’y comportent comme nous le dirons ci-après.

§ III. Ganglion cervical inférieur.

L’existence de celui-ci est constante. Quelquefois

il est double
;
d’autres fois il se continue avec le

moyen. Sa grosseur varie beaucoup
;
tantôt elle

n’excède guère celle du moyen
,
tantôt elle égale

celle du supérieur. Quelquefois allongé et fusiforme

,

il est plus souvent encore tellement irrégulier qu’on

ne peut lui assigner aucune forme déterminée. Sa

position est assez constante. Ordinairement il occupe

l’intervalle que circonscrivent en haut l’apophyse

transverse de la septième vertèbre cervicale, en bas

le col de la première côte. D’autres fois il se trouve

sur le bord concave de cette côte, entre elle et le

corps de la première vertèbre dorsale. Il s’étend

,

pour l’ordinaire, jusqu’au premier espace intercos-

tal
;
plus volumineux

,
il ne finit que sur la seconde

côte
,
se continuant alors avec le premier ganglion
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thoracique. L’artère vertébrale le recouvre anté-

rieurement.

Les rameaux que fournit le troisième ganglion

cervical se distinguent en supérieurs, inférieurs,

internes, externes et antérieurs.

i°. Hameaux supérieurs. Ils sont assez volumi-

neux. Quelques-uns embrassent, comme nous l’a-

vons dit, l’artère sous-clavière ou l’artère aorte,

et vont se rendre au ganglion cervical moyen.

Outre ceux-ci, il en est un supérieur très-considé-

rable, situé un peu plus en dehors, et qui, caché

dans son origine par l’artère vertébrale, remonte

au-dessous d’elle
,

et s’engage dans le canal qu’elle

parcourt à la base des apophyses transverses. On le

suit sans peine jusqu’à la troisième ou seconde ver-

tèbre cervicale. Outre les filets qu’il donne à l’artère

vertébrale, et qui forment son plexus nerveux, il

se divise en un grand nombre de ramusculcs qui se

dirigent obliquement en haut, les uns en dedans,

les autres en dehors. Les premiers se perdent aux

muscles inter-transversaires
,
près du corps des ver-

tèbres. Les seconds s’anastomosent avec les paires

cervicales correspondantes
,
au moment où elles

i sortent du canal de l’épine. Le nerf s’épuise en divi-

: sions semblables
,
et ne peut plus être suivi

,
vers la

partie supérieure de la région cervicale.

2°. Rameaux inférieurs . On n’en trouve ordinaire-

ment qu’un très-court et assez mince. Il se rend au

premier ganglion thoracique, et s’y termine. Quand
i ce dernier ganglion est continu avec le cervical infé-

i
rieur, le rameau dont nous parlons va au second

thoracique.
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3°. Rameaux externes

.

Ils sont assez nombreux

et tous très-ténus. Les uns se portent immédiate-

ment sur la sous-clavière, et lui forment un plexus

qui l’accompagne dans tout son trajet à l’épaule et

au bras, en suivant toutes ses divisions. D’autres,

en suivant la même direction
,
vont se répandre

sur le muscle scalène
,
près de son insertion infé-

rieure, et se perdent dans son épaisseur. Enfin
>

011 en distingue trois ou quatre qui vont s’ana-

stomoser avec les sixième
,
septième et huitième

paires cervicales, et avec la première dorsale. Quel-

quefois celui qui va à la huitième cervicale offre un

volume beaucoup plus considérable que les autres.

Quand le ganglion cervical inférieur est continu et

identifié avec le premier ganglion thoracique, il

communique par un autre rameau avec la seconde

paire dorsale
(
1 ).

4°. Rameaux internes. Ils sont peu nombreux

,

très-minces, et très-irréguliers dans leur disposition.

La plus grande partie va se perdre dans les fibres du
muscle long du cou. Un d’entre eux s’anastomose

avec le nerf récurrent. Quelques autres se jettent

derrière le poumon
,

et vont concourir à la forma-

tion des plexus pulmonaires.

5°. Rameaux antérieurs. Ce sont les nerfs car-

diaques inférieurs, ils naissent par plusieurs filets

distincts, qui se réunissent ensuite pour former,

tantôt un seul
,
tantôt deux ou trois cordons ner-

veux. Nous les décrirons avec les autres cardiaques.

(0 Voyez la note de la page 364*
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Des Nerfs cardiaques.

Le cœur ne reçoit ses principaux nerfs que du

système des ganglions. Ceux qui partent du tronc du
nerfvague ou du récurrent, et que l’on nomme aussi

cardiaques , ne vont point pour l’ordinaire immédia-

tement au cœur, mais s’anastomosent avec les pré-»

çédens, après un trajet plus ou moins long.

On distingue ordinairement trois nerfs cardiaques

fournis par les trois ganglions cervicaux, et désignés,

comme eux, d’après leur position. Ce nombre n’est

cependant constant que du coté droit
,

et le plus

souvent on ne trouve que deux nerfs cardiaques du

côté gauche.

Si meme on a égard à la disposition du grand

plexus cardiaque et à la manière dont il est formé,

on ne reconnaîtra de l’un et de l’autre côtés qu’un

seul nerf cardiaque principal. Les détails descriptifs

rendront ceci sensible.

Avant d’entrer dans ces détails, je remarquerai,

avec Scarpa, que les nerfs cardiaques se comportent,

à l’égard du cœur, comme les nerfs splanchniques à

l’égard des viscères abdominaux. Isolés dans leur

i origine et dans leur trajet
,

ils se réunissent à leur

terminaison en un seul plexus
,
duquel partent en-

; suite tous les rameaux destinés immédiatement à

l’organe
,
en sorte que sur le cœur on ne distingue

plus les nerfs cardiaques droits d’avec les nerfs car-

i diaques gauches. Nous devons dès lors
,
pour nous

I
former des idées justes, i° examiner l’origine et le

trajet des nerfs dont il s’agit, jusqu’au point de leur
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réunion
;
2° décrire exactement le plexus commun

qu’ils forment, et la manière dont ce plexus distri-

bue ses rameaux au cœur lui-même.

a. Origine et trajet des Nerfs cardiaques.

La disposition des nerfs cardiaques n’est pas tout-

.

à-fait la même du côté droit et du côté gauche
;
ce

qui nous oblige à les considérer isolément dans ces

deux parties.

I. Du côté droit, on trouve constamment trois

nerfs cardiaques, distingués en supérieur, moyen et

inférieur.
• . . . * . * , .

i°. Le supérieur
,
nommé par Scarpa nerf cardia-

que superficiel ,
naît par cinq ou six filets de la par-

tie antérieure et interne du ganglion cervical supé-

rieur; quelquefois le rameau inférieur de ce ganglion

lui fournit quelques origines. Ces filets
,
d’abord

écartés et dirigés plus ou moins obliquement en

dedans et en bas
,

se réunissent enfin en un seul

tronc fort mince
,
qui se porte presque perpendicu-

lairement jusqu’à la partie inférieure du cou
,
cô-

toyant la carotide primitive
,

et placé en dehors de

cette artère, en dedans du rameau par lequel les

deux premiers ganglions cervicaux communiquent

ensemble.

Parvenu au niveau du ganglion cervical moyen

,

le nerf cardiaque supérieur fournit en dedans un ra-

meau considérable qui passe derrière la carotide et

remonte sur la thyroïdienne inférieure
,
pour con-

courir à la formation du plexus nerveux de cette

artère. En s’engageant sous la carotide
,
ce rameau
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donne un filet qui descend sur le tronc artériel
,
et

s'y anastomose bientôt avec un filet du nerf vague.

Le nerf cardiaque se détourne ensuite un peu en

dehors, passe derrière le cardiaque moyen, dont il

croise la direction, et se divise aussitôt en plusieurs

rameaux qui s’anastomosent avec celui que le nerf

récurrent envoie au ganglion cervical moyen.

D’après cette terminaison, qui est la plus con-

stante, on voit que le nom de cardiaque est très-

improprement donné au nerf que nous venons de

décrire. Il le mérite mieux dans d’autres cas où, au

lieu de se terminer ainsi, il se porte sur la carotide

primitive et sur la crosse de Faorte, pour se réunir

au nerf cardiaque moyen. Souvent alors il donne, un

peu avant cette réunion
,
un rameau remarquable

,

qui se recourbe en croisant l’origine de la carotide

primitive, et remonte au-devant de la trachée-artère

jusqu’à la glande thyroïde, dans laquelle il se perd

par plusieurs filets.

Dans son trajet au cou, le nerf cardiaque supé-

rieur communique ordinairement en dehors par un

ou deux rameaux avec le nerf vague. En dedans
,

il.

en fournit plusieurs à l’œsophage, aux muscles qui

recouvrent la trachée-artère, et à l’anse nerveuse du

nerf hypoglosse.

2
0

. Le nerfcardiaque moyen ,
nommé par Scarpa

grand nerf cardiaque ou nerf cardiaque profond ,

est le plus volumineux des trois. Il naît de la partie

antérieure et interne du ganglion cervical moyen
,

par cinq ou six filets réunis bientôt en deux ou

trois rameaux, qui forment presque aussitôt un

seul tronc. Dirigé en avant et en bas, il côtoie d’a-
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bord la carotide primitive
,
passe ensuite au-devant

de la sous-clavière
,
en croisant sa direction

,
et rece-

vant quelquefois sur cette artère un ou deux filets

du nerfvague. Au-dessous d’elle, il en reçoit un plus

considérable du récurrent, passe au-devant du nerf

cardiaque inférieur, et côtoie ensuite l’artère inno-

mmée, placé en dehors d’elle. Il s’engage bientôt

entre la crosse de l’aorte
,
à laquelle il donne plu-

sieurs filets ténus, et la division des bronches, et se

termine là au plexus cardiaque, qu’il concourt prin-

cipalement à former.

Outre les rameaux que nous avons déjà indiqués,

le nerf cardiaque moyen en reçoit ordinairement

deux assez volumineux du nerf vague, près de l’en-

droit où l’artère innommée se divise. Ce point d’a-

nastomose est marqué par une tuméfaction assez

analogue à celle d’un ganglion.

Souvent, dans son trajet, le nerf cardiaque

moyen se subdivise pendantquelque temps en deux

rameaux d’inégal volume
,
lesquels, se réunissant en-

suite de nouveau
,
circonscrivent entre eux un de ces

espaces que les anciens anatomistes appelaient in-

sulœ.

3 *. Le nerj cardiaque inférieur
,
nommé par Scarpa

petit nerfcardiaque
,
naît du ganglion cervical infé-

rieur, par un nombre plus ou moins considérable

de fdets, qui sont écartés d’abord les uns des autres,

et qui, réunis successivement en rameaux plus vo-

lumineux, forment, dans l’endroit de leur origine,

un plexus assez étendu. Ce nerf descend perpendi-

culairement derrière l’artère sous-clavière, voisin

du nerf récurrent. Il côtoie ensuite en dehors l’artère
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innommée
?

se place bientôt sur elle, et continue

son trajet sur la partie antérieure de la crosse de

l’aorte, devenant toujours plus superficiel. Enfin, il

se contourne à gauche sur Faorte, et va entre elle et

la pulmonaire se jeter dans le plexus coronaire an-

térieur dont nous parlerons tout à l’heure.

Dans ce trajet, le cardiaque inférieur reçoit plu-

sieurs filets du récurrent et du nerf vague. Il en

donne un grand nombre à Faorte en passant sur

elle.

IL Du côté gauche
,
on ne trouve pour l’ordinaire

que deux nerfs cardiaques
,
un seul étant fourni par

les deux derniers ganglions cervicaux.

Le cardiaque supérieur ou superficiel
,
suivant

Scarpa, naît, comme à droite, par plusieurs ra-

meaux distincts
,
et affecte la même disposition pen-

dant la plus grande partie de son trajet. Il descend

entre la carotide et la sous-clavière
;
et parvenu à

l’endroit où ces deux artères naissent de Faorte
,

il

se divise en un grand nombre de filets. Les uns pas-

sent au-devant de Faorte, pour s’anastomoser soit

avec les rameaux du cardiaque inférieur, soit avec

quelques filets cardiaques naissant du nerf vague.

Les autres se portent derrière l’aorte, et vont se je-

ter dans le plexus cardiaque commun.

Le grand nerf cardiaque a une double origine. La

branche assez volumineuse qui le constitue princi-

palement naît du ganglion cervical inférieur, passe

derrière la portion transversale de la sous-clavière

,

puis se dirige obliquement en avant et en bas, en

suivant la direction de cette artère, qu’elle côtoie en

dehors. Vers 1 endroit où la sous-clavière donne
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naissance à la thyroïdienne inférieure
,
le grand nerf

cardiaque reçoit un grand nombre de rameaux qui,

nés du ganglion cervical moyen, s’entrelacent plu-

sieurs fois ensemble avant de se réunir au tronc

commun dont ils forment la seconde origine.

Parvenu au-dessus de la crosse aortique
,

le

grand nerf cardiaque se porte derrière elle, et là se

jette, tantôt par un seul tronc, tantôt par plu-

sieurs divisions, dans le grand plexus cardiaque,

qu’il concourt spécialement à former. Dans cet en-

droit, il reçoit plusieurs filets considérables du nerf

vague.

Tels sont les origines et le trajet des nerfs car-

diaques de l’un et de l’autre côtés. On voit cpie le

moyen adroite, que l’inférieur à gauche, sont les

plus importans, ceux qui méritent le mieux le nom
qu’ils portent, vu leur terminaison constante au

cœur.

b. Plexus cardiaque et distribution de ses rameaux

.

Le plexus cardiaque, centre commun où se réu-

nissent les nerfs que nous venons de décrire, oc-

cupe la partie postérieure de la crosse de l’aorte

,

peu après son origine du cœur. Il répond en ar-

rière à la division des deux bronches et au plexus

pulmonaire antérieur formé par le nerf vague. Il

s’étend de haut en bas, depuis l’endroit où l’aorte

donne naissance à l’innominée, jusqu’à la division

de l’artère pulmonaire en deux troncs principaux.

Sa forme est irrégulière. Haller, fixant son attention

sur les nerfs qu’il réunit, lui a donné ce nom de
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plexus que nous lui conservons; tandis que Wrisberg

et Scarpa ont cru devoir le nommer ganglion car-

diaque
,
à cause du renflement nerveux qui le dis-

tingue. Mais l’aspect qu’il présente ordinairement

11’est point celui d’un corps particulier interposé en-

tre deux ordres de rameaux dont il paraisse indépen-

dant; on y voit plutôt un nerfvolumineux résultant

de la réunion de plusieurs, et donnant aussitôt ori-

gine à de nouveaux rameaux.

Le plexus cardiaque offre une mollesse presque

gélatineuse, différant extrêmement sous ce rapport

des nerfs dont il dépend.

En haut, il reçoit les nerfs cardiaque moyen
droit et cardiaque inférieur gauche, cpii le consti-

tuent essentiellement par leur réunion. Il reçoit

plusieurs rameaux du cardiaque supérieur gauche
,

et quelquefois du droit. Quelques filets du cardia-

que inférieur droit vont aussi se réunira lui.

Les rameaux que fournit le plexus cardiaque peu-

vent se distinguer en antérieurs, postérieurs et in-

férieurs.

Les rameaux antérieurs sont en fort petit nombre.

Ils se portent sur la partie antérieure de l’aorte, et se

distribuent à ses parois. Quelques-uns se prolon-

gent au-dessous d’elle, et se jettent dans le plexus

coronaire antérieur.

Les rameaux postérieurs, plus nombreux, sont

extrêmement courts. Tous se jettent, aussitôt après

leur origine
,
dans le plexus pulmonaire antérieur

formé par le nerf vague.

Les rameaux inférieurs sont les plus remarquables

de tous, soit par leur nombre
?
soit par leur volume.
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Ce sont eux qui appartiennent proprement au cœur.

On peut les distinguer en deux ordres principaux:

Les uns, formant un faisceau considérable
,
nais-

sent du plexus cardiaque ,
au niveau de la division

de l’artère pulmonaire
,
passent aussitôt derrière le

ligament artériel qu’ils embrassent, et contournent

de haut en bas le tronc pulmonaire gauche, sur le-

quel ils commencent à s’écarter les uns des autres.

Plusieurs suivent le tronc pulmonaire jusqu’à son

entrée dans le poumon, et se distribuent à ses pa-

rois, ainsi qu’aux veines pulmonaires gauches ,\en

s’anastomosant avec les rameaux correspondans du

nerf vague. D’autres suivent une direction opposée,

et retournent sur l’artère pulmonaire jusqu’à son

origine du cœur. Mais les plus considérables, qui

souvent forment un tronc nerveux unique, croisent

obliquement de haut en bas la direction de l’artère

pulmonaire gauche, et vont gagner en arrière la

base du cœur. Là, ils trouvent l’artère coronaire

postérieure près de son origine, et dès lors c’est la

disposition de cette artère qui détermine leur distri-

bution. Divisés en filets plus ou moins ténus, entre-

lacés autour du vaisseau, ils constituent ce qu’on

nomme le plexus coronaire postérieur. Ce plexus se

divise aussitôt en deux ou trois plexus secondaires
,

qui embrassentles trois divisions artérielleset ne les

abandonnent plus. Ainsi on en voit un qui contourne

horizontalement labase du cœur de gauche à droite,

et qui ensuite se perd en ramuscules ténus sur la

face plane du même viscère. Un autre côtoie la base

de l’artère pulmonaire avec la branche artérielle co-

ronaire correspondante
,

et vient se répandre
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comme elle sur le bord gauche du cœur jusqu’à sa

pointe. Un troisième, beaucoup moins considérable,

se porte perpendiculairement sur le milieu de la

face plane du cœur avec les rameaux artériels

courts que la coronaire distribue au meme endroit.

Ces filets nerveux sont très- multipliés. Quelques-

uns, en petit nombre, s’écartent isolément de leurs

plexus, et se perdent sur les parois du cœur, dans les

endroits où aucun rameau artériel ne se distribue.

Le second ordre de rameaux naît du plexus car-

diaque, un peu plus basque le premier, entre l’aorte

et le tronc droit de l’artère pulmonaire. Quelques-

uns passent aussitôt derrière le tronc pulmonaire,

cpi’ils embrassent pour se porter à la face plane du

cœur, où ils se jettent dans le plexus coronaire pos-

térieur que nous venons de décrire. D’autres, non

moins volumineux, descendent devant le meme
tronc pulmonaire, entre lui etl’aorte, et vont gagner

aussi la face plane pour se terminer comme les pré-

cédens.

Enfin, les derniers s’engagent obliquement entre

l’artère pulmonaire et l’aorte, contournent celle-ci,

et viennent reparaître à la partie antérieure de la

base du cœur. Ce sont eux qui forment le plexus

coronaire antérieur > distribué comme l’artère de

même nom.

Ce plexus, augmenté encore parle nerf cardiaque

inférieur gauche, qui, comme nous l’avons dit, lui

appartient entièrement, se répand à toute la face

convexe du cœur et à l’oreillette droite. Plusieurs

de ses rameaux s’anastomosent sur le bord gauche

du cœur avec ceux du plexus coronaire postérieur.
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On voit qu’il y a une inégalité frappante entre

le volume clés deux plexus coronaires. Le postérieur

est le plus considérable
,
et c’est à le former que les

deux tiers des rameaux fournis par le grand plexus

cardiaque sont employés. C’est donc à la face plane

du cœur que se trouve le plus grand nombre de

nerfs, comme plusieurs anatomistes l’ont observé

depuis long-temps (1).

Quoique les nerfs du cœur suivent toujours le

trajet des artères coronaires, il est assez facile de les

reconnaître, vu la direction droite de presque tous

leurs rameaux; tandis que les rameaux artériels cor-

rcspondans sont toujours extrêmement flexueux, en

sorte que ceux-ci se trouvent souvent croisés à

angle plus ou moins marqué par les autres.

Les nerfs cardiaques s’enfoncent dansla substance

du cœur avec les vaisseaux coronaires, et peuvent

être suivis jusqu’à la troisième ou quatrième subdi-

vision de ces vaisseaux. Au-delà, on les perd de

vue, même dans le cœur des animaux les plus

volumineux.

(1) En comparant les nerfs cardiaques de l’un et de l’autre

côtés
,
on reconnaît en effet qu’ils sont plus prononcés à droite

,

qu’ils fournissent des filets à toutes les parties du cœur
;
tandis

qu’à gauche ils semblent 11’ètre qu’accessoires
,
et destinés seule-

ment à renforcer les plexus formés par les premiers. Néanmoins

ils sont tellement entre-croisés à la base du cœur qu’il est bien

probable que le cœur reçoit sur ses deux faces des filets des nerfs

cardiaques gauches et droits. Tous ces filets nerveux sont aplatis,

rubanés et collés sur les parois des vaisseaux. (Note ajoutée.)
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ARTICLE TROISIÈME.

GANGLIONS THORACIQUES.

Considéré dans îa poitrine
,
le système nerveux

des ganglions offre un aspect tout différent de celui

qu’il présentait au cou. Irrégulier dans cette dernière

région, formé de parties évidemment distinctes,

souvent tout-à-fait isolées, et qui ne communiquent

entre elles que par des rameaux plus ou moins ténus,

dont le nombre et la longueur sont aussi variables

que leur existence est peu constante, ce système ne

pouvait être envisagé dans son ensemble avec une

parfaite exactitude : il fallait en décrire les diverses

portions chacune en particulier. Quel que fût le

nombre des ganglions, chacun d’eux offrait réelle-

ment à foeil de l’anatomiste un centre irerveux in-

dépendant, sur lequel il était comme forcé de fixer

sa première attention
,
pour se former une idée juste

des rameaux dont ce centre était ou l’origine ou le

point de réunion.

Dans la poitrine, au contraire, et spécialement

depuisla première côtejusqu’à la onzième, le système

nerveux des ganglions forme réellement un tout

continu dont la disposition n’offre que peu de va-

riétés. Au premier aspect, l’anatomiste voit ici plutôt

un nerf unique qu’une suite de centres nerveux

distincts, tant les ganglions sont petits, comparés

aux rameaux volumineux par lesquels ils commu-

niquent ensemble.

Aussi, tandis que les auteurs, en décrivant le
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nerfgrand sympathique ,
considèrent cependant les

ganglions cervicaux d’une manière isolée et les dé-

crivent chacun en particulier, tous parlent de la

portion thoracique comme d’un nerf continu, et les

ganglions ne leur paraissent ici que de petits renfle-

mens placés de distance en distance sur un tronc

nerveux unique.

Mais il est facile de se convaincre, par un examen

attentif, qu’on ne doit pas s’arrêter à ce premier

aspect dont nous parlons
;
que les ganglions thora-

ciques doivent être considérés comme les cervicaux,

et n’en diffèrent que par plus d’uniformité dans le

nombre et la distribution de leurs rameaux.

Suivons donc ici la même marche descriptive que

dans les autres régions, en observant seulement de

comprendre sous un même coup d’œil tous les gan-

glions thoraciques, pour éviter des répétitions

inutiles.

On compte douze ganglions thoraciques. Tous

sont placés sur la tête des côtes correspondantes, et

sont immédiatement recouverts par la plèvre. Ce

nombre varie quelquefois aussi bien que la posi-

tion : souvent le dernier ganglion cervical s’étend

jusque sur la première côte et remplace le premier

thoracique qui manque alors absolument. On en voit

•
plusieurs qui, au lieu d’occuper la tête des côtes,

occupent les espaces intercostaux : ceci est cepen-

dant assez rare.

On ne peut assigner aucune forme précise aux gan-

glions thoraciques, tant cette forme est irrégulière.

Leur volume est, en général, très-peu considérable :
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rarement il égale celui des ganglions abdominaux
,

jamais celui des cervicaux.

Chacun de ces ganglions fournit des rameaux que

Ton peut distinguer en supérieurs, inférieurs, ex-

ternes et internes.

i°. Rameaux supérieurs et inférieurs . Nous réu-

nissons ces deux ordres, parce que, comme on le con-

çoit, le rameaux su périeur d’un ganglion est nécessai-

rement le rameau inférieur du gan glion qui précède.

Tous sont remarquables par le volume considé-

rable quils présentent. Souvent ce volume est pres-

que égale à celui des ganglions eux-mêmes. Toujours

c’est un rameau unique qui réunit ainsi deux gan-

glions en allant de l’un à l’autre, différence sensible

d’avec la région cervicale
,
où l’on voit souvent deux

ganglions communiquer ensemble par plusieurs

ramuscules isolés.

Mais, quel que soit le volume de ces rameaux,

pour l’ordinaire on les distingue fort bien des gan-

glions d’où ils partent : d’ailleurs, leur origine n’a

pas toujours lieu au même point du ganglion. Tan-

tôt ils naissent plus près du corps des vertèbres, tan-

tôt plus près des côtes, en sorte qu’une ligne perpen-

diculaire traversant à la fois tous les ganglions thora-

ciques par leur milieu ne correspondrait pointa tous

les rameaux dont nous parlons :1e plus grand nombre

se trouverait ou à droite ou à gauche de cette ligne.

Ces rameaux passent tous au-devant des artères

intercostales correspondantes
,
dont ils croisent la

direction. Dans leur trajet très-court, iis fournis-

sent souvent de petits filets qui vont se perdre, soit

aux muscles intercostaux
,
soit à la surface des côtes.'

25III. I
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2 °. Rameaux externes. Ceux-ci varient en nombre.

Tantôt on n’en trouve qu’un seul pour chaque gan-

glion, tantôt on en distingue trois ou quatre; d’au-

tres fois le rameau, d’abord unique
,
se bifurque en-

suite plus ou moins près de son origine. Lorsqu’il

n’y en a qu’un, son volume est assez considérable.

S’il s’en trouve plusieurs, toujours un d’entre eux

domine par sa grosseur
,

les autres étant fort

ténus.

Ces rameaux prennent toujours une direction

oblique en haut et en dehors; et chacun parvenu

,

après un court trajet, dans l’espace intercostal

>

s’anastomose avec la branche antérieure des nerfs

dorsaux
,
au moment où elle sort du canal vertébral.

S’il y a plusieurs rameaux pour lé meme ganglion
,

ou si le rameau, d’abord unique, s’est ensuite bifur-

qué
,
tous les filets se réunissent bientôt pour se

terminer au même point d’anastomose. Quelques-

uns cependant demeurent isolés
,

et vont se perdre

dans les muscles intercostaux.

5°. Rameaux internes. Ils sont très-multipliés
,
et

leur distribution est en général assez irrégulière; on

peut cependant, sous ce dernier rapport, les distin-

guer en deux ordres. Les uns, destinés à l’abdomen,

viennent des ganglions thoraciques inférieurs : ce

sont les splanchniques : leur disposition est con-

‘ stante. Les autres naissent de tous les ganglions
,

et se répandent aux parties voisines
,
dans l’intérieur

même de la poitrine.

Ces derniers sont, en général
,
fort courts et fort

ténus. Ils s’entrelacent ensemble près de leur origine,

et se dirigent aussitôt sur la partie antérieure de la
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colonne vertébeale
,
où ils se perdent dans le tissu

cellulaire.

Mais parmi ces rameaux, on doit en distinguer

un beaucoup plus long que les autres
,
et dont l’exis-

tence ainsi que la distribution paraissent constantes,

ïl naît du dixième ganglion
,
au niveau et isolément

du nerf petit splanchnique ,
se dirige obliquement

en avant et en bas
,

et après un trajet assez long se

porte sur la partie antérieure de l’aorte. Il suit dès-

lors le trajet de cette artère
,
à laquelle il appartient,

et fournit à ses parois de nombreux rameaux qui

s’anastomosent avec ceux que donne le rameau sem-

blable du côté opposé. Parvenu au niveau du tronc

cœliaque, le rameau se jette et se perd dans le plexus

du même nom
,
division du plexus solaire.

Des Nerfs splanchniques .

Ces nerfs, par lesquels paraissent commencer

tous les plexus abdominaux, sont au nombre de

deux
,
distingués en grand et petit. L’existence et

la disposition du premier sont constantes: le second

offre plus de variétés dans son origine et dans le

nombre des rameaux qui le constituent; mais jamais

il ne manque en totalité.
x t

I. Grand Nerf splanchnique.

Il naît, par quatre ou cinq rameaux distincts et

fort écartés les uns des autres, de la partie interne

des ganglions thoraciques moyens
,

depuis le

sixième ou septième, jusqu’au neuvième ou dixième.
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Ces rameaux se dirigent tous fort obliquement en

bas et en dedans, sur les parties latérales de la co-

lonne vertébrale, recouverts immédiatement par là

plèvre, et ne se réunissent en un seul tronc que

vers la onzième vertèbre dorsale» Ce tronc conti-

nue son trajet dans la même direction oblique
,
jus-

qu a la partie postérieure des appendices diaphrag-

matiques
,
s’engageant alors entre ces appendices

et les vertèbres correspondantes
,
pour pénétrer

dans l’abdomen. Cette introduction a lieu des deux

côtés par un écartement particulier des fibres du

diaphragme
,

et jamais par les grandes ouvertures

que ce muscle présente.

En pénétrant dans l’abdomen
,
le grand splanch-

nique se divise en plusieurs rameaux assez volu-

mineux. Ces rameaux, légèrement divergens entre

eux
,

et cachés profondément d’un côté par l’esto-

mac, de l’autre par le foie, vont se terminer à des

ganglions très-supérieurs par leur volume à tous

ceux que nous avons observés jusqu’ici. Les anato-

mistes ne comptent
,
pour l’ordinaire

,
qu’un seul

ganglion semblable de chaque côté, et le nomment
semi-lunaire ; mais un examen attentif en fait dé-

couvrir un bien plus grapd nombre. On voit, surtout

du côté droit, en soulevant le foie, les rameaux

splanchniques aboutir à une multitude de ganglions

fort distincts les uns des autres, plus ou moins vo-

lumineux
,
très-irréguliers dans leur forme, très-

variables pour le nombre. Tantôt ces ganglions se

réunissent ensemble par une vraie continuité de

substance
,

et laissent seulement entre eux des

aréoles de diverses figures
;
tantôt et plus souvent
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ils sont isolés , et ne communiquent que par des

rameaux multipliés naissant de leur circonférence.

Ce que je dis s’applique également au côté gauche
;

souvent cependant le premier aspect indique ici une

disposition un peu différente. Lorsqu’on soulève

l’estomac, on voit assez fréquemment les rameaux

splanchniques se terminer d’abord à un seul gan-

glion très-considérable, réellement semi-lunaire,

ou plutôt en forme de croissant, et présentant sa

convexité en bas, sa concavité en haut. Ce ganglion

paraît entièrement isolé, et on n’en voit naître que

des rameaux ténus. Mais pour peu qu’on suive ces

rameaux
,
on les voit bientôt se terminer à d’autres

ganglions secondaires
,

disposés comme ceux dix

côté droit.

Cet assemblage de ganglions et de rameaux ner-

veux entre-croisés d’une maniéré inextricable et

réunis ensemble
,
forme, au-devant de la colonne

vertébrale, le vaste réseau que l’on connaît sous le

nom de plexus solaire , terme commun des deux

grands nerfs splanchniques, et origine de presque

tous les plexus intestinaux. C’est lui que plusieurs

physiologistes ont considéré comme un second

centre nerveux général
,
auquel se rapportaient en

part# les impressions reçues du dehors
;
idée diffi-

cile a soutenir depuis que des expériences exactes

ont prouvé l’insensibilité habituelle du système

des ganglions.

Le plexus solaire répond en arrière à la colonne

vertébrale, à l’aorte, aux appendices diaphragmati-

ques; en devant à l’estomac, en haut au foie, au

diaphragme; en bas au pancréas. Inutilement vou-
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drait-on lai assigner une forme ou décrire isolément

ses rameaux, qui tous s’entrelacent aussitôt après

leur origine, et ne présentent jamais
,
chacun en

particulier, une disposition régulière. On est forcé de

les considérer dans leur ensemble sous le nom de

plexus secondaires
,
en observant les différences les

plus saillantes qui les distinguent les uns des autres •

C’est à l’aorte que le plexus solaire distribue toutes
*

ses divisions, c’est pour elle qu’il paraît exister; et

tous les plexus qu’il fournit suivent si exactement le

trajet et les branches de cette artère, qu’il faut né-

cessairement suivre celle-ci pour se iormer une idée

juste de ceux-là.

i°. Plexus diaphragmatiques .

Ils naissent de la partie supérieure du solaire pour

accompagner les artères diaphragmatiques inférieu-

res. Un petit nombre de rameaux sert à les former.

Ces rameaux s’entre-croisent moins fréquemment

que dans les autres plexus
,
et souvent côtoient pen-

dant long-temps les artères auxquelles ils appartien-

nent. Rarement on les trouve interrompus par de

petits ganglions. Plusieurs se répandent sur le dia-

phragme et s’y perdent; quelques-uns, surtèèt à

. droite, s’anastomosent dans l’épaisseur de ce muscle

avec les nerfs diaphragmatiques venant des branches

cervicales.

2°. Plexus cœliaque .

H forme la division la plus considérable du plexus



DE LA VIE ORGANIQUE. 3q £

solaire, dont il n’est que le prolongement inférieur.

Ses rameaux, mille fois entrelacés et entrecoupés

par de nombreux ganglions, enveloppent l’artère

cœliaque et ses trois principales divisions. Bientôt il

se divise lui-même, comme elle, en trois plexus dif-

férens
,
très-inégaux en volume.

a. Leplexus coronaire stomachique est le moins

considérable. Il embrasse étroitement l’artère de

même nom près de son origine, et offre ici des gan.

glioos nombreux qui la recouvrent presque en tota-

lité. À l’endroit où elle se contourne pour gagner la

petite courbure de l’estomac, les rameaux nerveux

sont plus multipliés et les ganglions plus rares.

Quand l’artère envoie une branche au foie, le plexus

se divise aussi pour l’y accompagner, puis il se pro-

longe sur la petite courbure, qu’ifsuit jusqu’au py-

lore. Ses rameaux diminuent successivement en

nombre à mesure qu’il approche de cette extrémité
;

ils se répandent sur les deux faces de l’estomac, et

s’y réunissent en plusieurs endroits avec les ra-

meaux du nerf vague. Enfin les filets rares qu’il pré-

sente auprès du pylore vont en haut se réunir à

ceux du plexus hépatique, en bas concourir à for-

merle petit plexus qui suit l’artère gastro-épiploïque

droite.

b. Le plexus hépatique
,
très-volumineux dès son

origine, enveloppe l’artère hépatique et la veine

porte, et se dirige avec elles en haut et à droite jus-

qu’à la scissure du foie. Avant d’y arriver et au-des-

sus du pylore, il se divise en deux portions fort iné-

gales;. L’inférieure , constitue le plexus de l’artère

gastro-épiploïque droite, descend avec elle et va



3()2 NERFS

gagner le bord convexe de l’estomac, auquel elle

répand ses principaux rameaux
:
plusieurs entrent

dans le pancréas avec les artères pancréatiques trans-

verses; d’autres vont au duodénum avec les rameaux

vasculaires que la gastro-épiploïque donne à cet in-

testin.

La portion supérieure du plexus hépatique, beau-

coup plus considérable, augmente encore de largeur

d’une manière sensible lorsqu’elle est parvenue au

col de la vésicule, qui est entièrement enveloppé

par les rameaux entrelacés de ce plexus. Ces ra-

meaux pénètrent entre les membranes et s’y per-

dent à peu de distance du col, sans se prolonger

beaucoup sur le corps meme de la vésicule. Ils en-

vironnent aussi le conduit cholédoque jusqu’au

duodénum, et suivent dans la substance du foie les

rameaux soit du conduit hépatique, soit de l’artère

de même nom
,
soit de la veine porte. Beaucoup de

ganglions fort petits et très-irréguliers dans leur

forme, interrompent de temps en temps les rameaux

du plexus hépatique.

c. Le plexus splénique est de tous le moins pro-

portionné au volume de l’artère qu’il accompagne.

Il offre, près de l’origine de cette artère, deux ou
trois ganglions assez considérables situés immédia-

tement sur elle; mais ensuite on ne trouve plus

qu’un petit nombre de rameaux rarement anastomo-

sés entre eux, et dont le trajet n’est presque jamais

interrompu par des ganglions nouveaux. Ces ra-

meaux serpentent autour de l’artère splénique, dont
ils s’éloignent plus ou moins, .et parviennent enfin

dans la scissure de la rate, où ils pénètrent avec les
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branches artérielles. Quelques-uns descendent dans

le pancréas avec les artères pancréatiques supérieu-

res. D’autres suivent la gastro-épiploïque gauche

au bord convexe de l’estomac, Plusieurs de ceux-ci

se perdent dans le grand épiploon.

3°. Plexus mésentérique supérieur .

Au-dessous du plexus cœliaque, le réseau ner-

veux du solaire se prolonge sur l’aorte abdominale,

et rencontre bientôt l’artère mésentérique supé-

rieure. Là, il forme un nouveau plexus très-consi-

dérable
:
plusieurs ganglions lui fournissent des ra-

meaux qui l’augmentent. Borné d’abord à l’artère,

ce plexus descend avec elle entre le pancréas et la

portion transversale du duodénum, s’engage entre

les deux lames du mésentère et aussitôt s’épanouit

beaucoup. Ses rameaux
,
entrelacés à l’infini

,
em-

brassent les glandes lymphatiques en meme temps

qu’ils suivent le trajet de l’artère, et se répandent

comme elle sur toute la superficie de l’intestin grêle.

L’artère colique moyenne et l’artère iléo-colique en

reçoivent chacune un plexus particulier, qui re-

monte avec les vaisseaux dans le méso-colon trans-

verse, et va se distribuer à la portion correspon-

dante soit du colon
,
soit du cæcum. De nombreux

ganglions peuvolumineux interrompent les rameaux

du plexus mésentérique supérieur, surtout sur le

bord concave de l’intestin grêle
,
endroit où il est

plus immédiatement appliqué sur l’artère à laquelle

il appartient essentiellement.
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4°. Plexus mésentérique inférieur .

Il peut être considéré comme le prolongement

du précédent
,
auquel il se continue en haut, au-de-

vant de l’aorte abdominale. Dans cet espace, il re-

çoit plusieurs rameaux isolés venant des ganglions

abdominaux qui font suite au système général. Il en

reçoit beaucoup d’autres du plexus rénal. Parvenu à

l’origine de l’artère mésentérique inférieure
,
il l’em-

brasse d’abord étroitement; mais peu après, et au

moment où cette artère se rapproche du détroit

supérieur du bassin
,
le plexus se divise assez natu-

rellement en deux portions. L’une, interne, moins

considérable et formée par des rameaux rarement

entrelacés, descend avec l’artère iliaque correspon-

dante, et fournit en partie les plexus propres de l’i-

liaque externe ou crurale et de l’hypogastrique. Mais

un grand nombre de ces rameaux s’écartent absolu-

ment de l’artère iliaque, se portent au-devant du sa-

crum dans une direction presque droite, et se per-

dent dans le plexus hypogastrique.

L’autre portion
,
qui constitue essentiellement le

plexus mésentérique
,
continue à accompagner l’ar-

tère mésentérique inférieure entre les deux feuillets

du méso-colon iliaque, pour se terminer entre les

deux lames du méso-rectum. Dans ce trajet, le plexus

environne, par des rameaux sans cesse entrelacés,

l’artère principale, et c’est de ce réseau nerveux

prolongé que partent, soit les filets isolés qui vont

se perdre dans le méso-colon, soit les plexus parti-

culiers qui accompagnent les branches artérielles à
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TS du colon. Parmi ces plexus
,
on doit en distin-

guer un beaucoup plus volumineux que les autres
,

lequel accompagne l’artère colique gauche, et va
,

d’un côté, se répandre sur la portion lombaire gau-

chedu colon, de l’autre s’anastomoser avec le plexus

mésentérique supérieur, suivant exactement en cela

la distribution de l’artère. Ces plexus s’avancent fort

peu sur les parois de l’intestin lui-inème, et parais-

sent bornés à environner les rameaux vasculaires

qui y pénètrent.

Parvenu dans le méso-rectum, le plexus mésen-

térique s’épanouit beaucoup et se continue avec le

plexus hypogastrique, qu’il concourt en grande par-

tie à former, en se réunissant ici avec les nerfs sacrés.

Les rameaux de ce plexus vont se répandre à l’intes-

tin rectum
,
à la vessie, aux vésicules séminales;

dans la femme, au vagin et à la matrice, en suivant

dans toutes ces parties le trajet des artères correspon-

dantes. Distribués aux autres divisions de l’artère

hypogastrique, ils sortent avec elles du bassin, et

leur forment les plexus propres qui les accompa-

gnent à la partie postérieure de la cuisse.

On trouve peu de ganglions dans toute l’étendue

du plexus mésentérique inférieur. Ceux qui se re-

marquent sont toujours rapprochés de l’artère prin-

cipale.

5°. Plexus rénal .

Celui-ci, double comme l’organe auquel il appar-

tient, naît de la partie latérale des plexus cœliaque

et mésentérique supérieur. Il commence par deux
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ou trois ganglions assez volumineux placés sur l’ar-

tère rénale, à l’endroit où elle naît de l’aorte. Ces

ganglions donnent naissance à beaucoup de rameaux

ténus qui, pour l’ordinaire
,
se portent sur l’artère

parallèlement à sa direction et sans s’entre-croiser

ensemble, disposition remarquable par laquelle ce

plexus diffère essentiellement des autres. Ce n’est

qu’après des divisions artérielles que les rameaux

nerveux s’entrelacent d’une manière sensible
,
mais

peu fréquemment. Ils pénètrent ainsi dans la sub-

stance propre du rein, en suivant les rameaux de

l’artère rénale dans leur distribution. D’autres filets

partant du même plexus vont se porter aux capsules

surrénales
,
et concourent à former les petits plexus

qui accompagnent les artères capsulaires. Enfin

,

c’est principalement du plexus rénal que naît un au-

tre plexus peu considérable nommé spermatique .

Celui-ci, formé par un petit nombre de rameaux,

descend en accompagnant l’artère du même nom.

Deux autres ganglions se remarquent dans ce trajet.

Il suit l’artère jusqu’à sa distribution au testicule

chez l’homme, à l’ovaire chez la femme. Mais son

extrême ténuité n’a pas permis même à Walter, de le

découvrir fort loin au-delà de son origine.

Tel est le plexus rénal considéré dans sa disposi-

tion générale et pris à sa principale origine. Mais le

plexus solaire n’est point le seul qui concourt à le

former, comme nous le verrons tout à l’heure.
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II. Petit Nerf splanchnique.*

Celui-ci, nommé aussi nerfsplanchnique acces-

soire par Walter, naît un peu au-dessous du grand,

ordinairement par deuxrameaux venant des dixième

et onzième ganglions thoraciques. Ces rameaux
,

obliquement dirigés en bas et en dedans, s’enga-

gent isolément derrière le diaphragme et se réunis-

sent en un seul tronc au niveau de la douzième côte.

Ce tronc pénètre aussitôt dans l’abdomen
,
et se di-

vise pour l’ordinaire en deuxrameaux, dont l’un

remonte et s’anastomose avec le grand splanchique

avant sa division
;
l’autre descend en dedans et va se

jeter dans le plexus rénal, fournissant seulement

quelques ramuscules au plexus solaire.

On pourrait nommer aussi petits splanchiques

deux autres nerfs assez considérables, dont l’un

naît par des rameaux des onzième et douzième

ganglions thoraciques; l’autre vient du rameau de

communication qui réunit le dernier ganglion tho-

racique avec le premier des abdominaux. L’un et

l’autre entrent dans l’abdomen en traversant le dia-

phragme, et s’anastomosent ensemble pour se per-

dre au plexus rénal. Walter les nomme nerfs rénaux

postérieurs .

Tels sont les plexus nombreux que les viscères

abdominaux reçoivent du système des ganglions.

Les grands splanchniques paraissent d’abord en être

la source commune
;
puisque ce sont eux qui

,
réunis

ensemble, semblent servir essentiellement par leurs

rameaux à constituer le plexus solaire. Mais si l’on
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observe que clés ganglions très -considérables et

très-multipliés existent au-dessous du diaphragme,

que de ces ganglions partent immédiatement pres-

que tous les nerfs du plexus solaire, qu il n’y a nulle

proportion entre le volume de ces ganglions et les

rameaux ténus qu’ils reçoivent des nerfs splanchni-

ques; si, dis-je, on a égard à toutes ces considéra-

tions, on regardera la réunion des ganglions solaires

comme le véritable centre d’où partent les nerfs

distribués aux viscères abdominaux
,
et les nerfs

splanchniques ne paraîtront qu’un moyen de commu-
nication entre ces ganglions et les thoraciques. Cette

remarque se rapporte parfaitement à la manière dont

il faut considérer l’ensemble du système nerveux

organique, où les ganglions sont toujours les seuls

points de départ
,
les nerfs n’étant que des produc-

tions qui en émanent.

ARTICLE QUATRIÈME.

DES GANGLIONS ABDOMINAUX.

Ceux-ci, plus nombreux que les cervicaux
,
plus

constamment distincts les uns des autres que les tho-

raciques, font suite au système nerveux général

et ont été décrits par les auteurs comme formant la

continuation de ce qu’on nommait nerfgrand sym-

pathique. L’examen attentif de leur disposition

prouve qu’on doit suivre, en les décrivant, la mar-
che que nous avons adoptée jusqu’ici

,
et les consi-

dérer comme autant de centres nerveux particuliers

d’où partent des rameaux destinés à diverses parties,
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Ces ganglions occupent l’espace compris entre la

douzième côte et l’union de la dernière vertèbre

lombaire avec le sacrum. Ils sont situés sur les par-

ties latérales et antérieure du corps' des vertèbres

plus rapprochés du milieu de ce corps que les gan-

glions thoraciques. Ordinairement ils répondent
aux os eux-mêmes, quelquefois aux fibro-cartiîages

qui les réunissent : ceci tient au nombre des uan-O
güons, qui est fort sujet à varier. Tantôt, en effet, on
en compte cinq, tantôt, et plus souvent, on n’en

trouve que trois bien marqués et bien sensibles.

Le volume des ganglions abdominaux, moindre
que celui des cervicaux, l’emporte pour l’ordinaire

sur celui des thoraciques. Quelquefois on les trouve

plus considérables d’un côté que de l’autre. Leur
forme est irrégulière, plutôt allongée qu’arrondie.

Leur couleur, grisâtre comme aux cervicaux, con-

truste souvent avec celle de leurs rameaux, qui est

plus blanche. Ces rameaux se distinguent comme ail-

leurs, en supérieurs, inférieurs, externes et internes.

i°. Hameaux supérieurs et inférieurs . Us se ren-

dent d’un ganglion à l’autre, et ne servent qu’à

établir cette communication que l’on prend souvent

pour continuité. Leur nombre varie beaucoup plus

qu’aux thoraciques : souvent au lieu d’un seul on
i en trouve deux ou trois. Leur existence n’est pas

i même très-constante. U n’est point rare de trouver

i un ganglion entièrement isolé de celui qui le pré-

] cède, et communiquant seulement avec celui qui le

|

suit. D’autres fois, deux ganglions rapprochés l’un

: de l’autre se réunissent immédiatement par conti-

; unité de substance ; ce cas est moins fréquent,
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Toujours ces rameaux sont d’une ténuité extrême :

différence remarquable d’avec les rameaux sembla-

bles des ganglions thoraciques. Leur longueur va-

rie suivant l’espace qui sépare les ganglions entre

eux, espace qui varie lui-même suivant le nombre

et la position des ganglions. Leur direction est or-

dinairement un peu oblique, ce qui tient, soit à la

courbure de la colonne vertébrale
,
soit au rapport

mutuel des ganglions, qui rarement se trouvent

tous sur la même ligne.

2°. Rameauxexternes. Leur nombre est incertain.

Ordinairement chaque ganglion en produit deux

ou trois, qui tantôt naissent isolément, tantôt sont

réunis dans leur origine. Ils sont assez volumineux,

plus longs que dans la région thoracique, vu la

position plus antérieure des ganglions sur la co-

lonne vertébrale. Leur direction
,
oblique en haut

pour les ganglions supérieurs, transversale pour les

moyens, est oblique en bas pour les inférieurs. Dans

leur trajet
,
ils croisent la direction des artères lom-

baires, au-devant desquelles ils passent; quelquefois

ils se contournent autour d’elles. Enfin ils s’enfon-

cent entre les attaches du muscle carré des lombes,

et s’anastomosent ,
au niveau des trous de conju-

gaison, avec les branches antérieures des nerfs

lombaires.

Outre ces rameaux ,
on en trouve plusieurs au-

tres beaucoup plus ténus qui naissent tantôt des

ganglions ,
tantôt des rameaux supérieurs et infé-

rieurs, tantôt enfin des rameaux externes les plus vo-

lumineux. Ils se portent sur le muscle carré des lom-

bes, et pénètrent dans son intérieur, où ils se perdent.
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T Rameaux internes. Ils sont multipliés et tous

fort ténus. Leur origine a lieu soit aux ganglions
,

soit aux rameaux supérieurs et inférieurs. Presque

aussitôt ils s’entrelacent ensemble d’une manière

fort irrégulière, et se dirigent ainsi au-devant de

Faorte abdominale, dont ils forment en partie le

plexus. Souvent
,
dans ce trajet

,
iis sont interrompus

par de petits ganglions secondaires qui se trouvent

aux divers points d’anastomose.

Prolongés sur Faorte, ces rameaux vont concou-

rir au plexus mésentérique inférieur. Souvent un

d’entre eux
,
isolé des autres et plus volumineux T

suit le trajet de l’aorte sans s’anastomoser
,
et va se

perdre dans le meme plexus mésentérique.

ARTICLE CINQUIÈME.

DES G.AAGLÎOXS SACRÉS.

Leur nombre est assez difficile à bien déterminer;

mais leur existence est constante. Pour l’ordinaire
,

on en trouve trois bien prononcés; mais lorsqu’on,

avance plus inférieurement, on ne voit souvent

plus
,
de l’un et de l’autre côtés

,
que quelques

filets ténus qui paraissent se perdre au-devant du

coccyx.

Ces ganglions, situés à la face antérieure du sa-

crum, répondent tantôt à Funiom des différentes

pièces de cet os, tantôt et plus souvent aux trous

sacrés antérieurs
,
recouvrant alors en partie les

derniers nerfs que îa^ moelle fournit. En devant, ils

répondent au péritoine. Leur forme, habituellement

m. 26
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irrégulière, est assez souvent ovale de haut en bas
;

leur couleur est grisâtre, leur consistance très-peu

marquée. Les rameaux quils donnent se distinguent

en supérieurs, inférieurs
,
externes, internes et an-

térieurs* Je ne parle ici que des trois premiers

ganglions.

i°. Rameaux supérieurs et inférieurs . Ils établis-

sent, comme partout ailleurs, des communications

entre les ganglions d’où ils partent. Leur nombre

est plus variable que dans aucune autre région.

Souvent on en trouve deux ou trois allant d’un

ganglion à l’autre. Lors même qu’un seul existe
,
sa

ténuité contraste sensiblement avec le volume du

ganglion dont il conserve cependant la couleur.

Souvent on peut remarquer que ces rameaux nais-

sent des cotés du ganglion
, et non de sa partie su-

périeure ou inférieure, quoiqu’ils prennent ensuite,

en se recourbant un peu, la direction verticale

qu’ils ont toujours dans leur trajet.

La longueur de ces rameaux
,
mesurée ordinaire-

ment par l’espace qui sépare les trous sacrés anté-

rieurs, varie suivant l’éloignement mutuel plus ou

moins grand des ganglions.

Assez souvent on ne trouve aucun rameau sem-

blable entre le premier ganglion sacré et le dernier

ganglion abdominal, en sorte qu’il y a alors une

interruption manifeste dans le système nerveux or-

ganique
,
au niveau de l’union du sacrum avec la

colonne vertébrale.

2°. Rameaux externes . Ils sont multipliés et assez

gros, naissent irrégulièrement par faisceaux
,
et vont

s’anastomoser avec les nerfs sacrés correspondais.
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Quelquefois ces rameaux manquent, le ganglion se

continuant immédiatement avec le nerf sacré, dont

il est toujours très-rapproché.

Plusieurs rameaux externes
,
plus minces que les

antres
,

se répandent sur les muscles pyramidal et

releveur de l’anus.

3°. Rameaux internes. Ils naissent en nombre in-

déterminé, et se portent, dans une direction plus

ou moins oblique
,
sur le milieu du sacrum

,
en se

réunissant à ceux du côté opposé. Souvent, dans

leur trajet, ils s’entre-croisent ensemble et forment

une espèce de plexus.

4°. Rameaux antérieurs. Ce sont les plus ténus

et ies plus nombreux. Ils se portent sur les parties

latérales postérieures du rectum
,

et se perdent

aussitôt dans le plexus hypogastrique.

Les rameaux inférieurs du troisième ganglion

sacré prennent une direction très-oblique en dedans

et en bas, se rapprochant de ceux du côté opposé.

Tantôt ils se terminent à un quatrième ganglion,

auprès du quatrième trou sacré
;
tantôt et plus sou-

vent, le quatrième ganglion n’existant pas
,

ils con-

tinuent leur trajet jusqu’à l’union du sacrum avec le

coccyx. Là, ils offrent quelquefois un petit renfle-

ment à peine sensible dont on a fait un cinquième

ganglion, mais dont l’existence n’est rien moins que

constante. Bientôt après
,
les rameaux forment, en

s’anastomosant avec ceux du côté opposé, une ar-

cade renversée dont la convexité fournit un petit

faisceau de filets divergens qui se perdent à la partie

antérieure du coccyx.

Voilà la terminaison inférieure du système ner**
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veux organique
,

telle que les recherches les plus

exactes ont pu la découvrir. Très -souvent on ne

rencontre point l’arcade dont nous parlons
,

et les

filets ténus du troisième ganglion sacré paraissent

se perdre isolément sur le sacrum et le coccyx.
,

sans se rapprocher de ceux qui lui correspondent

du côté opposé
,
et sans qu’on puisse déterminer

au juste l’endroit où ils finissent.

REFLEXIONS SUR LE SYSTEME NERVEUX
DES GANGLIONS.

Parmi les caractères nombreux qui établissent

entre le système nerveux cérébral et celui des gan-

glions une différence tranchante, caractères obser-

vés par Bichat et développés d’une manière si bril-

lante dans XAnatomie générale , il en est un que

nous devons rappeler ici
,
parce qu’il est plus spé-

cialement relatif à la disposition anatomique. C’est

que les nerfs des ganglions se distribuent partout

au système circulatoire, paraissent exister pour lui

et lui appartenir exclusivement. C’est avec les artères

seulement qu’ils s’introduisent dans les organes
,

ou plutôt c’est aux artères seules qu’ils se distribuent

immédiatement quelque part quelles se trouvent,

et le tissu des organes n’en reçoit que quelques ra-

meaux rares et isolés
;
tandis qu’au contraire les

nerfs cérébraux s’écartent continuellement des vais-

seaux sanguins, suivent souvent une direction toute

différente; et lors même qu’ils s’en rapprochent, ne

se répandent point sur leurs parois. Ce rapport con-

stant entre le système nerveux des ganglions et le
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système vasculaire, se remarque même sur le cœur;

car, comme nous l’avons vu
,
les nerfs cardiaques se

trouvent tous soit à l’origine des gros troncs arté-

riels, soit sur le trajet des artères coronaires, et

n’appartiennent point proprement aux libres mus-

culaires dont le cœur est composé.

Sans doute ce fait anatomique incontestable (i) ne

peut nous conduire à fixer le rapport de fonctions

qui a lieu entre les deux systèmes dont il s’agit,

puisqu’on ne connaît point les propriétés positives

des nerfs des ganglions
;
mais nous devons en con-

clure au moins qu’il reste ici
,
en physiologie, une

lacune importante et essentielle : car il est raison-

nable de penser que deux systèmes constamment

réunis ensemble existent l’un pour l’autre
,
sont né-

cessaires l’un à l’autre, et que si nous ne pouvons

déterminer le mode de leur correspondance mu-

tuelle, nous ne devons nous en prendre qu’à fin-

suffisance de nos moyens,

Nous pourrions ici présenter
,
par forme de réea

pitulalion, l’ensemble des nerfs qui se distribuent à

(
i

)
Ce fait, affirmé d’une manière si positive par le savant et

laborieux continuateur de l’ouvrage de Bieliat
(
Buisson )/est ce-

pendant aujourd’hui très-douteux. Searpa et M. Lobstein ont

reconnu cpie les filets des nerfs cardiaques se terminent dans le

tissu musculaire du cœur
;
on voit les filets du plexus coronaire

stomachique se perdre dans la membrane muqueuse de la face

postérieure de d’estomac
;
Buretère reçoit du plexus rénal des

filets qui se continuent sur ses parois et s’y terminent
;
la mem-

brane muqueuse génito-urinaire en peçoit du plexus bypogastri-

que
,
etc.

(
Note ajoutée, )
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chaque organe. Mais ce travail
,
qui nous obligerait

de nommer une foule de parties non encore décri-

tes, nous paraît présenter peu d’utilité. En examinant

chaque organe en particulier, nous serons conduits

nécessairement à indiquer les sources principales

d’où il reçoit ses nerfs, comme celles d’où lui vien-

nent ses vaisseaux. Les connaissances qu’on aura

acquises alors rendront ces détails beaucoup plus

intéressans qu’ils ne pourraient l’être dans ce

moment.
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SECONDE PARTIE.

APPAREILS

I)E

LA VIE ORGANIQUE.

CONSI DÉFLATIONS GENERALES,

Mous divisons les appareils de cette seconde vie

comme ceux de la première, en cinq ordres dis-

tincts, selon qu’ils servent à la digestion, k la res-

piration, à la circulation, aux absorptions et exha-

lations, enfin aux sécrétions. Ces fonctions sont

distinctes en effet les unes des autres
,

soit par leur

mécanisme, soit par leurs fins immédiates.Toutes ce-

pendant concourent à un but commun
,
celui de la

conservation organique; et de meme tous leurs ap-

pareils se rapprochent par des caractères généraux

de forme, de disposition, etc.; caractères sur les-

quels il est important de fixer un moment l’atten-

tion avant d’entrer dans les détails descriptifs.

§ I
er

. Proportion des Appareils de la vie organique

et de ceux de la vie animale.

On a déjà remarqué la proportion comparative

de ces appareils avec ceux de la première vie

(tom. i
cr

,
pag. 3). On a vu que ces derniers l’empor*
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taient de beaucoup pour le nombre, et il nous suf-

fit d’observer ici la raison sensible de cette diffé-

rence. Les appareils de la vie extérieure sont en

effet ceux qui concourent essentiellement à consti-

tuer l’homme, puisqu’ils sont immédiatement sou-

mis à l’intellmence, destinés soit à exécuter ses or-

cires, soit à servir à son expression. Ceux de la vie

intérieure sont, au contraire, uniquement destinés

à la conservation organique, soit en préparant et

employant les substances venues du dehors pour

servir à la réparation
,
soit en rejetant au dehors les

substances qui pendant quelque temps ont servi àla

composition des organes. Or, les actions infiniment

variées dont rintelligence est le principe exigeaient

un grand nombre de moyens; tandis que le travail

réparateur, moins compliqué et plus uniforme
,
de-

mandait des moyens moins multipliés.

§ IL Caractères généraux des Appareils de la vie

organique.

Parmi les caractères anatomiques des appareils de
la seconde vie, nous devons en distinguer quatre
principaux, véritables négations de ceuxque les ap-

pareils de la vie extérieure nous ont offerts.

I C1 Caractère. Le défaut de symétrie est l’attribut

le plus saillant que la vie organique présente à l’œil

de 1 anatomiste. Ici plus de ligne médiane, plus de
division exacte en deux moitiés. Chaque organe s’é-

tend plus ou moins loin dune région dans une uu-
ti e

,
et tantôt occupe toute la largeur de la cavité

qui le renferme, tantôt ne remplit dans cette cavité
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qu’une fort petite place sans qu’aucun organe sem-

blable à lui se trouve du côté opposé.

Ceci souffre cependant plusieurs exceptions; et si

jamais on ne voit les appareils de la vie organique

soumis à une symétrie rigoureuse, souvent on y
trouve une symétrie incomplète. Déjà nous avons

observé que le système nerveux des ganglions se

divisait en deux moitiés distinctes dans la plus

grande partie de son étendue; et les poumons, quoi-

que inégaux, les reins, quoique sujets à ‘varier un

peu dans leur position respective, nous offriront

des exemples d’organes pairs susceptibles de se

suppléer mutuellement. Le défaut de symétrie, en-

visagé d’une manière purement anatomique, ne

pourrait donc seul établir une différence tranchante

entre les appareils des deux vies.

Un caractère plus constant et plus positif, c’est

le défaut d’harmonie dans les phénomènes de la vie

organique. Je réunis ce caractère au précédent, parce

que Bichat le regarde comme sa conséquence natu-

relle. Cependant il est très* vrai que, dans aucun cas,

les organes de la seconde vie ne sont soumis à la loi

de l’harmonie, tandis que souvent nous trouvons

chez eux en partie la symétrie de structure. Ainsi

,

quoique deux reins doivent sécréter également l’u-

rine, ou voit tous les jours que l’énergie sécrétoire

de l’un prédomine sur celle de l’autre, sans que la

fonction soit troublée et qu’aucun dérangement

essentiel dans l’économie résulte de cette inégalité.

Une glande salivaire peut fournir beaucoup plus de

fluide que celle qui lui correspond, sans que la pre-

mière élaboration des alimens en souffre, etc. C’est
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donc à ce caractère qu’il faut s’attacher, puisqu’il

se trouve partout dans la vie organique, plutôt

qu’à l’irrégularité de formes, puisqu’elle n’y est pas

constante.

Observons, au reste, que l’irrégularité de formes

tient en grande partie à la nature des fonctions, qui

sont toutes successives, enchaînées, et ne peuvent

point s’exercer isolément comme celles de la vie ex-

térieure. L’action de l’estomac suppose celle de l’œ-

sophage; l’action du duodénum suppose celle de

l’estomac, etc. Toutes se suivent et ont lieu les unes

après les autres : ce qui demande des organes con-

tinus plutôt que des organes réguliers.

II
e Caractère. Les appareils de la vie organique

sont, en général, soustraits à l’influence immédiate

du cerveau, et n’ont point avec lui de rapports pro-

chains. Les nerfs qu’ils reçoivent leur viennent des

ganglions, et par conséquent ne peuvent établir au-

cune communication entre ces appareils et l’organe

central des impressions extérieures. Ce caractère

anatomique est remarquable, puisqu’il se lie natu-

rellement avec ce que la physiologie nous enseigne

sur la différence des propriétés qui président aux

phénomènes des deux vies. Cependant on se trom-

perait si l’on tirait de ce fait des inductions trop

étendues : l’observation nous démentirait bientôt;

car l’estomac reçoit les dernières divisions du nerf

vague, les nerfs sacrés fournissent beaucoup de ra-

meaux au rectum et à la vessie. Aussi les fonctions

de ces organes dépendent de l’influence cérébrale et

en partie de la volonté. On doit meme remarquer,
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comme je l’ai dit dans un autre ouvrage (i), que si

l’estomac est soumis immédiatement à l’influence cé-

rébrale, dès lors tout l’appareil digestify est soumis

d’une manière médiate, puisque l’estomac est à la

tète de cet appareil, et qu’aucun phénomène digestif

ne peut avoir lieu si la première élaboration essen-

tielle des alimens a été impossible.

Le poumon reçoit aussi des nerfs cérébraux, mais

on ne voit pas qu’il en résulte aucun rapport immé-

diat entre lui et le cerveau pour les phénomènes. Il

est vrai que l’appareil respiratoire comprend né-

cessairement, outre le poumon
,
l’ensemble des mus-

cles intercostaux et le diaphragme
,
dont le cerveau

dirige les mouvemens. Ainsi nous observons que

les appareils digestif et respiratoire, parles rapports

médiats ou immédiats qu’ils conservent avec le cer-

veau
,
s’éloignent un peu des autres appareils plus im-

médiatement nutritifs, qui n’ont plus aucun rapport

semblable, ou dans lesquels ce rapport, s’il en existe

encore quelques traces, parait être sans conséquence.

III
e Caractère. La fréquence extrême des maladies

organiques distingue évidemment les appareils de la

vie intérieure. Je n’insisterai point sur ce caractère,

qui a été indiqué par Bichat au sujet de la première

vie. Assurément il n’y a nulle comparaison à faire

entre le nombre des maladies organiques du cerveau,

des nerfs, des muscles, et celles du poumon, du

cœur, du foie, etc. Les premières sont citées comme
des événemens rares: les secondes sont si habituel-

(i) De la Division la plus naturelle des Phénomènes physiolo-

giques considérés chez Vhomme, i vol. in—8°-
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les, qu’il n’est peut-être pas deux sujets chez les-

quels on n’en trouve quelqu’une.

On peut même aller plus loin, et affirmer, sans

crainte d’erreur, que toujours les maladies organi-

ques appartiennent, au moins primitivement, aux

appareils de la vie intérieure; car, i° ces appareils

entrent comme cornposans essentiels dans la struc-

ture de tous les organes, de quelque vie qu’ils dé-

pendent : ainsi on trouve dans le cerveau et dans les

muscles les appareils circulatoire, absorbant, ex-

halant, nutritif. 2
0

. Toujours c’est un trouble dans

les fonctions de la vie intérieure qui donne naissance

aux maladies nommées organiques
,
même lors-

qu’elles surviennent dans le cerveau
,
les muscles ou

les organes des sens; et les fonctions auxquelles ces

organes sont employés ne sont jamais altérées alors

que d’une manière consécutive : remarque qui

nous conduirait aux plus hautes considérations

physiologiques, si c’était ici le lieu de s’en occuper.

IVe
Caractère . Enfin les différences relatives à FaméO

ne sont pas tout-à-fait les mêmes dans les appareils

definie et de l’autre vies comparativement observés.

Chez le fœtus, on a vu que plusieurs organes de

la vie extérieure ou ne sont point encore dévelop-

pés, ou ne le sont qu’imparfaitement. Ceci est sur-

tout remarquable dans les appareils de la locorno-

* tion. Ainsi les os sont encore cartilagineux en tout

ou en partie, et leur forme, leur direction les ren-

dent incapables de se prêter aux diverses attitudes du

corps. Ainsi, parmi les muscles, les uns n’existent

pas, et une substance muqueuse en occupe la place;

les autres sont grêles, peu résistaus, et ne peuvent
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encore exécuter les mouvemens auxquels ils sont

destinés.

Dans la vie intérieure, au contraire, on ne trouve

chez le fœtus aucun organe incomplet. Tous parais-

sent suffisamment développés pour exécuter déjà

certaines fonctions avec une parfaite exactitude; et

si quelques-uns, comme ceux de la digestion et de

la respiration, ne sont point encore en exercice,

ceux-là mêmes , entièrement formés d’avance, sem-

blent n’attendre que le moment d'agir.

Mais si les appareils de la vie organique sont déjà

complets et achevés chez le fœtus
,
leur disposition

et leurs rapports naturels de phénomènes ne sont

pas à beaucoup près les mêmes que dans l’âge adulte.

Ainsi le cœur, qui est en pleine activité, ne présente

pas le même ordre successif dans ses contractions,

et le trou de Botal ouvert, le canal artériel dilaté,

l’artère pulmonaire rétrécie
,
établissent un mode de

circulation qui changera à la naissance. Aussi le foie,

très-développé
,
paraît chez le fœtus être étranger à

la sécrétion de la bile et ne servir qu’à la préparation

du sang, etc., etc. Ces différences sont essentielles

et fondamentales
;

elles méritent un examen tout

particulier
,

et ne peuvent être bien saisies si on ne

les présente tout à la fois sous un seul point de vue.

Aussi Bichat avait-il résolu de les unir à la fin de

l’ouvrage sous le titre d ’Histoire du Fœtus : nous

suivons ses intentions, et cet article, traité par

M. Roux
,
renfermera toutes les considérations qui

autrement auraient dû se trouver disséminées dans

la description des appareils digestif
,
respiratoire,

Circulatoire
,

etc,
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DE

CONSIDÉRATIONS GENERALES.

Les substances destinées à réparer nos organes

ne nous sont point présentées clans un état propre à

l’assimilation immédiate. Elles sont brutes, gros-

sières
,
même lorsque Fart les a préparées avec le

plus de soin
^
puisqu’elles n’ont encore aucun rap-

port prochain avec notre organisation. Elles sont

variées
,

et la substance immédiatement nutritive

doit être unique. Elles ne sont pas toutes propres à

former cette substance unique
,
et une grande partie

doit être rejetée peu après avoir été introduite.

Il est donc nécessaire que ces substances, jugées

au moyen de l’odorat et du goût, soient reçues dans

des cavités intérieures pour y être élaborées et sépa-

rées en deux parties
,

et pour qu’une substance

nutritive unique soit formée à leurs dépens. C’est

ce travail qui constitue la digestion. Aussi tout l’ap-

pareil digestif consiste dans une suite de cavités

continues les unes aux autres
,

fort étendues en

longueur
,
susceptibles de se dilater plus ou moins

,

et formées par plusieurs ordres de membranes,
dont les unes, musculeuses, leur communiquent
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divers mouvemens; ies autres, muqueuses, secré-

tent ou exhalent divers fluides
,
outre ceux c|ue leur

fournissent des organes sécrétoires voisins
,
fluides

tous destinés à agir de différentes manières sur les

alimens.

Suivons ces cavités d’après leur disposition natu-

relle et l’ordre de leurs usages, en commençant par

le pharynx, puisque la bouche a été décrite en en-

tier à l’occasion de forgane du goût quelle renferme.

ARTICLE PREMIER.

DU PHARYNX.

§ Ier . Disposition . Organisation extérieure.

Le pharynx occupe la partie supérieure et pro-

fonde du cou. Situé sur la ligne médiane, parfaite-

ment symétrique et régulier
,

il se rapproche d’une

manière frappante
,
par ce premier caractère

,
des

organes de la vie extérieure, à laquelle cependant il

est étranger par sa nature et par sa destination. Si

l’on ajoute à cette remarque quai reçoit des nerfs

cérébraux, qu’il est soumis en partie, dans son

mouvement, à l’empire de la volonté, on se con-

vaincra qu’un seul caractère peut servir à fixer avec

précision les limites respectives des deux vies, celui

de la fin à laquelle les organes tendent naturelle-

mentpar leurs phénomènes .

Le pharynx est borné en haut par l’apophyse ba-

silaire de l’occipital
,
en bas par l’œsophage

,
en

devant par les cavités nasales, buccale et laryngée;

en arrière il répond à la colonne vertébrale. Sa forme,

m. 27
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impossible à comparer, est déterminée par les par-

ties environnantes auxquelles il est attaché. Allongé

de haut en bas, il a supérieurement toute la largeur

qui résulte de l’écartement des apophyses ptérygoï-

des
;
dans son milieu

,
cette largeur augmente par

l’écartement plus grand encore des cornes de l’os

hyoïde et du cartilage thyroïde; en bas
,

il se ré-

trécit progressivement jusqu’au niveau de la trachée-

artère, endroit où l’œsophage commence.

On ne peut point considérer le pharynx comme
une cavité complète, car il n’a point de partie an-

térieure propre : la postérieure est la seule qui le

constitue essentiellement; et lorsqu’on ouvre celle-

ci suivant sa longueur, on ne trouve en devant que

les ouvertures postérieures des fosses nasales, de la

bouche et du larynx. Le pharynx est donc réellement

une simple demi cavité commune à l’air et aux ali-

gnées dans la plus grande partie de son étendue,

interposée entre les premières Noies par lesquelles

les substances extérieures s’introduisent
,
et les deux

appareils respiratoire et digestif où ces substances

doivent arriver.

Pour voir exactement le pharynx, il faut faire

devant du cou
,
un peu au-dessous du larynx

,

une section transversale qui s’étende en profondeur

jusqu’à la colonne vertébrale
,
isoler ensuite

,
en

disséquant de bas en haut, toutes les parties cou-

pées d’avec les vertèbres cervicales
;

et
,
lorsqu’on

est parvenu à la base du crâne
,
appliquer la scie

entre les apophyses styloïdes et mastoïdes
,
pour

coimer le crâne verticalement et des deux côtés à la
•1

fors. La pièce anatomique qu’on obtient par ce pro-
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cédé comprend la moitié antérieure du Crâne, toute

la face, le larynx
,
et avec ces parties le pharynx qui

en dépend et dont on voit à découvert la paroi

postérieure.

La surface eocterne du pharynx n’existe qu’en ar-

rière et sur les côtés, d’après ce que nous avons dit

tout à l’heure. Aplatie en haut, où le pharynx est

assujetti de tous côtés par des attaches très-fixes, et

fort rapprochée des vertèbres, elle devient un peu
plus convexe en bas, où ces attaches sont plus lâches.

Dans le milieu, elle correspond à la colonne verté-

brale, au ligament vertébral commun antérieur,

aux muscles grands et petits droits postérieurs de la

tête et longs du cou. Un tissu cellulaire très-lâche la

sépare de ces parties.

Sur les cotés, elle répond aux artères carotides

primitives et carotides internes, aux veines jugulai-

res internes, aux nerfs vagues, et tout-à-fait en haut
à une petite portion des muscles ptérygoïdiens in-

ternes.

La surface internez un peu plus d’étendue, parce

quelle n’est point aussi exactement bornée par les

attaches fixes du pharynx, et dépend de la membrane
muqueuse, qui se continue en devant sur le voile du
palais

,
sur ses piliers, et sur la partie postérieure du

larynx. Deux choses sont a remarquer sur cette

surface, i° sa couleur : elle est rougeâtre comme
celle de toutes les membranes muqueuses; mais cette

rougeur, moindre que dans la bouche, plus mar-
quée que dans l’oesophage, détermine exactement

les limites du pharynx indépendamment de toute

autre considération; *a

0
les saillies des glandes mu-



/. 20 APPAREILS DE LA VIE ORGANIQUE.

queuses : elles sont multipliées surtout dans la partie

supérieure, la plus habituellement exposée au con-

tact des corps extérieurs; leur volume est assez con-

sidérable
,
leur disposition fort irrégulière.

Le pharynx se termine en haut
,
par une attache

fixe et solide, à l’apophyse basilaire de l’occipital,

dans l’endroit où cette apophyse se continue avec

le corps du sphénoïde. Cette attache se fait au moyen

d’une petite membrane fibreuse mince, mais forte,

plus dense sur la ligne médiane que sur les côtés, et

que l’on connaît sous le nom d"aponévrose cèphalo -

pharyngienne. C’est elle qui
,
dans cet endroit, con-

stitue la portion solide du pharynx, les fibres mus-

culeuses qui la recouvrent en arrière étant rares et

peu multipliées. Mais bientôt cette aponévrose di-

minue d’épaisseur et de consistance à mesure qu’on

l’examine plus bas, et se perd à peu de distance de

son origine, en Se confondant avec la membrane

muqueuse, la seule que Ton trouve ensuite.

En bas
,
le pharynx se continue avec l’œsophage

au niveau des premiers cartilages de la trachée-

artère. L’endroit de cette continuité est indiqué à

l’extérieur par un rétrécissement subit, sensible au

premier aspect, et qui, indépendamment du chan-

gement de direction des fibres musculeuses
,
permet

facilement de reconnaître qu’un nouvel organe

commence.

Les bornes latérales du pharynx ne peuvent être

exactement décrites qu’à l’occasion de sa portion

musculeuse.
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§ IL Organisation intime du Pharynx .

Deux couches composent le pharynx : l’une est

musculeuse, l’autre membraneuse.

C’est la couche musculeuse qui détermine les li-

mites extérieures du pharynx
,
qui en forme la por-

tion solide dans presque toute son étendue, qui lui

donne la mobilité en vertu de laquelle il se racourcit

et se rétrécit pour favoriser le passage des alimens.

Elle résulte de trois portions distinctes que l’on con-

naît sous le nom de muscles constricteurs

.

Nous

n’insisterons pas sur leur description, qui a été

faite dans la Myologie
;
nous nous bornerons à rap-

peler sommairement leurs attaches principales et

leur disposition générale, seules considérations qu’il

importe ici de se représenter.

Ces trois muscles larges se recouvrent mutuelle-

ment, de manière que l’inférieur seul est apparent

en arrière dans toute son étendue. Il recouvre en

grande partie le moyen
,
comme le moyen recouvre

en grande partie le supérieur. Chacun a sa forme

particulière, dépendance de la direction de ses fibres,

direction qui dépend elle-même des points plus ou

moins multipliés d’où elles partent. En effet, on peut

regarder comme une règle générale de disposition; •

que les trois muscles doivent s’étendre beaucoup

en largeur sur le pharynx, puisqu’ils servent non-

seulement à ses mouvemens, mais aussi à formel’

ses parois par leur présence. Si donc leurs fibres

partent en forme de faisceau d’un petit nombre de

points fixes, elles devront diverger ensuite beaucoup
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entre elles : si, au contraire, elles partent isolement

de points fixes très-nombreux, elles pourront se

porter presque parallèlement, puisqu’elles forme-

ront dès leur origine un muscle fort large. Ainsi le

constricteur supérieur est quadrilatère, parce qu’il

a pour attaches fixes le corps du sphénoïde, toute

la longueur de l’apophyse ptérygoïde, une partie

de la ligne myloïdienne, l’aponévrose buccinato-

pharyngienne, et la base de la langue. Le constric-

teur moyen est triangulaire, parce qu’il n’a pour

attaches fixes principales que les grandes et petites

cornes de l’os hyoïde, d’où ses fibres partent en

faisceau rétréci pour diverger ensuite. Le constric-

teur inférieur présente un carré irrégulier, parce

qu’il n’a pour attaches fixes que la partie externe du
cartilage cricoïde et une portion du thyroïde, ce

qui forme une étendue peu considérable en propor-

tion de la place très-large qu’il doit occuper sur le

pharynx.

Ces trois muscles se réunissent sur le milieu du
pharynx avec ceux du côté opposé, en formant une
espèce de raphé qui répond à la ligne médiane gé-

nérale.

On voit, d après ce que nous venons de dire,

i que les bornes latérales du pharynx sont mar-

.
quées essentiellement par les apophyses ptérygoïdes,

les deux extrémités postérieures de l’os hyoïde et

les cotes des cartilages thyroïde et cricoïde; 2
0 que

la couche musculeuse du pharynx résulte de fibres

plus ou moins obliques, disposées suivan tdifférentes

directions.

Outre les trois plans charnus dont nous avons
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parlé, et qui forment seuls partie constituante prin-

cipale du pharynx, on trouve encore plusieurs

fibres répandues au-dessous des constricteurs
,

et

concourant avec eux a former la couche musculeuse.

Ces fibres résultent de l’épanouissement des muscles

stylo-pharyngiens destinés à soulever le pharynx en

totalité pendant la déglutition. Enfin les parties la-

térales inférieures du pharynx sont fortifiées par

l’addition de deux plans charnus naissant des côtés

du voile du palais, et dirigés. presque perpendicu-

lairementen bas sous les noms de muscles pa lato-

pharyngiens.

Il est facile de distinguer la portion musculeuse

du pharynx d’avec celle de l’œsophage. A l’endroit

où ce dernier conduit commence, les libres devieir

lient toutes transversales et paraissent absolument

isolées des fibres obliques, qui appartiennent au

constricteur inférieur. Nous reviendrons sur ces fi-

bres œsophagiennes en parlant de l’organe duquel

elles dépendent.

La couche membraneuse du pharynx n’est autre

chose que la continuation de la membrane mu-

queuse générale, qui appartient à toutes les voies

respiratoires et digestives.

En arrière, cette membrane recouvre toute la

partie propre du pharynx, et n’est séparée de la
«

couche musculeuse que par un tissu cellulaire assez

lâche.

Prolongée de l’un et de l’autre côtés en devant, elle

se continue supérieurement sur le contour des ou-

vertures nasales postérieures, soit avec la pituitaire,

soit avec la membrane qui tapisse la trompe d’Eus-
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tache. Plus bas
,
elle se réfléchit sur les piliers du

voile du palais, et se continue avec la membrane

buccale. Plus bas encore, et au niveau du larynx
,

on la voit d’un coté s’enfoncer dans les deux espa-

ces latéraux qui séparent le cartilage thyroïde du

cricoïde, de l’autre, tapisser la partie postérieure de

ce dernier, puis se réfléchir sur le contour du la-

rynx, recouvrir dans cette réflexion les cartilages

aryténoïdes, les muscles aryténoïdienset crico-aryté-

noïdiens latéraux, et les cordes vocales, pour s’en-

foncer enfin dans le conduit respiratoire par l’ou-

verture de la glotte. En s’y enfonçant
,
elle se réfléchit

antérieurement sur la face inférieure de l’épiglotte
,

puis sur sa face supérieure, et se continue de nou-

veau avec la membrane buccale sur la base de la

langue.

En haut, la membrane pharyngienne va recou-

vrir la partie inférieure du corps du sphénoïde
,

et

se continuer ainsi avec la portion de pituitaire qui

revêt la paroi supérieure des fosses nasales.

En bas, elle se prolonge circulairement dans l’œ-

sophage pour se continuer ainsi dans tout le conduit

alimentaire.
«

Telle est la disposition générale de la membrane
muqueuse

,
laquelle n’est propre au pharynx

,

.comme l’on voit, que postérieurement
,
tandis qu’en

devant, en haut et en bas, elle appartient à d’autres

cavités.

Nous avons dit que cette membrane se distin-

guait par une rougeur particulière, différente de

celle des cavités buccale et œsophagienne. Son as-

pect est lisse et n’offre point de villosités, mais seu-
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lement quelques inégalités dues aux saillies des glan-

des muqueuses qui se trouvent entre elle et la couche

musculeuse.

Quoique la membrane muqueuse soit soumise

aux mouvemens que les fibres musculaires lui im-

priment; on ny rencontre jamais les plis que nous

remarquerons dans les cavités suivantes. Ceci tient

évidemment à ce que la contraction du pharynx

n’est jamais que momentanée; et ne subsiste plus

après le passage des alimens
,
excepté dans les cas de

resserrement spasmodique. Si Ton pouvait observer

le pharynx dans l’instant de sa contraction
,
sans

doute ces plis y offriraient la disposition irrégulière

qu’ils ont sur la membrane muqueuse de l’estomac,

puisque les fibres musculeuses du pharynx sont

,

comme celles de l’estomac, entre-croisées dans toutes

sortes de directions.

Le pharynx reçoit de chaque côté deux artères

principales, dont l’une lui vient de la maxillaire ex-

terne on labiale
,
sous le nom de pharyngienne infé-

rieure
,
l’autre, de la maxillaire interne, sous celui

de pharyngienne supérieure . Plusieurs autres ra-

meaux lui sont fournis par les palatins. Le nerf

glosso-pharyngien lui appartientpresqueen totalité,

indépendamment des rameaux isolés que le nerf

vague proprement dit lui donne ensuite. Il reçoit

aussi plusieurs nerfs des deux premiers ganglions

cervicaux, dont les filets entrelacés constituent le

plexus pharyngien.
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§ III. Différences du Pharynx suivant hâge.

Ces différences, peu nombreuses, regardent uni-

quement la forme générale du pharynx. Elles tien-

nent à l’état où se trouvent alors les organes voisins,

dont le pharynx dépend nécessairement^ puisque

c’est à eux qu’il se fixe.

i°. Chez le fœtus
,
le pharynx a moins de lon-

gueur proportionnelle que chez l’adulte
,

parce

que les ouvertures nasales postérieures ont elles-

mêmes une hauteur beaucoup moindre, vu le défaut

de développement des sinus.

2°. La largeur du pharynx est proportionnelle-

ment la même dans l’endroit où il répond aux cavi-

tés nasales et à l’ouverture postérieure de la bouche,

lesquelles offrent aussi une largeur relative égale

suivant l’âge
;
mais il se rétrécit un peu plus au ni-

veau du larynx, moins développé et moins étendu

que chez l’adulte. Cette différence se réduit cepen-

dant à peu de chose; parce que, comme nous l’a-

vons vu, le cartilage thyroïde est aussi plus évasé

en arrière, et que c’est uniquement ce cartilage qui

détermine ici l’étendue transversale du pharynx.

On ne trouve aucune différence sensible dans

l’organisation intime du pharynx du fœtus. La por-

tion musculeuse est seulement plus pâle et un peu

moins développée, comme les muscles de la vie exté-

rieure, dont elle partage presque tous les caractères.

Les mouvemens du pharynx ont été examinés

dans la Myologie.
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ARTICLE DEUXIEME.

DE L OESOPHAGE.

§ Ier . Disposition. Organisation extérieure ,

L’œsophage, conduit musculeux et membraneux

cylindroïde
,
établit une communication directe en-

tre les cavités par lesquelles les alimens s’introdui-

sent et celles où se passent les premiers phénomè-

nes essentiels de la digestion. Il commence au cou,

vers la quatrième ou cinquième vertèbre cervicale ,

et finit à l’ouverture diaphragmatique, par laquelle

il s’introduit dans l’abdomen.

Sa direction, verticale si on la considère en tota-

lité
,
est extrêmement remarquable par les variations

quelle présente. A son origine, et immédiatement

au-dessous du pharynx, il répond parfaitement à la

ligne médiane, et présente la meme symétrie que

l’organe auquel il succède
;
mais dès qu’il a dépassé

la partie inférieure du larynx, il se dévie sensible-

ment à gauche. Cette déviation augmente jusqu’à la

partie inférieure du cou, où on peut le découvrir

avec assez de facilité à coté de la trachée-artère,

comme on le fait dans l’opération de l’œsophago-

tomie.

En entrant dans la poitrine, l’œsophage se rap-

proche un peu de la ligne médiane, mais demeure

encore dévié à gauche jusqu’à l’origine des vaisseaux

pulmonaires et à la division des bronches. Dans cet

endroit, il se replace sur la ligne médiane et y de-
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meure jusqu’à la partie inférieure de la poitrine,

pour s’écarter de nouveau à gauche au moment où

il sort de cette cavité.

Les rapports de l’œsophage sont très-nombreux

en raison de sa grande étendue; on doit les obser-

ver au cou et à la poitrine.

En devant, l’œsophage correspond dans son ori-

gine au larynx, qui le recouvre en entier. Dévié à

gauche
,
il est recouvert par une portion de la glande

thyroïde, puis en partie parla trachée-artère, par les

vaisseaux thyroïdiens gauches inférieurs, et par le

muscle sterno-tliyroïdien du même côté. A la poi-

trine, où il est entièrement renfermé dans l’écarte-

ment postérieur des deux plèvres, il répond en

partie à la trachée-artère, puis en entier à la bron-

che gauche dont il croise la direction, puis à la par-

tie postérieure du péricarde et à la base du cœur.

En arrière, l’œsophage répond partout à la colonne

vertébrale
;
il recouvre un peu le muscle long du cou

après sa première déviation. Dans la poitrine, il

croise la veine azygos à sa courbure
,
et répond enfin

au canal thoracique, et tout-à-fait en bas à l’artère

aorte.

Sur les côtés, l’œsophage avoisine en haut les

veines jugulaires et les artères carotides. Après sa

déviation, il répond à droite à la trachée-artère, à

gauche au nerf récurrent et à la carotide primitive.

Dans la poitrine, il avoisine les poumons et répond

ensuite à gauche à l’artère aorte, qu’il croise en bas

en passant au-devant d’elle.

La largeur de l’œsophage est un peu plus grande

à son origine que dans le reste de son étendue : elle
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augmente beaucoup au moment où ii se continue

avec l’estomac. Au reste, ce conduit, observé pres-

que toujours dans l’état de vacuité, est susceptible

d’une extrême dilatation dans le passage des ali-

mens, et nous ne pouvons fixer exactement le ca-

libre quai peut acquérir.

Considéré à sa surface externe

,

l’oesophage nous

offre un aspect lisse dans presque toute son étendue;

rougeâtre près de son origine, il prend une couleur

beaucoup plus blanche ensuite
,
circonstance re-

marquable, sur laquelle nous reviendrons en par-

lant de son organisation intime. Des stries longitudi-

nales nombreuses, parallèles, indiquent la disposition

des fibres musculaires qui entrent dans sa compo-

sition.

La surface interne, membraneuse, offre une blan-

cheur qui contraste sensiblement avec la rougeur

légère du pharynx et la rougeur très-marquée de

l’estomac; preuve évidente que la membrane mu-

queuse du conduit alimentaire, sans changer de

nature essentielle, prend des caractères variables

suivant les organes auxquels elle appartient succes-

sivement. Des plis longitudinaux se remarquent

constamment sur cette meme surface: nous verrons

bientôt à quoi ils tiennent.

Uextrémité supérieure de l’oesophage se conti-

nue avec le pharynx : un rétrécissement assez sen-

sible indique le point de cette réunion. Uinférieure,

d’abord rétrécie
,
puis tout à coup très-évasée en

forme d’entonnoir
,

se continue avec l’orifice car-

diaque de l’estomac.
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§ II. Organisation intime de VŒsophage,

L’œsophage est composé de deux couches
,
l’une

externe musculeuse
,

l’autre interne membra-

neuse.

La couche musculeuse forme sa portion solide
;

elle a une épaisseur considérable
,
plus marquée

même qu’au pharynx. Cette épaisseur établit une

différence sensible entre les deux premières por-

tions du tube alimentaire et celle que l’abdomen

renferme. A l’estomac et aux intestins
,
nous trou-

verons en effet la portion musculeuse très-mince,

et méritant le nom de membrane

,

qü’on lui donne.

Au contraire
,
nous ne pouvons point dire la mem-

brane musculeuse du -pharynx et de Vœsophage
sans choquer toutes les idées reçues sur l’acception

du terme membrane
,
qui ne s’applique point avec

exactitude à des parties douées d’un certain degré

d’épaisseur.

Deux ordres de fibres forment cette première

couche
;
les unes sont transversales

,
les autres lon-

gitudinales. Les premières sont très-marquées: elles

existent même seules à l’origine de l’œsophage,immé-
diatement au-dessous du pharynx; mais bientôt les

secondes paraissent, et sont ensuite les seules qu’on

remarque à l’extérieur du conduit dans tout le reste

de son etendue. En les écartant
,
on retrouve au-

dessous d’elles les fibres transversales
; mais elles

sont peu multipliées. Ceci prouve que les fibres

longitudinales ne commencent point avec l’œso-

phage, et que cet organe
}
partout susceptible de
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se rétrécir
,
ne peut pas s’accourcir également par

tous ses points.

La disposition et la couleur de ces fibres ne sont

pas non plus partout les mêmes. Vers l’origine, les

fibres transversales
,
seules existantes, sont encore

disposées par petits faisceaux distincts
,
séparés les

uns des autres par des couches celluleuses minces, à

la manière des muscles de la vie extérieure
,
dont

elles se rapprochent aussi par leur couleur très-

rouge. Dans tout le reste du conduit
,
au contraire

,

les fibres, soit longitudinales, soit transversales,

sont serrées les unes contre les autres sans inter-

mèdes celluleux sensibles
,
et paraissent former un

corps continu. Leur rougeur diminue beaucoup,

souvent même elles paraissent absolument blanchâ-

tres. Ces deux dernières différences méritent singu-

lièrement d’être observées. INous voyons, en effet,

ici les fibres offrir d’abord les caractères propres

aux muscles de la vie extérieure dans l’endroit où

l’œsophage est encore soumis
,
au moins en partie,

à la volonté, puis les caractères des muscles orga-

niques là où finfluence de la volonté a cessé en-

tièrement.

La distinction que nous faisons a été sentie ou du.

moins entrevue par les anciens; car, quoiqu’ils re-

connussent des fibres musculaires dans toute l’éten-

due de l’œsophage, ils distinguaient sons le nom
spécial de muscle œsophagien l’appareil de fibres

transversales qui environne le conduit immédiate-

ment au-dessous du pharynx.

Les fibres longitudinales
,
nombreuses et rappro-

chées dans la plus grande partie de l’œsophage
?
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s’épanouissent et divergent sensiblement à son ex-

trémité inférieure
,
évasée et élargie. On voit très-

facilement leur disposition en distendant à la fois

par l’air l’estomac et l’œsophage. Leur divergence

laisse entre elles plusieurs espaces purement mem-

braneux. Elles se continuent sur l’estomac
,
dont

elles concourent à former la tunique musculeuse,

en se portant principalement vers la petite cour-

bure
,
comme nous le verrons de nouveau dans l’ar-

ticle suivant. Les fibres transversales cessent entiè-

rement au niveau de l’estomac
,

et ne se continuent

point sur lui.

La membrane muqueuse de l’œsophage
,
fine et

ténue, offre, comme nous l’avons dit, un aspect

blanchâtre qui la distingue soit du pharynx, soit

de l’estomac. Cette blancheur augmente vers l’ex-

trémité inférieure évasée
,

c’est - à - dire
,
près de

l’endroit où elle doit cesser.

A sa surface intérieure, la membrane présente,

dans l’état de vacuité du conduit, des plis longitu-

dinaux plus ou moins multipliés. Ces plis tiennent à

la contractilité inégale des deux couches qui con-

stituent l’œsophage, la musculeuse forçant la mem-
braneuse de suivre les mouvemens quelle lui com-

munique. Dès lors la direction de ces plis est

nécessairement perpendiculaire à celle des fibres

qui les causent, c’est-à-dire cpie les plis longitu-

dinaux sont dus à la contraction des fibres trans-

versales
,

et que les fibres longitudinales doivent

déterminer des plis transverses. Pourquoi donc ne

rencontre-t-on jamais ces plis transverses sur le

cadavre ? C’est que l’œsophage
,

fixé en haut par le
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pharynx, en bas par l’estomac, ne se contracte sui-

vant sa longueur que momentanément
,

et dans

l’instant seul où les alimens le traversent. Hors de

ce temps
,

ses fibres longitudinales
,

assujetties à

leurs deux extrémités
,
ne peuvent point obéir à

cette contractilité par défaut d’extension qu’on ob-

serve ailleurs dans les organes creux. Au contraire
,

les fibres transversales
,
distendues seulement pen-

dant le passage des substances alimentaires
,
sont

dans toute autre circonstance privées de toute es-

pèce d’antagonistes; elles reviennent donc sur elles-

mêmes, en sorte que l’œsophage est habituellement

rétréci lorsque ses fonctions ne s’exercent pas. Si

on pouvait observer l’œsophage pendant la déglu-

tition
,
sans doute on trouverait sur sa surface in-

terne les plis transverses dont nous avons parlé.

La membrane muqueuse correspond en dehors à

la couche musculeuse, dont un tissu cellulaire peu

abondant la sépare. Plusieurs anatomistes ont dit

avoir trouvé dans ce tissu des glandes muqueuses

qu’ils ont nommées œsophagiennes : Bichat ni moi

nous n’avons jamais pu nous assurer de leur exis-

tence.

L’œsophage reçoit un grand nombre de vaisseaux.

Ses artères lui viennent, en haut, principalement des

thyroïdiennes inférieures
;
dans la poitrine, l’aorte

les lui fournit immédiatement. En bas, et au mo-

ment de son embouchure avec l’estomac
,

il reçoit

de nombreux rameaux des diaphragmatiques infé-

rieures
,
et surtout de la coronaire stomachique.

Les nerfs de l’œsophage viennent en partie du

cerveau, en partie des ganglions. Outre les rameaux

28jii.
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isolés que les nerfs vagues lui fournissent dès son

origine, il en reçoit un grand nombre des plexus

pulmonaires formés dans la poitrine par ces memes

nerfs, qui viennent enfin se contourner tous deux

en bas sur lui pour se terminer à l’estomac. D’un

autre côté, des rameaux nombreux, fournis soit

par les ganglions thoraciques, soit par les nerfs

cardiaques, forment sur l’œsophage un plexus con-

sidérable qui l’enveloppe et l’accompagne jusqu’à

sa terminaison inférieure.

L’œsophage n’offre aucune différence sensible

suivant les âges. On le trouve aussi développé pro-

portionnellement chez l’enfant que chez l’adulte :

ce qui tient évidemment à la nature des fonctions

qu’il doit remplir.

§ III. Fonctions de VOEsophage .

L’œsophage est destiné à transmettre dans l’esto-

mac les alimens qu’il a reçus du pharynx. Ses mou-

vemens sont tous dirigés vers cette fin dans l’état

naturel. Par la contraction de ses fibres longitudi-

nales, il se racourcit et se retire en quelque sorte

sur les substances, de manière à favoriser leur pro-

gression. Par le mouvement de ses fibres circulaires,

il se resserre et diminue le calibre de sa cavité : ce

qui empêche les alimens de séjourner long-temps à

la même place dans son intérieur. Le premier de

ces mouvemens est toujours de totalité, c’est-à-dire

que toutes les fibres longitudinales doivent se con-

tracter à la fois pour diminuer la longueur du con-

duit. Le second, au contraire, est toujours pro-
i



Î>E LA, DIGESTION ^35
gressif; et si les fibres transversales se contractaient

toutes en même temps, la déglutition serait évi-

demment impossible. Les anneaux que forment ces

dernières fibres doivent se resserrer successivement

pour que les substances soient forcées de passer

ainsi du lieu étroit quelles occupent dans le lieu

plus large qui est au-delà.

De cette différence dans la manière dont s’exé-

cute le mouvement des deux ordres de fibres œso-
phagiennes, et dans les effets qui en résultent,

nous pouvons déduire une conséquence intéres-

sante par rapport aux deux phénomènes de la dé-
glutition et du vomissement. Dans fun et l’autre,

le mode de contraction des fibres longitudinales

est toujours le même, on du moins il importe peu
que cette contraction commence près du pharynx
ou de l’estomac, puisque toutes les fibres aoissent

à la fois, et que toujours le même effet en résultera

je veux dire, le racourcissement général de l’œso-

phage. Au contraire, il importe beaucoup que les

fibres transversales commencent à se contracter
dans un point plus tôt que dans un autre, puisque
c’est de l’ordre progressif de leur mouvement que
dépend le trajet des substances alimentaires en haut
ou en bas. Si les fibres supérieures agissent les pre-
mières, les alimens seront poussés vers l’estomac*

la déglutition s’opérera : si la contraction commence
auprès de l’estomac, les aîimens remonteront vers
le pharynx; le vomissement aura lieu. Ainsi

, ce n’est
jamais à l’action des fibres longitudinales qu’on
doit rapporter les phénomènes immédiats de la dé-
glutition ou du vomissement; c’e ^toujours à l’aç-r
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tion des fibres transversales, qui favorisent l’une ou

l’autre suivantl’orçlre dans lequel elles se contractent.

ARTICLE TROISIÈME.
. **

DE L’ESTOMAC.

§ I
er

. Disposition. Organisation extérieure.

L’estomac, premier organe essentiel de la diges-

tion, occupe la partie supérieure de l’abdomen, et

s’étend depuis l’hypocbondre gauche, qu’il remplit

presque en entier, jusqu’à l’épigastre où il se ter*

mine. Borné en haut par le diaphragme et par le

foie, en bas par le colon et le méso-colon trans-

verses, il répond en avant aux fausses côtes et sou-

vent en partie aux parois abdominales. On ne peut,

au reste, lui assigner de limites précises, tant son

volume est sujet à varier. Caché presque en entier

dans l’hypochondre lorsqu’aucune substance ali-

mentaire ne le distend, il fait une saillie plus ou

moins considérable au-dessous des côtes dans son

état de plénitude. On l’a vu, par l’effet d’une disten-

sion extraordinaire, se prolonger fort loin dans la

cavité abdominale et jusqu’à la région iliaque gauche.

La forme recourbée de l’estomac l’a fait com-

parer avec assez de justesse, par les anatomistes,

à une cornemuse. Son plus grand diamètre est

transversal; ie petit, dirigé de haut en bas, dimi-

nue progressivement depuis l’bypochondre, où il a

le plus d’étendue, jusqu’à lepigastre, où il est le

plus étroit. Les deux extrémités, beaucoup plus ré-



DE LA DIGESTION.

trécies que le corps, se dirigent en haut et en arrière.

La direction de l’estomac est, en général, trans-

versale. Toujours cependant elle offre une certaine

obliquité de haut en bas, de gauche à droite et

d’arrière en avant. Ainsi l’extrémité droite est un

peu plus bas et plus en avant que la gauche
:
je

suppose ici l’état de vacuité. Dans la plénitude, l’o-

bliquité dont je parle augmente considérablement^

souvent meme l’estomac paraît presque perpendi-

culaire, en sorte que l’extrémité droite, dont la si-

tuation ne peut varier, se trouve fortement recour-

bée en haut et forme un angle très-aigu avec le corps

de l’organe. On peut facilement s’assurer de ceci en

distendant l’estomac avec de l’air poussé par l’œso-

phage.

Le volume de l’estomac est susceptible, comme
nous l avons déjà remarqué, de variations presque

indéfinies. Elles tiennent toujours soit àla distension

plus ou moins grande que cet organe a subie par

les substances introduites dans son intérieur, soit

à la contractilité plus ou moins marquée de sa tu-

nique musculeuse. La première cause influe surtout

sur les variations qu’on observe chez les individus:

ainsi l’habitude d’une abstinence sévère et celle

des repas copieux détermineront, l’une un resser-

rement, l’autre une dilatation considérable. La se-

conde cause influe principalement sur les variations

i qui dépendent de l’âge: ainsi chez les cnfans, où la

j contractilité est plus vive, l’estomac offre le plus

!
souvent un volume proportionnel très-petit, tandis

que chez les adultes le volume est beaucoup plus

grand pour l’ordinaire. Ces deux causes
,
à la vérité

,
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se trouvent fréquemment réunies : car la contrac-

tilité est d’autant moindre qu’elle a été plus souvent
combattue par la présence des substances dilatan-

tes, et l’on peut rapporter avec assez de raison le

resserrement habituel de l’estomac chez les enfans
,

au petit nombre de dilatations qu’il a eues à subir.

Nous reviendrons sur cet article en parlant de l’or-

ganisation intime.

On considère à l’estomac deux surfaces, l’une ex-

terne, l’autre interne.

La surface externe peut, d’après la forme recour-
bée et légèrement aplatie de l’estomac

,
se distinguer

en deux faces, deux bords ou courbures, et deux
extrémités.

La face anterieure est la plus convexe. Sa position
varie un peu suivant les états de plénitude et de va-

cuite ^ moins cependant qu’on ne le croit commu-
nément; car 1 estomac, toujours assujetti en devant
par les parois abdominales, est forcé, lorsqu’il se

dilate, de se prolonger en bas suivant son petit dia-

mètre, et ne peut point prendre cette direction ho-
rizontale qui, selon le plus grand nombre des ana-

tomistes, rend supérieure la face auparavant anté-
rieure. Il est naturel, en effet, que la dilatation se

fasse dans le sens où la résistance est moindre, et

1 on ne peut admettre que l’estomac soulève les pa-

rois abdominales qui le compriment
,
au lieu de s’é-

tendre dans la cavité libre de l’abdomen. Ce qui en
impose ici, c’est que l’estomac, quand on le distend
d air sur le cadavre, prend aussitôt cette position

horizontale dont on parle. Mais les parois de l’ab-

domen sont ouvertes alors et ne lui offrent aucune
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résistance, ce qui change en grande partie le mode

naturel de dilatation.

Dans tous les cas
,
la face antérieure de Festomac

correspond en partie au lobe gauche du foie
,
en

partie au diaphragme et aux fausses côtes. Dans l’é-

tat de plénitude, elle répond en outre aux parois

abdominales dans une étendue plus ou moins con-

sidérable. Toujours sa direction est plus ou moins

oblique en avant et en bas.

La face postérieure, plus aplatie et offrant la

même obliquité, ne change jamais ses rapports im-

médiats. Toujours elle est entièrement cachée dan-®

barrière-cavité des épiploons, et repose sur la par-

tie supérieure du méso-colon transverse. Lorsque

Festomac se dilate, cette face se prolonge un peu

sur la portion transversale du colon; et, quelque

changement qu’elle puisse éprouver, elle entraîne

inévitablement avec elle le colon et le méso-colon,

auxquels elle est fixée par les replis du péritoine.

Ces deux surfaces de Festomac sont lisses et po-

lies comme tout l’intérieur de la cavité péritonéale

,

à laquelle elles correspondent. La couleur blancbâ*

tre est fréquemment interrompue par les anasto*

moses nombreuses des artères gastriques, qui se

ramifient sur elles.

On nomme bords ou courbures de Vestomac les

endroits où les deux faces se réunissent. La grande

courbure ,
convexe, termine l’estomac inférieure-

ment devant, et mesure toute la longueur de cet

organe depuis un de ses orifices jusqu’à l’autre.

Dans l’état de vacuité, elle ne répond qu’au méso*

colon transverse; dans la plénitude, elle s’avance
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plus ou moins sur le colon lui-même. Le péritoine

n’est point immédiatement appliqué sur elle, à

moins que Festomac 11e soit fortement distendu; et

les deux feuillets qui ont recouvert les faces anté-

rieure et postérieure laissent entre eux et l’estomac,

tout le long de la grande courbure, un espace trian-

gulaire très-sensible, avant de se réunir pour se

porter à l’épiploon. C’est à cet espace que correspon-

dent les artères gastro-épiploïques droite et gauche,

dont les troncs, dirigés le long de la courbure, en-

voient aux deux faces de Festomac leurs nombreux

rameaux. Des glandes lymphatiques plus ou moins

multipliées environnent ces artères. Nous revien-

drons sur la disposition très-intéressante que pré-

sentent dans cet endroit le péritoine et les vaisseaux,

lorsque nous parlerons de l’organisation intime de

Festomac.

A droite, la grande courbure se termine sim-

plement à l’orifice pylorique sans offrir rien de re-

marquable, si ce n’est le coude formé par cet orifice

pylorique, et que l’on a nommé petit cul-de-sac

,

quoiqu’il n’y ait dans cet endroit aucune saillie par-

ticulière
,

et que ce coude soit précisément dans la

direction du pylore. Mais à gauche, la grande cour-

bure finit par une saillie considérable que l’on

nomme ordinairementgrand cul-de-sac. Cette saillie

ne répond point à l’orifice cardiaque, n’est point dans

sa direction
,
mais se trouve au-dessous de lui et se

prolonge dans Fhypochondre
,
dont elle remplit une

grande partie. C’est elle qui donne en grande partie à

l’estomac sa longueur naturelle, longueur qui par là

excède de beaucoup l’intervalle des deux orifices.
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Le grand cul-de-sac correspond à la moitié anté-

rieure de la face interne de la rate, à laquelle il est

fixé par un repli du péritoine dans lequel se trou-

vent les vaisseaux courts de l’artère splénique. Ce

repli péritonéal est formé par les deux feuillets qui

ont tapissé les faces de l’estomac, et qui laissent

entre eux, en allant à la rate, un espace trian-

gulaire semblable à celui du reste de la grande

courbure. Cet espace où l’estomac est dépourvu du

péritoine est beaucoup plus rapproché de la face

postérieure que de l’antérieure,

La petite courbure ,
concave, termine l’estomac

en haut et en arrière, et correspond à la grande

scissure du foie
,
spécialement au lobe de Spigel.

Elle s’étend de l’orifice pyiorique au côté droit du

cardiaque
,
en sorte que le grand cul-de-sac lui est

absolument étranger et ne concourt point à la for-

mer. Elle est
,
comme la grande courbure, dépour-

vue du péritoine
,

les deux lames qui ont tapissé

l’estomac laissant entre elles un espace triangulaire

avant de se réunir pour constituer l’épiploon gas-

tro-hépatique qui va se terminer aux deux bords

de la scissure du foie. C’est dans cet espace que se

trouve l’artère coronaire stomachique
,
qui règne

tout le long de la petite courbure.

Les deux extrémités de l’estomac se distinguent

en gauche et droite, sous les noms de cardia et de

pylore .

Le cardia termine à gauche la petite courbure et

se trouve à droite du grand cul-de-sac, en sorte

qu’d correspond, à peu près, à l’union des deux

tiers droits de l’estomac avec son tiers gauche. L’es-
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tomac se continue ici avec l’oesophage
,
ou plutôt

reçoit ce conduit, qui paraît lui être étranger, et

qui s’ouvre perpendiculairement clans sacavité
,
im-

médiatement au-dessous de l’ouverture diaphrag-

matique. Le cardia est environné par les rameaux

artériels nombreux que lui fournit l’artère coro-

naire stomachique près de son origine. On voit sur

lui
,
au travers du péritoine

, ces fibres divergentes

qui de l’œsophage vont à l’estomac. C’est aussi sur

lui que les deux cordons stomachiques
,
dernières

extrémités des nerfs vagues, se contournent pour se

rendre à l’estomac où ils se terminent. Le cardia

correspond en devant à une partie du lobe droit du
foie, en arrière à la partie latérale gauche antérieure

de la colonne vertébrale, à droite au lobe de Spigel.

Le pylore termine à droite l’estomac, occupe

l’épigastre, et se trouve un peu plus bas et plus en

avant que le cardia. Formé par le décroissement in-

sensible de l’estomac
, et dirigé dans le sens des deux

courbures à la fois, il offre plus de longueur que l’ou-

verture cardiaque, mais aussi une circonscription

moins exacte. On le fait commencer pour l’ordinaire

à l’endroit où l’estomac
,
fort rétréci

,
forme tout à

coup sur lui-même un coude sensible, surtoutdans

l’état de plénitude. Le pylore remonte en arrière et

• un peu à droite jusqu’à la réunion des deux scis-

sures du foie et au niveau du col de la vésicule

biliaire. Là, il finit par un rétrécissement circulaire

très-marqué qui répond à la valvule pylorique. C’est

à ce rétrécissement que l’estomac se termine : tfu-

delà
,
le duodénum commence.

Le pylore répond en haut et en devant au foie,
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en bas au pancréas, à droite à la vésicule biliaire
,

en arrière à l’artère gastro-épiploïque droite. Sur lui,

les rameaux de l’artère pylorique s’anastomosent

avec ceux de la coronaire stomachique Souvent, sur

le cadavre, o i le trouve coloré par la bile qui a

trajissudé au travers des parois de la vésicule
,

phénomène qui
,
comme l’on sait

,
n’a point lieu

dans l’état de vie.

La surface interne de Vestomac appartient à la

membrane muqueuse. Sa forme répond à celle de

l’externe
;
mais le peu d’objets quelle présente dis-

pense d’y faire les mêmes subdivisions. Sa couleur

est, en général, rougeâtre, mais fort variable sur

divers points
;
elle offre plus souvent, dans le dé-

tail
,
un aspect marbré. Des villosités nombreuses

recouvrent cette surface, et lui donnent ce velouté

qu’on trouve dans tout le reste du conduit alimen-

taire. Par ces deux caractères, la membrane interne

de l’estomac diffère absolument de celle de l’œso-

phage, qui est blanchâtre et lisse jusqu’à l’orifice

cardiaque
,
où elle change tout à coup en se con-

tinuant dans l’estomac. C’est là tout ce que cet

orifice présente de remarquable. Il est, d’ailleurs,

constamment libre et béant
,

et paraît aussi fa-

vorablement disposé pour permettre aux alimens

de remonter que pour leur permettre de des-

cendre.

Il n’en est pas de même à l’orifice pylorique. Au
rétrécissement que nous avons observé en dehors

correspond intérieurement un bourrelet circulaire

aplati auquel on a donné le nom de valvule

,

quoi-

que assez improprement. Ce bourrelet, situé per-
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pendiculairement aux parois de l’orifice
,
répond

par une de ses faces à la cavité de l’estomac
,
par

l’autre à celle du duodénum. Sa grande circonfé-

rence, épaisse, est fixée aux parois; la petite, beau-

coup plus mince, libre et flottante dans l’orifice,

laisse dans son milieu une ouverture étroite par la-

quelle les alimens doivent sortir de l’estomac. Cette

ouverture arrondie n’est fermée dans aucune cir-

constance; et clans quelque sens que les substances

agissent sur la valvule
,

elles peuvent toujours la

traverser. On ne voit donc pas trop quel est l’usage

de la valvule pylorique
,

puisqu’elle ne s’oppose

point au retour des alimens contenus dans le duo-

dénum. Il paraît qu’en rétrécissant l’orifice elle est

destinée à favoriser l’occlusion complète de l’estomac

lorsqu’il se contracte pendant la digestion.

La valvule pylorique est essentiellement formée

par une substance fibreuse
,

solide
,
blanchâtre ,

adhérente au tissu dense qui est interposé entre les

membranes muqueuse et musculaire. On voit très-

bien cette substance fibreuse en soulevant la mem-
brane muqueuse qui se replie sur elle, et que l’on

regarde communément comme formant seule la

valvule.

§ II. Organisation inlime de Vestomac.

L’estomac est essentiellement formé par trois

membranes ou tuniques : l’une séreuse, l’autre mus-

culeuse, la troisième muqueuse.

i°. La tunique séreuse
,
formée par le péritoine,

n’appartient point en propre à l’estomac
,
quoiqu’elle
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serve essentiellement à le constituer. Prolongée de

tontes parts sur cet organe, elle peut, dans plusieurs

endroits
,
l’abandonner momentanément lorsqu’il

se contracte, revenir sur lui quand il se dilate,

offrir
,
en un mot

,
à son égard une véritable loco-

motion analogue à celle de la peau sur les muscles

extérieurs. C’est là l’idée principale qu’on doit se

former de cette première couche : les détails et l’in-

spection le prouvent évidemment.

On voit deux feuillets péritonéaux partir des

bords de la scissure transverse du foie, se réunir

ensemble pour se porter à la petite courbure de

l’estomac sous le nom d"épiploon gastro-hépatique
>

s’écarter l’un de l’autre au niveau de celle courbure

pour aller recouvrir les faces antérieure et posté-

rieure de l’organe, qu’ils abandonnent, à sa grande

courbure
,
pour se réunir de nouveau

,
et former

en devant et à droite le grand épiploon
, à gauche

le repli splénique. A chaque courbure, et surtout

à la grande, ces deux feuillets, écartés l’un de l’autre,

laissent entre eux un espace triangulaire dans lequel

l’estomac, réduit à ses deux membranes propres

,

n’adhère nullement au péritoine et n’en est recou-

vert qu’accidentellement. En se dilatant
,
l’estomac

se prolonge dans ces espaces triangulaires et se re^*

couvre ainsi d’une plus grande portion du péritoine.

En se resserrant, il abandonne ces espaces et se

dépouille de cette portion péritonéale excédente

qu’il avait acquise. C’est dans cet état de vacuité de

l’estomac qu’on peut facilement mesurer
,
par la

simple inspection
,
l’étendue de ces espaces. Il suffit

d’observer de combien les artères coronaire stoma-
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chique et gastro-épiploïques se trouvent éloignées

de l’estomac
;
car ces troncs vasculaires qui régnent

le long des deux courbures correspondent toujours

à l’endroit où les deux feuillets péritonéaux se réu-

nissent après avoir formé l’espace triangulaire dont

nous parlons. L’estomac
,
en se contractant et en

abandonnant cet espace, s’éloigne donc nécessaire-

ment du tronc artériel
,
qui paraît alors appartenir

à l’épiploon
;
en se dilatant, il s’en rapproche, et ce

tronc paraît alors immédiatement appliqué sur la

courbure stomachique.

Il est facile de s’assurer de tout ceci par l’expé-

rience suivante. Observez sur un cadavre l’estomac

resserré sur lui-même et réduit au plus petit volume,

vous verrez les artères gastro-épiploïques fort éloi-

gnées de la grande courbure. Distendez progressi-

vement l’estoinac par l’air, vous verrez cet organe

s’introduire entre les deux feuillets de l’épiploon, et

se rapprocher des vaisseaux, qui bientôt, quand la

distension sera portée au dernier point, se trouve-

ront appliqués sur lui. Seulement, comme la face

antérieure de l’estomac, toujours libre, prête beau-

coup plus à la distension que la face postérieure

,

toujours assujettie dans l’arrière-cavité péritonéale,

les vaisseaux se rapprocheront un peu plus de cette

face postérieure
,
et n’occuperont pas le milieu juste

de la grande courbure.

La même observation sera faite dans la même cir-

constance par rapport à la rate. Éloignée de l’estomac

vide, elle s’appliquera immédiatement sur le grand

cul-de-sac de cet organe dilaté aux dépens du repli

péritonéal qu’il lui envoie. 11 en est aussi de même



DE LA DIGESTION. 44 ?

pour la petite courbure à l’égard de l’épiploon gas-

tro-hépatique.

Ainsi l’estomac est environné dans tout son con-

tour par un espace péritonéal libre que les vaisseaux

circonscrivent
,
espace dans lequel il peut se prolon-

ger lorsqu’il augmente de capacité; et qu’il aban-

donne lorsque
,
diminué de volume, il a besoin

d’une moins grande étendue de péritoine pour se

recouvrir.

Cette disposition est adaptée au peu d’extensibilité

naturelle du tissu séreux comparée à l’extensibilité

très- grande du tissu musculaire. Ici ces deux tissus

concourent à constituer le même organe. Cet or-

gane doit se dilater tout entier : il fallait donc que

chaque tissu concourût à sa manière à cette amplia-

tion. Le musculaire en est l’agent essentiel; le sé-

reux, moins extensible, s’y prête par les espaces

vides qu’il offre.

Au reste, il est facile de se convaincre que le tissu

séreux n’est point aussi dépourvu d’extensibilité

propre qu’on l’a assuré quelquefois; car, i° c’est seu-

lement au voisinage des courbures que le péritoine

cesse d’adhérer à l’estomac; il lui est intimement uni

sur ses deux faces antérieure et postérieure, et ne

peut en être séparé que par une dissection très-la-

borieuse. 2
0

. Les espaces triangulaires péritonéaux

qui environnent l’estomac ne s’étendent que jus- *

qu’aux vaisseaux. Lors donc que, par sa dilatation,

l'estomac se trouve en contact immédiat avec les

vaisseaux, toute la ressource que ces espaces four-

nissaient est épuisée. Or, il est certain que le degré

de dilatation dont l’estomac est susceptible est indé-
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fini, et on en a la preuve dans les cas extraordinai-

res où cet organe remplissait presque toute la cavité

abdominale. Alors sans doute le péritoine avait souf-

fert une véritable distension, et Ton ne peut pas

dire que l’estomac s’en fût revêtu aux dépens des

autres viscères, puisque tous ceux-ci en étaient re-

couverts comme dans l’état naturel.

Le péritoine offre sur l’estomac les mêmes carac-

tères que dans tout le reste de l’abdomen. Blanc et

lisse, il est lubrifié en dehors par le fluide séreux

qu’il exhale. Un tissu cellulaire assez serré le réunit

à la tunique musculeuse. Sa transparence permet de

distinguer au travers de lui les anastomoses nom-

breuses des vaisseaux stomachiques.

a 0
. La tunique musculeuse forme la portion solide

de l’estomac, et doit être considérée en quelque sorte

comme la maîtresse des autres, puisque seule elle

jouit de la contractilité organique sensible, pro-

priété essentielle à l’estomac, et que les tuniques sé-

reuse et muqueuse sont obligées de se prêter, cha-

cune à leur manière, aux mouvemens que celle-ci

exécute.

La tunique musculeuse a très peu d’épaisseur et

peut être envisagée comme une membrane, carac-

tère qui s’applique également à tout le reste du con-

duit intestinal, et. qui établit une différence tran-

chante entre les organes destinés à transmettre les

alimens dans l’intérieur, et les organes destinés à

contenir ces alimens pendant quelque temps pour

les élaborer. Nous avons vu
,
en effet, le pharynx et

l’oesophage présenter un appareil musculaire très-

épais, quiformela partie principale de l’un et l’autre
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conduits , et que la membrane muqueuse paraît

seulement destinée à recouvrir intérieurement; tan-

dis qu’ici nous voyons tous les systèmes qui consti-

tuent l’organe digestif présenter une égalité presque

absolue d’épaisseur, et différer seulement parla struc-

ture et par les propriétés.

La couleur delà tunique musculeuse est toujours

blanchâtre, et jamais rouge comme dans les muscles

de la vie extérieure : second caractère qu’on retrouve

dans tout le conduit intestinal. On peut se rappeler

ici que la couleur rouge, très-marquée dans les

muscles du pharynx
,
s’observe encore au commen-

cement de l’oesophage, et cesse progressivement

dans le reste du canal; en sorte que les systèmes

musculaires extérieur et intérieur, si différens par

leurs propriétés, s’enchaînent mutuellement et se

succèdent l’un à l’autre d’une manière insensible sur

l’appareil digestif.

Deux ordres de fibres forment la tunique muscu-

leuse: les unes, longitudinales, suivent le grand dia-

mètre de l’estomac; les autres, circulaires, occupent

le petit. Les premières sont les moins multipliées et

les moins uniformément répandues. Elles n’appar-

tiennent point proprement à l’estomac, mais à l’œ-

sophage, où elles ont toutes leur origine. On observe

ceci très-distinctement iorsqu’après avoir distendu

avecde l’air l’œsophage etl’estomacàîafois, on enlève

avec précaution la tunique séreuse autour de l’ori-

fice cardiaque. On voit alors les fibres œsophagien-

nes diverger sensiblement entre elles sur cet orifice,

et se partager en piusieursfaisceaux distincts. Les plus

considérables yont gagner la petite courbure et se

ni. 29
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prolonger jusqu’au pylore. D’autres descendent sur

ie grand cul-de-sac et suivent la grande courbure

dans toute son étendue. Enfin quelques fibres rares et

éparses se portent sur les deux faces extérieures
,
et

ne peuvent y être suivies à une grande distance.

Celles-ci croisent plus ou moins obliquement la di-

rection des fibres circulaires.

Ce sont les fibres circulaires qui appartiennent

en propre à l’estomac. Peu nombreuses à l’orifice

cardiaque
?
elles deviennent très-marquées dans tout

le reste de l’organe et surtout dans son milieu. On
les voit se porter parallèlement de la petite à la

grande courbure, et se continuer ainsi ensemble,

sans qu'on puisse leur assigner un point déter-

miné d’origine. Une observation délicate paraît

avoir prouvé que presque jamais la même fibre ne

fait entièrement le tour de l’estomac, et qu’après un

certain trajet, elle se perd dans le tissu subjacent,

une autre fibre lui succédant aussitôt dans la même
direction.

Ainsi on voit que les fibres circulaires existent

sur tous les points de l’estomac
,
tandis que les fibres

longitudinales n’existent principalement que sur les

deux courbures; en sorte qu’il y a une dispropor-

tion évidente entre le nombre des unes et celui des

autres.
•

3°. La tunique muqueuse forme le tégument inté-

rieur de l’estomac. Véritable continuation de celle

de l’œsophage, elle en diffère, comme déjà nous l’a-

vons indiqué, par plusieurs caractères importans.

Rougeâtre dans toute son étendue, recouverte de

villosités très-ténues qui lui donnent un aspect la-
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nuginelix, elle offre une épaisseur un peu plus grande

que la membrane œsophagienne, lisse et dépourvue

de productions semblables. Un fluide muqueux très-

abondant la lubrifie et forme sur elle un véritable

enduit habituel.

Ordinairement, lorsqu’on ouvre Festomac, on

voit sur cette membrane une multitude de plis ir-

régulièrement disposés et affectant toutes sortes de

directions.

Ces plis sont purement accidentels et dépendent,

comme ceux que nous avons remarqués dans Foeso-

phage, des contractions de la membrane muscu-

leuse, qui peut seule diminuer d’étendue par sou

propre mouvement, tandis que la muqueuse, tout-

à-fait dépourvue de contractilité organique sensible,

est entraînée par la précédente. Les plis qu’elle

forme doivent donc nécessairement se trouver per-

pendiculaires aux fibres qui les produisent; et s’ils

sont irréguliers, c’est parce que ces fibres sont dis-

posées dans toute sorte de sens. Nous avons vu en

effet que plusieurs fibres se portent obliquement sur

les deux faces extérieures de l’estomac, tandis que

le plus grand nombre suit la direction longitudinale

ou circulaire.

Ce que nous disons ici sur la cause des plis de la

membrane muqueuse est appuyé par les preuves les

plus positives. Si, sur un animai vivant, on ouvre

festomac distendu par les alimens, aucun pli sem-

blable ne s’observe; mais quand les alimens sont

sortis, Festomac se contracte et les plis paraissent

de tous côtés, analogues par leur disposition aux

circonvolutions cérébrales, Souvent, dans les cada-
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vres apportés aux amphitéâtres, on ne trouve point

ces plis, parce que la contractilitéorganique sensible

de l’estomac a été détruite en grande partie parles

maladies longues qui ont précédé la mort des sujets.

Je n’insiste pas davantage sur ce phénomène in-

téressant, qui est examiné avec beaucoup de détails

dans XAnatomie générale. Je me contenterai de re-

marquer que l’estomac ne présente point dans sa

membrane muqueuse ces plis constans qui tiennent

à la structure organique
,
et qu’on remarque dans

les intestins sous le nom de valvules conniventes

.

La tunique muqueuse est unie à la musculeuse

par un tissu intermédiaire dense, blanchâtre, dont

les anatomistes ont fait une quatrième membrane

qu’ils ont nommée nerveuse
,
quoiqu’on n’ait aucune

preuve que ce nom lui convienne. On connaît peu

la structure de ce tissu, qu’au premier aspect on se-

rait tenté de ranger dans le système fibreux.

C’est aussi entre la tunique muqueuse et la mus-

culeuse que l’on trouve ces petits corps glanduleux

remarqués par Brunner, et regardés comme la

source du fluide muqueux intérieur. Ils se rencon-

trent presque uniquement dans la longueur des

deux courbures : ailleurs ils ne sont pas sensibles.

Tous les vaisseaux de l’estomac lui viennent du
tronc cœliaque. L’artère coronaire stomachique et

le rameau pylorique de l’artère hépatique se distri-

buent à sa petite courbure. Les artères gastro-

épiploïques droite et gauche occupent la grande

courbure et le grand cul-de-sac. Tous s’anastomo-

sent ensemble sur les faces antérieure et postérieure

de l’organe.
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L’estomac reçoit ses nerfs du cerveau et des gan-

glions. C’est sur lui que les nerfs vagues se termi-

nent
,
en se subdivisant indéfiniment dans la tunique

musculeuse. Le plexus cœliaque
,
division du plexus

solaire, lui fournit un grand nombre de rameaux qui

accompagnent les artères, et se perdent avec elles en-

tre les tuniques.

L’âge n’influe point sensiblement sur la conforma-

tion et la structure de l’estomac. Aussi volumineux

proportionnellement chez le fœtus que chez l’adulte,

il paraît seulement offrir dans le premier une direc-

tion un peu plus obliqueet presque perpendiculaire:

ceci du reste n’est point aussi marqué qu’on est ac-

coutumé à le dire.

§ III. Fonctions de FEstomac*

C’est dans l’estomac que se passent les phénomè-

nes essentiels de la digestion, puisque c’est dans son

intérieur que les substances alimentaires sont alté-

rées et réduites, quelles qu’elles soient, à cet état

d’homogénéité nécessaire pour que le chyle soit

formé ensuite à leurs dépens. Nous n’entrerons ici

dans aucun détail sur ces phénomènes, dont l’exa-

men appartient à un traité de Physiologie
;
nous

dirons seulement un mot des mouvemens que l’es-

tomac exécute, mouvemens qui tiennent immédia-

tement à sa structure anatomique.

Sous cepoint de vue, toute notre attention doit se

porter sur la tunique musculeuse
,
puisqu’elle seule,

comme nous l’avons dit, peut exercer des mouvemens

sensibles. Les autres tuniques, bornées à la contrat
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tiîité insensible, suivent, chacune à sa manière, l’im-

pulsion qui leur est communiquée par cette portion

essentielle et constitutive de l’organe. La séreuse

abandonne en partie l’estomac contracté et se dé-

ploie sur l’estomac dilaté; tandis que la muqueuse ,

qui ne se trouve en rapport de largeur qu’avec l’es-

tomac dilaté, est forcée de se replier lorsque l’esto-

mac a diminué de volume.

La tunique musculeuse est susceptible de mouve-

mcns dans touslessens et dans toutes les directions,

vu la disposition des fibres qui la composent. Mais

le plus grand nombre de ces fibres est disposé sui-

vant les directions longitudinale et circulaire, c'est-

à-dire suivant le grand et le petit diamètres de l’or-

gane. Les principaux mouvemens de l’estomac se

font donc en deux sens seulement, suivant la lon-

gueur et suivant la largeur. Des effets tout différens

en résultent. i°. Lorsque les fibres longitudinales se

contractent, il y a toujours mouvement de totalité

dans l’estomac : ses extrémités cardiaque et pylori-

que sont rapprochées Fune del’atitre
,
et les orifices

demeurent parfaitement libres. Ce phénomène est

donc entièrement relatif à la progression des sub-

stances alimentaires et tend à la favoriser.

2°. Il n’en est pas de meme de la contraction des

.
fibres circulaires : celle-ci peut avoir lieu dans tout

l’organe à la fois, ou successivement dans ses diverses

parties. Si elle a lieu dans tout l’organe à la fois,

nécessairement il doit en résulter l’occlusion com-

plète de ses deux orifices plus étroits que la portion

moyenne, et spécialement celle de l’orifice pylorique,

dont la valvule diminue naturellement la largeur.
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Les substances alimentaires sont donc réellement

renfermées alors clans l’estomac; et c’est là, en effet,

le premier phénomène qui succède immédiatement

à la déglutition. Lorsque, au contraire, la contrac-

tion des fibres circulaires a lieu successivement dans

les divers points de l’estomac, les aiimens sont forcés

de se déplacer et de se porter dans la direction que

cette contraction lui imprime. Dans l’état naturel,

cette contraction succède à l’élaboration des sub-

stances, et commence vers l’orifice cardiaque pour

finir à l’orifice pylorique : c’est ce qui constitue le

mouvement péristaltique, par lequel les aiimens

sont poussés dans le duodénum. Dans l’état de ma-

ladie, la contraction se fait à des époques indéter-

minées, et commence au pylore pour finir à l’orifice

cardiaque : c’est ce qui constitue le mouvement anti-

péristaltique, par lequel les aiimens retournent dans

l’œsophage pour être rejetés au dehors.

ARTICLE

DU DUODÉNUM.

§ T". Disposition. Organisation extérieure.

Le duodénum,nommé ainsi parce que sa longueur
«

est ordinairement estimée à douze travers de doigt,

occupe la partie moyenne profonde de l’abdomen,

où il se trouve caché
,
soit par l’estomac, soit par la

portion transversale du colon et par le méso-colon.

Appliqué sur la colonne vertébrale, assujetti en

devant par le péritoine, qui passe sur lui sans lui
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former aucun repli postérieur, il a une situation

fixe et constante que ne présentent ni Festomac ni

les autres parties du conduit intestinal, ce qui per-

met d’indiquer plus exactement ses rapports.

En haut, le duodénum correspond au foie, et à

une partie du col de la vésicule biliaire
;
en bas

,
il est

borné par le feuillet inférieur du méso-colon; en

devant, il répond au feuillet supérieur de ce même
repli et médiatement à la face postérieure de l’es-

tomac; en arrière, aux parties antérieure et latérale
-

droite de la colonne vertébrale
,
dont le séparent la

veine cave, l’aorte et le pilier droit du diaphragme.

Le duodénum, moins volumineux que Festomac,

l’est beaucoup plus que la longue portion intestinale

qui lui succède pii peut facilement acquérir une am-
plitude considérable, ce qui tient à son défaut de

tunique séreuse, le péritoine ne le recouvrant qu’an-

térieurement, comme nous \r verrons bientôt. C’est

ce volume qui lui a fait souvent donner par les ana-

tomistes le nom de second ventricule
,
ou second

estomac.

La direction du duodénum mérite surtout d’être

remarquée. Elle change deux fois d’une manière
très-tranchée, ce cpii oblige de distinguer cet intestin

en trois portions ou courbures. La première com-
mence au pylore, immédiatement après le rétrécis-

sement formé par la valvule; elle se dirige horizon-
talement en arrière et un peu à droite, et finit près
du col de la vésicule biliaire, en sorte qu’elle forme
avec la seconde portion un angle assez marqué. Con-
tinue immédiatement avec Festomac

,
cette première

portion participe de sa mobilité, et toujours est la
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moins fixe des trois, parce que le péritoine la recou-

vre dans presque toute son étendue, et que Fépi-

ploon gastro-hépatique s’attache à elle en partie.

Souvent, sur le cadavre, on la trouve colorée en

jaune par la bile, comme le pylore, et par la même
raison

,

La seconde portion commence près du col de la

vésicule, et finit vers la troisième vertèbre des lom-

bes. Elle est presque perpendiculaire, un peuofolique

cependant en bas et à gauche. Recouverte en devant

par le feuillet supérieur du méso-colon, elle ne lui

adhère point sensiblement, mais lui doit seulement

sa fixité constante. En arrière, elle répond au côté

droit du corps des vertèbres et au rein droit, en de-

dans au pancréas.

La troisième portion ne forme point d’angle avec

la seconde, mais se continue avec elle d’une manière

insensible vers la troisième vertèbre lombaire. Elle

se dirige transversalement à gauche au-devant de laO O

colonne vertébrale quelle embrasse, et finit au-

dessus des vaisseaux mésentériques supérieurs qui

la croisent en devant et qui l’assujettissent. Renfer-

mée dans Fécartement des deux feuillets du méso-

colon/elle répond en haut gfi pancréas.

On voit, d’après ces détails : i° que le duodé-

num forme une espèce de demi-cercle, dont la con-

vexité est à droite, la concavité à gauche; 2
0 que

ses deux portions inférieures sont les seules par-

faitement fixes; 3° que îe pancréas se trouve cir-

conscrit entre ses courbures et borné en haut, en

bas et à droite par ses trois portions. C’est à l’union

de la seconde tavec la troisième que l’on trouve, »
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en arrière, l’embouchure des conduits cholédoque

et pancréatique dans le duodénum.

Voilà les seuls objets remarquables que nous pré-

sente le duodénum considéré à l’extérieur. Sa sur-

face interne, muqueuse, offre, comme celle de l’es-

tomac, un aspect rougeâtre et lanugineux; mais on

y voit en outre une multitude de replis circulaires

fort rapprochés les uns des autres, formés par la

seule membrane interne, et dépendais de l’orga-

nisation primitive, en sorte qu’ils ont également

lieu dans tous les états du duodénum, ne corres-

pondent point aux mouvemens de la tunique muscu-

leuse, et ne s’effaceraient que dans une dilatation

extraordinaire et excessive de l’intestin. On nomme
ces replis valvules .conniventes . Leur largeur n’est

que de trois à quatre lignes. Quoique je les aie sup-

posés circulaires, c’est-à-dire dirigés suivant le

petit diamètre de l’intestin
,
comme ils le sont en

effet presque tous, il n’est point rare d’en voir qui

se dirigent obliquement, et qui s’entre-croisent

avec les replis voisins.

On voit donc que les valvules conniventes dif-

fèrent absolument de ces rides irrégulières qui se

remarquent dans Fes|<|mac, et qui n’ont lieu que

momentanément. On attribue à ces valvules l’usage

de retarder le trajet des substances alimentaires

pour favoriser leur pénétration par la bile et le suc

pancréatique, ainsi que l’absorption du chyle.

On trouve encore, dans l’intérieur du duodénum,
à l’union de la seconde et de la troisième courbures,

l’orifice des conduits cholédoque et pancréatique.

• Tantôt ils sont isolés
,
mais fort rapprochés l’un de
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l’autre

;
tantôt ils sont réunis en un seul. Toujours

le point de leur embouchure est marqué par un

tubercule saillant
,
au sommet duquel s’observe une

ouverture allongée.

En haut
,

le duodénum se termine à la valvule

pyiorique
,
par l’ouverture de laquelle il commu-

nique librement dans l’estomac. En bas
,

il se con-

tinue avec l’intestin grêle, au-dessous des vaisseaux

mésentériques supérieurs, et n’offre rien dans son

intérieur qui indique entre lui et cet intestin des

limites exactes.

§ IL Organisation intime du Duodénum.

Le duodénum diffère et de l’estomac et des autres

intestins par le défaut de tunique séreuse. Le péri-

toine ne le recouvre qu’accidentellement, pour ainsi

dire
,
et peut être enlevé de dessus lui avec facilité.

C’est aux deux feuillets du méso-colon transverse

qu’il doit l’enveloppe péritonéale qu’il possède seu-

lement dans sa partie antérieure. Le feuillet supé-

rieur passe au-devant de la portion perpendiculaire,

s’avance sur la moitié supérieure de la portion

transversale appuyée en bas sur le feuillet inférieur,

et se réunit à ce dernier
,
après avoir quitté l’intestin;

en sorte que cette portion transversale se trouve
«

renfermée dans l’écartement triangulaire postérieur

du méso-colon.

La tunique musculeuse, formée principalement

de fibres circulaires
,
n’offre rien de remarquable

,

la couleur et la disposition de ces fibres étant les

mêmes que dans l’estomac.
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La tunique muqueuse offre les valvules conniven-

tes nombreuses dont nous avons parlé : elle est par

conséquent beaucoup plus large que la musculeuse,

et cette étendue se trouve en rapport direct avec l’ab-

sorption chyleuse, qui commence dans cet intestin

et y est très-active. L’épaisseur de cette tunique

muqueuse est égale à celle de la tunique semblable

de l’estomac, dont elle est la continuation et dont

elle partage tous les autres caractères.

Entre la tunique muqueuse et la musculeuse, on

trouve
,
comme à l’estomac, ce tissu dense et solide

que les anciens appelaient gratuitement tunique ner-

veuse . On y trouve aussi une grande quantité de

glandes muqueuses aplaties
,
dont les conduits ex-

créteurs traversent la membrame, sur laquelle ils

s’ouvrent intérieurement.

Le duodénum reçoit ses artères principales de la

gastro-épiploïque droite, branche de l’hépatique: la

splénique lui en fournit aussi plusieurs près de son

origine. Ses nerfs lui viennent uniquement du plexus

solaire : aucun nerf cérébral ne se distribue à ses

parois.

§ III. Fonctions du Duodénum .

C’est dansée duodénum que se passe la seconde

partie essentielle de la digestion, je veux dire la divi-

sion de la masse alimentaire en deux portions, l’une

nutritive, l’autre non-nutritive, par le mélange

de la bile et du suc pancréatique. C’est aussi dans

son intérieur que commence et que s’exécute en

partie l’absorption chyleuse. Nous n’insisterons point
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ici sur ces deux phénomènes purement physiologi-

ques
;
nous ferons seulement deux remarques ana-

tomiques qui y sont directement relatives :

La première, c’est que la fixité du duodénum est

une condition nécessaire pour l’exercice de ses fonc-

tions. Le duodénum, en effet, ne fournit point lui-

même, commeFestomac, les fluides destinésà opérer

Yaltération qui se passe au-dedans de lui : il reçoit

ces fluides de deux organes glanduleux voisins
;

et

ces organes étant nécessairement fixes, il devait l’être

comme eux,

La seconde
,
c’est que les courbures du duodénum

suppléent au désavantage qui pourrait résulter de

sa fixité, en favorisant le séjour des matières alimen-

taires
,
séjour nécessaire pour que les phénomènes

digestifs soient exécutés avec l’exactitude conve-

nable.

ARTICLE CINQUIÈME,

DE l’intestin GRELE.

§ I
er

. Disposition. Organisation extérieure.

L’intestin grêle
,
siège essentiel de l’absorption ,

occupe la partie moyenne et inférieure de l’abdo-

men. Irrégulièrement disposé, et flottant librement

dans cette cavité
,

il forme
,
par ses contours multi-

pliés et rapprochés les uns des autres, une masse

considérable, circonscrite de tous côtés par les gros

intestins. Cette circonscription n’est pas partout

également exacte. En liant, la portion transversale
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dü coîon
,
fort avancée et soutenue en arrière par

le vaste repli horizontal du péritoine
,
que Ton

nomme méso- colon ti'ansverse

,

forme à l’intestin

grêle une limite assez exacte
,

et le sépare absolu-

ment de l’estomac, du pancréas, du foie, de la rate,

placés dans la région supérieure de l’abdomen. Mais

en bas, le cæcum et la portion iliaque gauche du

colon, simplement rapprochés l’un de l’autre, per-

mettent facilement à l’intestin grêle de se plonger

dans le bassin
,
où il est effectivement presque tou-

jours engagé en grande partie. Enfin
,
sur les côtés,

les portions lombaires du colon, fixées profondé-

ment dans la partie1 la plus reculée de l’abdomen,

et dépourvues de repli péritonéal
,
permettent à

l’intestin grêle de se porter au-devant d’elles, et de

correspondre immédiatement dans cet endroit aux

parois abdominales. Ces parois bornent antérieure-

ment et retiennent l’intestin grêle, qui en est séparé

seulement par un vaste repli péritonéal lâche et

flottant, nommé grand épiploon.

Il semble, au premier coup d’œil, qu’on ne puisse

assigner aucune direction à l’intestin grêle
,
vu l’ex-

trême laxité de ses attaches et l’état confus dans le-

quel ses diverses portions se présentent : mais si

,

faisant abstraction de cette masse qui en constitue

la plus grande partie
,
on examine l’endroit où il

commence et celui où il finit, si l’on a égard à la

direction très -bien déterminée du repli péritonéal

qui le soutient, on verra que, pris dans son ensem-

ble, il se porte obliquement de haut en bas et de
gauche à droite. En effet, son origine a lieu au-des-

sous des vaisseaux mésentériques supérieurs; au côté
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gauche du méso-colon transverse; et c’est dans la

région iliaque droite qu'il se termine, en s’attachant

dans la partie latérale du cæcum. Quant à la dispo-

sition du mésentère
,
nous en parlerons dans un

instant.

Mais on doit attacher peu d’importance à cette

direction générale; l’attention doit surtout se porter

sur cette multitude d’inflexions particulières que

l’intestin grêle forme dans son trajet
,

et que l’on

nomme circonvolutions . Les courbes principales

qu’il décrit offrent leur concavité du côté de la

colonne vertébrale
,
leur convexité du côté des pa-

rois de l’alklomen.

La longueur de l’intestin grêle est très-considé-

rable. On a dit qu’elle égalait quatre ou cinq fois la

hauteur du corps de l’individu
;
mais je doute que

cette estimation soit exacte et bien fondée. Nous

savons, en effet, qu’il n’y a ordinairement nulle

proportion entre le volume des viscères gastriques

et la stature générale du corps
;
que celle-ci dépend

presque uniquement de la longueur des membres

inférieurs, et que les cavités thoracique et abdo-

minale sont, aussi bien que les organes qu’elles

contiennent
, à peu près aussi considérables chez

les sujets de la plus petite taille que chez ceux de

taille gigantesque. On n’a donc pas ici deux termes

de comparaison proportionnés et relatifs l’un à

l’autre.

Presque tous les anatomistes distinguent deux

intestins grêles, sous les noms dejéjunum et ilcum .

Ils se fondent sur plusieurs caractères plus ou moins

incertains ; et Winslow
?

se réduisant à leur tracer
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des limites artificielles
,
a nommé jéjunum les deux

cinquièmes supérieurs du canal: ilèum
,

les trois

cinquièmes inférieurs. Nous croyons
,
avec Haller,

que cette distinction est tout-à-fait inutile, et que

fon doit considérer comme un seul intestin toute

la portion flottante du tube alimentaire.

L’intestin grêle offre, comme son nom l’indique,

une différence de volume très-marquée d’avec les

autres organes digestifs
;
mais il est susceptible d’une

ampliation considérable, commeonlevoitdans mille

circonstances.

Sa surface externe, lisse, polie, blanchâtre,

appartient à la membrane séreuse qui entre dans

son organisation. On y voit des anastomoses assez

nombreuses
,
formées par les vaisseaux mésentéri-

ques. Quelquefois
,
mais rarement

,
elle présente des

appendices graisseuses irrégulièrement disposées

,

appendices que nous remarquerons en grand nom-
bre sur les gros intestins. Libre dans presque toute

son étendue, cette surface tient en arrière à un repli

considérable du péritoine, repli qui porte le nom de
mésentère . C’est liiiquisuspendFintestin grêle, et qui,

en lui laissant une extrême mobilité, détermine ce-

pendant en partie sadirection et ses rapports. Formé
de deux feuillets

,
le mésentère se continue en haut

parle premier avec le méso-colon transverse
,
tandis

que, par le second, il se fixe en bas à la colonne ver-

tébrale
,
dans une ligne oblique de haut en bas et de

gauche a droite. Étroit dans la plus grand partie de
son étendue

,
il s élargit tout à coup antérieurement

en se rapprochant de l’intestin
,
pour se prêter à la

longueur de celui-ci. Cette inégalité de largeur du
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mésentère est évidemment la cause principale des

contours multipliés que fait l’intestin grêle, retenu

d’ailleurs et assujetti par les parois abdominales.

La surface interne de l’intestin grêle offre le

même aspect que dans le duodénum. On y voit,

d’une manière fort sensible, ces villosités multi-

pliées dont nous avons déjà parlé. Elles paraissent

disposées sous la forme de franges irrégulières,

plus ou moins saillantes et flottantes dans la cavité

intestinale. Leur rougeur habituelle est due aux

dernières ramifications des vaisseaux sanguins qui

s’y distribuent.

Les valvules cormiventes sont extrêmement pro-

noncées dans l’intestin grêle. Formées comme dans

le duodénum, elles y ont aussi la même disposition.

On les trouve beaucoup plus nombreuses dans la

partie la plus rapprochée de ce dernier intestin; elles

diminuent ensuite progressivement, et ne se remar-

quent presque plus dans la partie voisine du cæcum.

Tout ceci est en rapport assez direct avec l’usage

qu’on attribue à ces valvules
,
de favoriser l’absorp-

tion. En effet, d’un côté, c’est à l’intestin grêle que

cette fonction appartient principalement
;
de l’autre

l’absorption, très-active dans la moitié supérieure de

cet intestin
,
diminue à mesure qu’on se rapproche

du cæcum et du colon, dans lesquels tout tend à

l’excrétion.

L’intestin grêle se continue supérieurement avec

le duodénum, au-dessous et au côté gauche des

vaisseaux mésentériques supérieurs. En bas, il se

termine dans le cæcum
,
au milieu de la région ilia-

que droite. Cette terminaison ressemble beaucoup

nu 3o
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à celle de l’œsophage dans l’estomac. L’intestin grêle

$e porte en effet transversalement, tandis que le cæ-

cum et le colon ont une direction verticale. L’em-

bouchure de l’un dans l’autre est un peu oblique de

bas en haut : intérieurement elle est remarquable

par une valvule dont nous parlerons en traitant des

gros intestins.

§ II. Organisation intime de VIntestin grêle .

Elle est essentiellement la même que dans l’esto-

mac, sauf quelques différences de disposition que

nous allons indiquer.

Pour concevoir comment le péritoine se comporte

à l’égard de l’intestin grêle, il faut prendre cette

membrane au bord postérieur du méso-colon trans-

verse et la suivre quelque temps dans son trajet.

Partie de cet endroit, elle se porte en bas et en de-

vant dans la cavité abdominale, où elle est libre et

forme le premier feuillet du mésentère. Parvenue à

la partie supérieure de l’intestin grêle, elle s’étend

sur lui et l’enveloppe de haut en bas, dans presque

toute sa circonférence; puis, revenue inférieure-

ment à l’endroit où elle avait commencé à le recou-

vrir, elle l’abandonne, se porte en arrière et en haut,

formant le second feuillet du mésentère
,
et se fixe

au-devant de la colonne vertébrale, sur laquelle elle

se réfléchit aussitôt en bas pour continuer son trajet

général. Ainsi le mésentère résulte de deux feuillets

péritonéaux, ou plutôt d’un feuillet unique, replié

sur lui-même et contenant l’intestin tout entier

dans l’endroit de sa duplieature. Un espace triangu-
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laire sépare Finie de l’autre ces deux lames membra-

neuses au moment où elles abandonnent l’intestin

pourse rapprocher. Dans cet espace, l’intestin n’ad-

hère donc point au péritoine, et peut en quitter ou en

reprendre une plus grande portion, suivant qu’il

diminue ou qu’il augmente de volume, disposition

déjà observée à l’estomac. On mesure très-facile-

ment l’étendue de cet espace, en remarquant la

distance qui existe entre l’intestin et les dernières

arcades formées par les rameaux de l’artère mésen-

térique supérieure. Ces arcades, en effet, cessent

toujours au point où les deux lames cessent d’adhé-

rer ensemble : au-delà on ne voit plus que des ra-

meaux artériels isolés, qui se portent parallèle-

ment entre eux sur les parties supérieure et inférieure

du tube intestinal. L’intestin s’éloigne d’autant plus

de ces arcades qu’il se contracte davantage
;
il s’en

rapproche en se dilatant. Dans le premier cas, les

rameaux parallèles paraissent appartenir en grande

partie au mésentère
;
dans le second

,
ils se trouvent

tout entiers sur l’intestin.

Le mésentère contient entre les deux lames qui

le constituent un grand nombre de glandes lym-

phatiques, plus volumineuses chez l’enfant que

chez l’adulte, et toujours fort irrégulièrement dis-

posées. Mais on ne les trouve que dans l’endroit

où les deux lames adhèrent entre elles: aucune

Mande semblable ne s’observe au-delà des derniè-
O

res arcades artérielles; et c’est encore un moyen

aisé de déterminer au premier coup d’œil l’étendue

de l’espace triangulaire dont nous parlions tout à,

’heure,
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La tonique musculeuse
,

presque uniquement

formée de fibres circulaires
,
offre seulement quel-

ques fibres longitudinales vers la partie convexe

de l’intestin; un tissu cellulaire assez lâche la sépare

de la tunique péritonéale.

La tunique muqueuse, remarquable par les vil-

losités dont nous avons déjà parlé plusieurs fois (i),

est un peu plus épaisse que dans l’estomac. Les

valvules conniventes qu’on y trouve lui donnent

une amplitude naturelle qui excède de beaucoup
*

celle de la tunique musculeuse, et qui favorise la di-

latation générale de l’intestin. Du reste, l’organisa-

tion de cette tunique intérieure est la meme que

dans les autres parties du conduit alimentaire. On

y a trouvé un grand nombre de petites glandes

muqueuses réunies en forme de grappes et situées

principalement vers l’endroit qui correspond à

l’attache du mésentère. Peyer, qui les a remar-

quées, leur a donné son nom. Elles sont difficiles à

découvrir.

Un tissu dense, nommé improprement membrane
nerveuse

,
sépare ici, comme au duodénum, les tu-

niques muqueuse et musculeuse.

L’artère mésentérique supérieure est la source de

(i) Très“nombreuses et très-apparentes, ces villosités sont

minces
,
flexibles, rassemblées en pelotons ou en franges. Si on

les examine au microscope
,
on voit que chacune d’elles est ter-

minée par une ampoule ovalaire percée d’un petit trou que Lie—

berkuhn regarde comme l’entrée d’un vaisseau lacté. Les parois

de cette ampoule sont tapissées d’un réseau artériel et veineux

très-lin. ( Note ajoutée .)
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tous les vaisseaux qui se distribuent à l’intestin grêle,

comme le plexus solaire est le seul centre d’où il re-

çoive des nerfs.

§ III. Fonction de VIntestin grêle .

Tout est fait ici pour l’absorption, La mobilité

de l’intestin grêle est en rapport avec l’état des sub-

stances alimentaires au moment où elles y arrivent.

Elles ont subi, en effet, toutes les altérations aux-

quelles elles doivent être soumises, et aucun fluide

étranger à la cavité qui les renferme ne doit désor-

mais leur être fourni. La disposition des fibres mus-

culaires permet à l’intestin de se rétrécir beaucoup

plus que cle se racourcir, en sorte qu’il agit d’une

manière plus directe sur la masse alimentaire. Enfin

la longueur considérable et les circonvolutions

multipliées du tube intestinal laissent long-temps les

substances en contact avec les orifices des vaisseaux

absorbant ouverts de toutes parts sur la membrane
muqueuse,

ARTICLE SIXIÈME.

DES INTESTINS COECUM ET COLON.

§ I
er

. Disposition. Organisation extérieure

,

On comprend ordinairement le rectum avec ces

deux portions du tube alimentaire sous le nom col-

lectif de gros intestin ; mais le rectum offre des ca-

ractères tout-à-fait particuliers qui obligent de le
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décrire isolément pour s’en former une idée juste.

Le cæcum et îe colon sont disposés de manière à

former une espèce de cercle qui circonscrit les deux

tiers inférieurs de la cavité abdominale, et au mi-

lieu duquel l’intestin grêle se trouve placé. Partout

ils correspondent aux parois de l’abdomen par une

partie de leur surface extérieure. Partout ils sont

plus ou moins fixes dans la place qu’ils occupent

et il est rare de les trouver dérangés, tandis que les

diverses portions de l’intestin grêle le sont si fré-

quemment.

Le cæcum et le colon diffèrent peu l’un de l’au-

tre, excepté par la longueur. Nous les isolerons ce-

pendant l’un de l’autre dans cette première partie

de la description
,
pour simplifier l’étude.

4

j°. Du Cæcum,

Le cæcum occupe la région iliaque droite, la

remplit en entier, et ne s’étend point au-delà de l’en-

droit où il reçoit l’extrémité inférieure de l’intestin

grêle. Aucune autre limite exacte ne peut être tracée

entre lui et le colon, qui le surmonte. Son volume

est toujours considérable et surpasse sensiblement

celui du colon. Assujetti par la disposition du péri-

toine, il est peu susceptible de changer de place.

En devant, il répond aux parois abdominales; en

arrière, aux muscles psoas et üiaque; en dedans, à

l’intestin grêle. On ne peut lui assigner aucune di-

rection particulière, tous ses diamètres étant à peu

près égaux.

La surface extérieure du cæcum offre une muîti-
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tilde de bosselures très-volumineuses, irrégulières
,

formées aux dépens de toutes les tuniques intesti-

nales
,
et interrompues en trois endroits par des eri-

foncemens longitudinaux assez profonds. Elles soilt

dues à la disposition des trois bandelettes de fibres

musculaires longitudinales sur lesquelles nous re-

viendrons en parlant de l’organisation intime des

deux intestins.

On voit aussi sur cette surface plusieurs appen-

dices formées par des replis particuliers dû péritoine

et remplies de graisse. Ces appendices n’ont rien de

constant dans leur nombre ni dans leur volume :

elles sont moins multipliées que sur le colon.

Enfin la surface externe présente, à gauche, l’inser-

tion de l’intestin grêle. Cet endroit est marqué par

un léger enfoncement circulaire et par une épaisseur

un peu plus grande dansles parois du cæcum
;
épais-

seur due à la valvule qui répond intérieurement à

cette partie.

En haut, le cæcum se continue immédiatement

avec le colon
;
en bas

,
il forme un véritable cul-de-

sac arrondi, bosselé comme le reste de la surface,

et présentant à droite et en arrière une appendice

très-remarquable que l’on nomme vermiforme ou

cœcale.

Cette appendice cylindrique offre la grosseur d’un

médiocre tuyau de plume à écrire, et une longueur

variable, mais qui ne va guère au-delà de deux pouces

et demi ou trois pouces. Libre dans presque toute

sa circonférence, elle est repliée sur elle-même, et

assujetlie à gauche contre le cæcum par un repli

péritonéal qui lui est propre. Sa surface extérieure
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est lisse
,
polie, blanchâtre

,
parsemée de vaisseaux

supérieurement au cæcum
,
elle finit en bas par un

cul-de-sac arrondi. Cette appendice est creuse dans

toute sa longueur; mais sa cavité, qui n’a guère cjue

deux lignes de diamètre
,

est disproportionnée à

l’épaisseur des parois qui la forment
,
épaisseur égale

à celle des intestins. Un fluide muqueux remplit

habituellement cette cavité ouverte en haut dans le

cæcum. On trouve dans l’appendice cœcale la

même organisation intime que dans les intestins.

Le péritoine lui forme une tunique séreuse
,
au-

dessous de laquelle on observe une tunique

musculeuse fort épaisse, composée presque en en-

tier de] fibres longitudinales. La membrane mu-
queuse du cæcum se prolonge dans la cavité et la

tapisse en entier.

On voit donc que l’appendice cœcale peut être

considérée comme un petit intestin accessoire. Quels

sont ses usages? on l’ignore; et tout ce que l’inspec-

tion prouve, c’est qu’elle verse habituellement dans

le cæcum une grande quantité de fluide muqueux :

mais son extirpation, tentée quelquefois sur les ani-

maux, n’a pas paru apporter de trouble sensible dans

la suite des phénomènes digestifs.

La surface interne du cæcum est. remarquable

sous plusieurs rapports. On y voit d’abord trois

saillies longitudinales placées à égale distance les

unes des autres, et répondant aux enfoncemens qui

séparent à l’extérieur les bosselures dont nous avons
parlé. Les intervalles de ces saillies nous offrent des

demi-cellules assez profondes répondant à ces
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mêmes bosselures et séparées par des replis trans-

verses. Ces replis diffèrent absolument des valvules

Cpnniventes par la manière dont ils sont formés;

puisque, comme nous le verrons, toutes les tuni-

ques de l’intestin y concourent, et que, loin de s’ef-

facer dans la dilatation de cet organe, ils augmen-
tent nécessairement lorsqu’elle a lieu.

Vers le cul-de-sac inférieur du cæcum on trouve

l’ouverture de l’appendice. Elle est toujours libre et

béante dans l’intestin; sa largeur excède un peu celle

du reste de la cavité quelle termine.

Enfin l’endroit où le cæcum se continue en haut

avec le colon et reçoit en dehors l’intestin grêle
,

est marqué par une valvule très-irnporîante, desti-

née à empêcher le retour des matières excrémenti-

tielles qui l’ont une fois franchie, et à établir ainsi

une limite exacte entre la portion du tube digestif

où l’absorption s’opère et celle où l’excrétion com-

mence. Cette valvule, décrite par Bauhin, est con-

nue sous le nom d'iléo-cœcale ou iléo- colique
,
parce

que
,
formée essentiellement d’un côté par la fin de

l’intestin grêle, ordinairement nomme iièum
,

elle

est commune de l’autre au cæcum et au colon.

Pour s’en former une image exacte, il faut isoler

une portion intestinale qui comprenne le cæcum
,

le commencement du colon et Filéum, lier le colon,

et distendre toute cette partie au moyen de l’air

poussé par Filéum, puis faire sécher l’intestin de

manière à ce qu’il conserve l’état de distension où

on Fa mis. On ouvre alors le cæcum à droite, c’est-

à-dire du côté opposé à l’embouchure de Filéum
;
et

on voit un large repii semi-lunaire, transversale-
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ment dirigé, répondant par sa face supérieure au

colon, par l’inférieure au cæcum
,
par son bord con-

vexe à l’embouchure de l’iléum et aux parois du cæ-

cum où il est fixé, libre et flottant dans le cæcum
par son bord concave. Ce bord concave, simple à

ses extrémités, est divisé dans son milieu en deux

lèvres par une fente allongée, fente qui conduit di-

rectement dans l’iléum.

D’après cette première inspection, et sans entrer

dans aucun autre détail
,

il nous est aisé de déter-

miner l’usage de la valvule iléo*cœcale
;
car, i° les

matières sont poussées transversalement de l’iléum

dans le cæcum ,
et franchissent par conséquent sans

aucun obstacle l’ouverture de la valvule qui se trouve

dans la meme direction
;
2
0
soit que les matières pas-

sent du cæcum dans le colon selon leur cours natu-

rel, soit quelles retournent extraordinairement du
colon dans le cæcum, elles sont toujours mues dans

une direction verticale
,
opposée à celle de l’ouver-

ture de la valvule. Par conséquent, dans ces deux

derniers cas
,

les matières pousseront nécessaire-

ment devant elles l’une ou l’autre lèvre de fouver-

ture , l’appliqueront contre la lèvre opposée
,
et se

fermeront ainsi à elles-mêmes toute voie de retour

dans l’iléum.

La valvule iléo-cœcale est formée principalement

par la membrane muqueuse des gros intestins, re-

pliée sur elle-même et continuée par l’ouverture du
bord concave avec la membrane muqueuse de l’in-

testin grêle. Cette valvule est donc formée dans son

milieu par quatre feuillets muqueux
,
dont deux

appartiennent aux intestins cæcum et colon
, et
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deux à l’iléum. Yers ses extrémités
,
au contraire

,

deux feuillets muqueux seulement la constituent

,

l’iléum ne concourant plus à sa formation.

Ces feuillets muqueux sont les seules parties que

la valvule présente dans sa moitié supérieure
,
qui

répond au colon; mais dans la moitié inférieure, qui

répond au cæcum
,
et qui est un peu plus large, on

trouve entre les lames membraneuses une couche

très-dense de fibres musculeuses blanchâtres
,
dispo-

sées dans la même direction que celles de l’iléum
,

avec lesquelles elles se continuent. Ainsi l’iléum ne

concourt en haut à former la valvule que par le pro-

longement intérieur de sa tunique muqueuse
,
la

musculaire se continuant avec celle du colon
;
tandis

qu’en bas, la valvule est formée par toute l’épaisseur

de l’iléum
,
dont les membranes musculaire et mu-

queuse se prolongent ensemble dans la cavité du

cæcum.

L’organisation intime du cæcum étant la même
<D

que celle du colon, nous la considérerons dans tous

les deux à la fois.

2
0

. Du Colon .

Le colon forme la partie la plus considérable des

gros intestins* Il s’étend depuis la région lombaire

droite jusqu a la région iliaque gauche qu’il remplit.

Vertical à droite, il devient horizontal dans le milieu

de son trajet
,
reprend à gauche la direction verti-

cale, et se contourne en S à l’endroit où il finit. De

là l’usage où l’on est de le diviser en quatre portions :

i° le colon lombaire droit
;
2
0

le colon transverse
;
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3° le colon lombaire gauche
;
4° l’S clu colon ou colon

iliaque gauche. Nous suivrons en partie cette divi-

sion favorable à la description anatomique
, et né-

cessitée par les caractères différens que présente à

l'extérieur le colon dans ses diverses portions.

Le colon lombaire droit commence au cæcum et

finit vers le rebord des fosses côtes. Recouvert en

devant par le péritoine, il en est dépourvu en arrière,

où il touche à nu le rein. Cette disposition de la

membrane séreuse lui donne une fixité à peu près

égale à celle du duodénum. En dedans
,

il tient à la

portion du péritoine qui forme les feuillets supé-

rieur du mésentère
,

et inférieur du méso-colon

transverse
;
en dehors

,
il répond aux parois abdo-

minales. Le volume du colon lombaire droit est or-

dinairement médiocre et ne surpasse pas beaucoup

celui de l’intestin grêle
;
leur différence respective

ne s’observe que quand on les dilate l’un et l’autre

pour les comparer.

Le colon transverse forme la plus longue et la

plus volumineuse des quatre portions
;

il règne tout

le long du rebord inférieur de la poitrine. Sa forme

extérieure permet de lui considérer, comme à l’es-

tomac, deux faces et deux courbures. La face supé-

rieure répond en partie au foie, et se trouve en

partie au-devant de la grande courbure de l’esto-

mac
,
qui

,
comme nous l’avons vu ci-devant, se pro-

longe plus ou moins sur elle selon que cet organe

est plus ou moins dilaté. La face inférieure répond
à la masse de l’intestin grêle. La courbure convexe

ou antérieure donne attache au grand épiploon et

se trouve en contact immédiat avec les parois abdo-
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minales : aussi est-ce presque toujours le colon qui

forme dans cet endroit
,
par l’écartement des fibres

aponévrotiques
,
ces liernies abdominales souvent

attribuées à l’estomac. La courbure postérieure ou

concave donne attache à un repli péritonéal consi-

dérable nommé méso-colon transverse en raison de

sa direction. Ce repli, prolongé horizontalement en

arrière, forme, avec la portion intestinale qu’il sou-

tient
,
une espèce de cloison mobile qui sépare la

cavité de l’abdomen en deux parties inégales
,
dont

la supérieure, étroite, renferme l’estomac, le foie,

la rate, le duodénum et le pancréas, tandis que

l’inférieure
,
plus large

,
contient l’intestin grêle.

C’est au méso-colon transverse que le colon doit la

mobilité dont il est susceptible ici, et qui en permet

quelquefois le déplacement.

Le colon lombaire gauche
,
profondément caché

dans la région du même nom
,
présente les mêmes

caractères de volume
,
de fixité

,
de rapports

,
que

le colon lombaire droit; en dedans, il tient au feuillet

supérieur du méso-colon iliaque, qui vient le re-

couvrir antérieurement.

Enfin, la portion iliaque gauche du colon, mé-

diocrement volumineuse, est de toutes la plus mobile

et la plus analogue sous ce rapport à l’intestin grêle.

Comme lui, elle est enveloppée dans presque tout

son contour par le péritoine
,
qui lui forme en haut

et en arrière un repli fort étendu et fort lâche
,
fixé

très-obliquement de haut en bas et de gauche à

droite à la colonne vertébrale
,
et nommé niéso-colon

iliaque. Gomme lui, elle forme plusieurs circonvo-

lutions, ce qui fa fait comparer à une S, Elle com-
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mence à la fin de la région lombaire et finit au dé-

troit supérieur du bassin, vers l’union du sacrum

avec la dernière vertèbre des lombes
;
en devant

7

elle répond aux parois abdominales; en arrière., aux

muscles iliaque et psoas.

Tels sont les caractères qui distinguent entre elles

les diverses portions du colon
;
mais toutes se rap->

prochent par plusieurs caractères communs dansleur

organisation extérieure. Partout le colon offre des

bosselures semblables à celles du cæcum et inter-

rompues de meme par trois dépressions ou gout-

tières longitudinales dues à des bandelettes muscu-

laires. Ces bosselures sont, en général, un peu moins

prononcées qu’au cæcum
;
elles deviennent à peine

sensibles dans le colon iliaque gauche
,
et disparais-

sent tout-à-fait à l’endroit où cette portion se conti-

nue avec le rectum.

On voit dans toute l’étendue du colon une multi-

tude de ces appendices adipeuses dont nous avons

parlé en décrivant le cæcum. Ce sont des replis par-

ticuliers formés par le péritoine, et dans lesquels sq

trouve contenue plus ou moins abondamment une

graisse jaunâtre et demi-fluide. Leur nombre et leur

disposition varient selon les portions qu’on examine.

Elles sont tellement multipliées sur les portions

lombaires
,

cpie l’intestin en paraît souvent entière-

ment recouvert comme d’un paquet unique et con-

tinu. Sur le colon transverse, elles sont moins nom-

breuses, et se montrent souvent isolées les unes des

autres sous la forme de petits globules aplatis, enfin

,

elles sont rares et peu volumineuses sur le colon

iliaque.
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§ II. Organisation intime du cæcum et du colon .

Le péritoine se comporte d’une manière fort diffé-

rente à l’égard des intestins cæcum et colon et des

diverses portions de ce dernier. Il recouvre la plus

grande partie du cæcum, l’enveloppe meme en to-

talité dans sa partie inférieure
;
mais après l’avoir

recouvert en devant et sur les cotés, il se réfléchit

en dehors sur les parois abdominales sans lui for-

mer de repli postérieur sensible. Aussi le cæcum ne

peut-il être déplacé en entier sans qu’on divise le

péritoine
,
et sa tunique musculeuse touche-t-elle

à nu le muscle iliaque dans une assez grande

étendue.

Les portions lombaires droite et gauche du colon

sont encore plus assujetties. Le péritoine ne fait que

passer au-devant d’elles, leur adhère dans cet en-

droit
,
mais les abandonne tout de suite en dehors

pour revenir sur les muscles abdominaux. Ceci n’est

cependant pas parfaitement constant : il est des su-

jets chez qui le péritoine forme à chacune de ces

deux portions un petit repli postérieur qu’on a

nommé méso-colon lombaire droit et gauche : on

l’observe surtout chez les enfans, qui, sous ce point

de vue, diffèrent assez habituellement des adultes.

Nous avons dit cjue le péritoine formait un repli

considérable avant de se porter sur le colon trans-

verse. Deux feuillets composent ce repli ou méso-

colon. L’inférieur vient du mésentère
;
le supérieur

vert en devant le duodénum, lléunis ensemble
,
ils
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contiennent entre eux un assez grand nombre de

glandes lymphatiques, moins cependant que le mé-

sentère; ils contiennent aussi les vaisseaux coliques,

branches de l’artère mésentérique supérieure. Par-

venus près du colon, ces deux feuillets s’écartent

,

laissent entre eux et l’intestin un petit espace trian-

gulaire semblable à ceux que nous avons observés

ailleurs, destiné aux mêmes usages, facile à me-

surer par les mêmes procédés. Les deux feuillets re-

couvrent ensuite les deux faces du colon, y adhè-

rent, et vont former au-delà le grand épiploon, dont

la description rentre dans celle du péritoine en

général.

Quant au colon iliaque, le péritoine lui forme un

mésentère propre
,
disposé comme celui de l’intestin

grêle, et offrant également un petit espace triangu-

laire dans l’endroit où les feuillets s’écartent pour sè

porter sur lui.

C’est surtout la tunique musculeuse qui mérite de

fixer l’attention dans les intestins cæcum et colon.

Ici comme ailleurs
,
c’est elle qui règle la disposition

des autres, et c’est à elle seule qu’on doit attribuer

la forme générale de l’organe.

Cette tunique résulte de deux ordres de fibres, les

unes circulaires, les autres longitudinales. Mais ces

dernières diffèrent sous deux rapports des fibres

• longitudinales de l’intestin grêle et de l’estomac :

i° elles sont réunies en trois bandelettes distinctes
,

parfaitement circonscrites, dont deux antérieures et

une postérieure; 2
0
elles sont beaucoup moins lon-

gues que l’intestin pris en entier. De là il résulte

que le cæcum et le colon n’ont jamais toute la Ion-
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gueur quils pourraient avoir, et que, retenus par

les bandelettes qui sont dans un état habituel de

tension
,

ils se replient nécessairement sur eux-

mêmes de manière à offrir en dehors les bosseluresr

en dedans les demi-cellules et les plis transverses

dont nousmvons parié. Le rapport delà cause à l’ef-

fet est ici facile à démontrer: car, si Fou incise légè-

rement ces trois bandelettes musculaires, aussitôt

l’intestin semble sortir d’un état ordinaire de gêne;

il s’allonge sensiblement, et les bosselures, les rides

disparaissent en entier sur ses surfaces. Plus les

bandelettes sont disproportionnées à la longueur de

l’intestin, plus les bosselures sont volumineuses,

plus aussi Fexpérience dont il s’agit est frappante :

aussi l’incision de ces bandelettes produit-elle un al-

longement beaucoup plus marqué sur le cæcum que

sur le colon.

Les fibres circulaires sont disposées ici comme sur

les autres parties du tube intestinal, et n’offrent rien

de particulier.

La tunique muqueuse offre des villosités moins

marquées que dans l’intestin grêle. Des ramuscules

vasculaires nombreux s’entrelacent sur elle. Du
reste, elle ne se distingue par aucun attribut pro-

pre, et ressemble absolument, ainsi que 3e tissu

dense qui la sépare de la tunique musculeuse, aux

mêmes parties considérées dans le reste du conduit

digestif.

L’intestin cæcum et les deux premières portions

du colon reçoivent tous leurs vaisseaux de l’artère

mésentérique supérieure
,
sous le nom d’artères co-

liques. Ces vaisseaux se portent dans l’épaisseur du
'a

III. oi
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méso-colon
,
se divisent ensuite

,
et s anastomosent

par arcades, en approchant de l’intestin, sur lequel

ils envoient leurs ramifications les plus ténues. L’ar-

tère mésentérique inférieure fournit seule les vais-

seaux du colon iliaque. Le colon lombaire gauche

reçoit les siens de la grande anastomose
4
qu’on ob-

serve entre les deux troncs mésentériques.

Les plexus mésentériques, distribués comme les

artères, fournissent tous les nerfs des intestins cæ-

cum et colon.

Les fonctions de ces deux intestins leur étant

communes avec le rectum, nous n en parlerons qu’a-

près avoir décrit ce dernier.

ARTICLE SEPTIÈME.

DE L’INTESTIN RECTUM.
»

s

§ I
eï

. Disposition . Organisation extérieure .

Le rectum
,
dernière portion du conduit intesti-

nal, occupe la partie postérieure du bassin. Il s’étend

depuis le détroit supérieur de cette cavité
,
endroit

oùil répond au côté interne du muscle psoas gauche,

jusqu’à la partie inférieure du coccyx. Dirigé un peu

obliquement de gauche à droite dans son origine, il

se trouve presque toujours placé sur la ligne mé-

diane par sa moitié inférieure; souvent même il y
correspond en entier

:
premier caractère qui le rap-

proche des organes de la vie extérieure, avec les-

quels il a plusieurs autres rapports. Sa forme est

cylindrique, plus régulière que celle du colon, et
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permet assez facilement de le diviser, suivant sa

longueur, en deux moitiés égales. Moins volumi-

neux pour l’ordinaire que le colon, il est susceptible

d’une ampliation excessive, comme on le voit

dans certaines accumulations stercorales. Toujours

il s’élargit un peu au-dessus de son ouverture infé-

rieure.

Fixe.et immobile à sa place
,
le rectum a des rap-

ports constans et invariables. En devant, ces rap-

ports diffèrent suivant le sexe. Chez l’homme, il

répond à la vessie, et spécialement à son bas-fond.

Séparé, en haut, de cet organe par le repli que

forme entre eux deux le péritoine
,

il lui répond

ensuite immédiatement par l’intermède d’un tissu

cellulaire lâche (i), dans l’intervalle des deux vési-

cules séminales, qui l’en séparent un peu plus en

dehors; en bas, il est écarté du col de la vessie par

toute l’épaisseur de la glande prostate.

Chez la femme, le rectum n’a aucun rapport avec

la vessie. En haut, il répond à la matrice, dont il est

séparé de même par un repli du péritoine interposé

entre ces deux organes en forme de cul-de-sac. Plus

bas, il adhère à la partie postérieure du vagin, non

(i) Cet adossement du rectum et de la vessie, qui constitue Itt

cloison recto-vésicale
,

11’a lieu que dans un très-petit espace ;

puisque le cul-de-sac formé par le repli du péritoine qui s’en-

fonce entre ces deux organes se trouve à deux ou trois lignes de

la face postérieure de la prostate
,

et que ses rapports ne changent

que très-peu, quelle que soit la distension du rectum ou delà

vessie, disposition qu’il importe de prendre en considération

i dans l’opération dite taille recto-vésicale. {Note ajoutée.)
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point par un tissu cellulaire lâche, mais par un lacis

vasculaire très-considérable, et même par une sorte

de continuité de substance qui ne permet guère de

les isoler l’un de l’autre (i).

En arrière, le rectum répond au sacrum et au

coccyx, dont il est séparé par un repli péritonéal

large en haut, étroit en bas, nommé méso-rectum
,

et par les vaisseaux et nerfs hypogastriques.

Sur les côtés
,
le rectum n’a de rapports immédiats

qu’avec le tissu cellulaire abondant et graisseux du

bassin.

La surface externe du rectum, lisse, polie, blan-

châtre, ne présente aucune de ces bosselures irrégu-

lières que l’on remarque sur le colon. Ceci tient à la

disposition des fibres longitudinales, uniformément

distribuées sur le contour de l’intestin, et non réir

nies en forme de bandelettes. Ces fibres, fort rap-

prochées les unes des autres, paraissent en dehors

sous l’aspect de stries parallèles et verticales, ce qui

donne au rectum une apparence assez analogue à

celle de l’œsophage vu à l’extérieur. On remarque

de plus sur celte surface des anastomoses vascu-

laires très-nombreuses, formées par les artères hé-

morrhoïdales.

La surface interne, muqueuse, ressemble beau-

coup à celle des autres intestins. Ce qui la distingue,

ce sont des plis longitudinaux formés par la mem-
brane interne, remarquables surtout inférieurement,

et nommés ordinairement colonnes du rectum . Ces

(i) C’esiii cette sorte de cloison qifon donne le nom de cloi-

son rccto~vaginale$
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piîs résultent
j
comme dans l’oesophage

,
delà con-

traction des fibres circulaires. On observe aussi

quelquefois de petits replis transverses, semi-lunai-

res, adhérens à l’intestin par leur bord convexe infé-

rieur, et présentant en haut un bord concave libre

et flottant d’où résultent de petites cavités ou lacu-

nes muqueuses. Ces replis ne sont nullement corn

stans pour le nombre : souvent on n’en trouve

aucun (1).

Le rectum se continue immédiatement en haut

avec le colon iliaque; en bas, il se termine par l’a-

nus j ouverture allongée d’avant en arrière
,
placée

à peu près à un pouce au-devant du sacrum et du

coccyx. Cette ouverture appartient aumuscle sphinc-

ter cutané qui l’environne. Dans sa plus grande di-

latation, elle est un peu plus étroite que la cavité

du rectum
,
vu l’augmentation de largeur que cette

cavité présente inférieurement,

§ IL Organisation intime du Rectum , lj
T]

Le rectum n’est point pourvu de membrane sé-

reuse dans toute son étendue. Le péritoine, après

avoir recouvert en partie la face postérieure de la

(1) M. Ribes dit n’avoir jamais vu de rides longitudinales dans

le rectum
,
mais seulement des plis transversaux qui s’effacent

pendant la dilatation de cet organe. Il n’a point rencontré non
plus les lacunes

,
mais seulement trois ou quatre dépressions diri i

gées un peu en liant, situées à quatre ou cinq lignes au-dessus

de la marge de l’anus, et n’offrant aucune ouverture particulière,,

(
Note ajoutée . )
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vessie chez l’homme, ou en entier celle de la ma-

trice chez la femme ,
se réfléchit de bas en haut vers

le tiers inférieur du rectum, sur lequel il remonte

aussitôt en l’embrassant en devant et sur les côtés.

Cet intestin en est donc absolument privé en bas.

En arrière
,
le péritoine l’abandonne bientôt : ses

deux feuillets se rapprochent sans se réunir, et

constituent par leur ensemble le méso-rectum
,
re-

pli lâche qui soutient le rectum en lui permettant

une certaine mobilité, et qui se continue supérieu-

rement avec le méso-colon iliaque. Près du sacrum

,

les deux feuillets s’écartent tout-à-fait
,
et se portent

isolément sur les parties latérales de l’excavation du

bassin qu’ils tapissent. Un intervalle assez considé-

rable se trouve entre eux, le sacrum et le rectum; il

est rempli par un tissu cellulaire très-lâche, par les

vaisseaux hémorrhoïdaux, et par une grande partie

du plexus hypogastrique.

Il est une foule de circonstances dans lesquelles le

péritoine abandonne le rectum en grande partie.

Telle est la. dilatation excessive de la matrice
,
soit

dans l’état naturel par la présence du fœtus, soit

dans les maladies organiques nombreuses dont elle

est susceptible. Augmentée alors de diamètre, indé-

finiment prolongée dans l’abdomen, elle emprunte

nécessairement pour se recouvrir la portion périto-

néale de tous les organes qui l’environnent, et spé-

cialement celle du rectum qui l’avoisine immédiate-

ment. Telle est aussi chez l’homme la dilatation de

la vessie qui, dans les rétentions d’urine, acquiert

une capacité double ou triple de celle que nous lui

trouvons ordinairement, et dépouille le rectum par
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le même mécanisme. Il y a cependant entre ces deux

cas une différence remarquable : la matrice
,
recou-

verte en devant et en arrière par le péritoine; sou-

lève et entraîne nécessairement cette membrane en

se dilatant; tandis que la vessie, appliquée immé-

diatement en devant contre les parois abdomina-

les, tend plutôt, lorsqu’elle s’agrandit, à s’intro-

duire entre ces parois et le péritoine quelle repousse

en arrière. Les muscles abdominaux prêtent en

devant à son augmentation de volume, et sa par-

tie postérieure est toujours la seule sur laquelle

le péritoine doit s’étendre; tandis que la matrice

doit toujours, et dans quelque état quelle se trouve
^

être entièrement recouverte par cette membrane.

Ainsi, la dilatation de la matrice est une cause

plus efficace de locomotion pour la membrane

séreuse, que la dilatation de la vessie; et on doit

en conclure que le rectum est moins facilement dé-

pouillé du péritoine chez l’homme que chez la femme:

d’autant plus que l’extrême développement de la ma-

trice est un phénomène naturel et fréquent, tandis

que l’extrême développement de la vessie est un ac-

cident rare et morbifique.

La tunique musculeuse forme la partie essentielle

du rectum. Elle a les caractères d’analogie les plus

marqués avec celle de l’œsophage. Son épaisseur est

beaucoup plus grande qu’aux autres intestins; mais

les longitudinales prédominent sensiblement dans

les deux tiers supérieurs de l’organe
,
tandis que les

circulaires se trouvent presque seules dans le tiers

inférieur, c’est-à-dire près de l’ouverture qui com-

munique au dehors. Gomme à l’œsophage, les fibres
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longitudinales forment le plan extérieur tant qu’elles

existent, et ce n’est qu’en les écartant qu’on trouve

les fibres circulaires subjacentes à elles. Gomme à

l’œsophage
,

les fibres longitudinales et circulaires

sont blanchâtres dans la plus grande partie du con-

duit, tandis que les fibres circulaires inférieures ac-

quièrent progressivement la couleur rougeâtre des

muscles extérieurs. Enfin, comme l’œsophage com-
mence par un plan de fibres soumises à l’influence

cérébrale, et formant, selon les anciens anatomistes,

le muscle œsophagien
, de même le rectum finit par

le muscle sphincter cutané, parfaitement semblable à

tous ceux de la vie extérieure pour la structure
,
les

propriétés et les fonctions. Les fibres du sphincter

cutané se continuent en effet immédiatement avec
celles qui terminent la tunique musculeuse du rec*-

tum
,
et qui constituent le sphincter interne des an-

ciens anatomistes.

Unie au péritoine supérieurement par un tissu

cellulaire lâche, la tunique musculeuse se trouve,

en bas, plongée dans la graisse abondante qui gar-

nit de tous côtés la partie inférieure du bassin.

La tunique muqueuse, analogue à celle de tout
le conduit intestinal, offre seulement un peu plus
d épaisseur, lin aspect plus rougeâtre et plus fon-
gueux, un enduit muqueux habituel plus abondant.
On } voit les rides longitudinales dont nous avons
déjà parle, et que détermine la contraction des fi-

bres circulaires dans l’état de vacuité de l’intestin.

On n y trouve point de rides transversales, parce
que les fibres longitudinales, qui seules les déter-
minent

> ne se contractent qu’au moment de l’excré-
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tion. Parcourue par un très-grand nombre de vais-

seaux, la membrane muqueuse est fort sujette aux

engorgemens, aux hémorrhagies, aux tumeurs po-

lypeuses et sanguines. Un tissu dense la sépare de

la tunique musculeuse comme partout ailleurs
;
des

glandes muqueuses se remarquent aussi entre ces

membranes.

Aucun intestin ne reçoit autant de vaisseaux que

le rectum, proportionnellement à son volume. Trois

sources les lui fournissent. La première est Fartère

mésentérique inférieure, terminée dans Fintervalle

des feuillets du méso-rectum, sous le nom d'hémor-

rhoïdale supérieure . La seconde est Fartère hémor-

rhoïdale moyenne, propre au rectum, et naissant

isolément du tronc hypogastrique. La troisième est

Fartère honteuse interne, dont la branche inférieure

ou périnéale fournit au sphincter plusieurs rameaux

nommés hëmorrlioïdaux inférieurs .

Les nerfs du rectum lui viennent en partie du sys-

tème cérébral, en partie de celui des ganglions. C’est

à lui que se distribue principalement le plexus hy-

pogastrique. Quelques rameaux lui sont fournis par

les nerfs sacrés. Les nerfs honteux se distribuent

en partie aux muscles sphincters.

D’après ces détails, on voit que le rectum parti-

cipe aux caractères des organes des deux vies, et

semble comme placé sur les limites de l’une et de

l’autre, analogue sous ce point de vue au pharynx,

et surtout à l’œsophage Ce rapprochement entre

les organes de la déglutition et l’organe principal

de l’excrétion mérite le plus grand intérêt dans les

considérations physiologiques.



APPAREIL DE LA VIE ORGANIQUE.
49 2

§ III. Fonctions des gros
.
intestins .

La structure cle tous ces organes indique par-

tout d’une manière plus ou moins marquée, que

l’excrétion est leur fonction essentielle. Dès leur

origine, on voit reparaître les fibres longitudinales

peu prononcées et presque milles dans 1 intestin

grêle
,
où l’absorption doit principalement s’opérer.

Ces fibres
,
très-multipliées et disposées sous la forme

de bandelettes fortes et épaisses
,
raccourcissent le

tube intestinal par leur contraction, et bâtent ainsi

la progression des matières qu’il contient. C est en

effet à l’excrétion cpie sont presque uniquement

destinés les intestins cæcum et colon. Les matières

qui leur sont transmises ont fourni aux vaisseaux

absorbans presque toute la substance nutritive

qu’elles pouvaient donner; et s’il se fait encore quel-

que absorption dans la suite de leur trajet, comme
certains faits paraissent le prouver

,
elle est de peu

d’importance.

Mais c’est surtout dans le rectum que l’on recon-

naît la structure la plus favorable pour l’excrétion :

les fibres longitudinales y sont multipliées et uni-

formément répandues; un fluide muqueux abondant

lubrifie la membrane interne pour accélérer le cours

des matières. Lorsqu’elles sont accumulées, leur

présence détermine une irritation dont l’effet le

plus immédiat est la contraction successive des fi-

bres circulaires, qui les poussent inférieurement,

tandis que les fibres longitudinales, raccourcissant

l’intestin de haut en bas, diminuent la longueur du
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trajet qu’elles ont à parcourir pour arriver à l’ou-

verture destinée à les transmettre au dehors.

La description du péritoine se placerait assez na-

turellement à la suite des organes digestifs, aux-

quels cette membrane semble appartenir; mais

comme elle recouvre aussi plusieurs des organes

sécréteurs et génitaux
,
nous croyons ne devoir la

décrire que quand ces derniers organes seront

connus.
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